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A^RTISSÈMEîîi; 

N  puSUant  une  Jécôhdc 
Edition  du ToùcXI.  dé 
la  Bibliothèque  Vmvei''* 
fefléy  fàî  cràètx^  chii^ 
gé-  de  dire  î^ùt!  Mr.  ié  Clen  riy 
a  eu  auciKie  pïtt,  ctAniht  oh  Tât 
déjà  pu  voir  dans  le  dernier  Ar^ 
ticle  du  t.  Tome  du  Parrhafianai 
oà  il  s'dl  plaiftt  de  quelques  S^e 
T2159  qui  le  lui  avoieïit  attribué. 
Il  s'étoit  pkûnit  entre  autres  de  feu 
Mn  Meihomy  Profefleur  àHelm- 
ftad>  mais  j'apprends  que  Mr.  Ton 
fils  avoir  reconnu  que  fon  Père 
s'étoit  trompé  >  &  témoigné  que 
s'il  avoit  vécu  plus  long-temps  il 
n'auroit  pas  manqué  de  le  recon- 
nqfecft  lui-même.  Si  ce  Tome  mé- 


\ 


AVERTISSEMENT, 

rite  d'jêtce  loué»  la  louange  en  ap-- 
partieiit  uniquement  i  feu  Mr.  de 
la  Crofe^  qui  l'a  fait  tout  entier; 
&  s'il  y  avoit  quelque  chofe  i  blâ- 
meri  c'eft  fur  lui  feul  que  le  Hir 
me  en  doit ,  tomber.  On  ne  lui 
rendroit  néanmoins  pa^^  juftice» 
fi  Ton  rfavôûoit  qtfil  àvoit  de  TeC- 
pi^t  >  de  rimaginacion  â^de^la 
ipiémoire^  &  qu^ilécrivoitliien  eii 
François  >  &  même  palTablement 
çn  Anglois  &  en  Flamand.  On:nc 
pèucj)àsdifconvenirquè  çest^^nf 

sxt  fo»t  pas  commuii?» 


1  <  ;  ji; 


TA- 


T.   Jl  a  Tu  r* 

■  .  .      .         k 

D  fe  s 

4  a-  •    t.    ■         .  •   ;      -     t 

L     I     V     R    E     S. 

• 

AB  BK  c  R i>  MB'I  (I>svidy  For  Acadc* 
mkns.  Sfo 

Abhjdsjiiiit.  qC.  the..Pr«r9gadv<s 
j    t>f  S.  Ann.  &c.  .-  ^41 

BiMdiT  {Ke^y.  Exim^h  Racififyie  iik: k 

doârtoe  de$  H  ugueoottl.  f  47 

BouHouRS,  La  Manière  ^e  bien  pênief 

àêns  In  Ovttngts  d'^Erprit»  12.       ^11 

B»crM«itwJ>fi:HtlMoJPauJi..  .  .  77 

,BvRCHARDi  (Ant.)  Schedtafma Hiftoriae 

:     Ecclcfiàfticae  de  ConuDunione  fub  119% 

contra  BoiTuetui»»  4.  •  76 

C  LACET  p.  O.  A.  Difcourfc  concernitïg 

thc  nattirie  of  Idolatry  531 

Continuation  of  the  prcfent  State  of 

Controverfy  &c.  4,  .    r.,    4/»  i 

DjsâioHj'i  RATION  th«jCtbe;Ch9rcb:of  Ro- 
me and  her  Conçijs  haTP  erced,  4^  .^  84 
FiRRtEREs  (JNf'  Jtanit)  le  Xrdor  d«6 

prières.   12.  5-48 

Gautier»  Uiiloiredes  EgltCesReforméftA 

deFnnce.  J4j 

Hi5TORic«*AngIicaoseScnptore5quinque 

M.  ^  597 

Irrevocabilite    de  TEdlt   de   Nantes 

prouvée»  545 

LsEuwENHOEKVervoIg2ijherBrîeven.i4S 
— •  Den  Waaracbtigen  omloop  des  Bioeds 

•  3  Ma- 


Tahle  ^s 
Masius  loterefrePrmcipttmdrci^ 

nem  Euaogeiicam»    .  47 

lilBi  BOM  (Hiurk,)  Keribii  Germinkaruai. 

T.  I.  Fol,       .  .1 

...  T.  II.  ^  ;  ;        i(Sp 

..  T.  m.  <9i 

Mecessiti^.^  klUligioftFrateftatttc  p^ur 

le  repos  des  Princes  & de^Seaples.  ^jjl 

ilE»|,Y  to  the  De&nfe  of  ifae  E^ofition 

Sec  A7 1 

tj  ttpoa  the  M)|eâï  ol  Govemaient. 

■    adk 

TsEOPflJiAtTE,  fcsCtfttélerestndotfaea 

François  avec  les  Mceiifis  kk  ce  :fieefé. 

Ta  AHstvBSTANTi  ATioN  af  ecoHâT  Arlicle 

of  the  Roman  CathoHck  Pati%u  6tc.  511 
Vaumo»i«a.6  9  l'Art  de  plaire  dans  la  Coa- 

verfation.  5'oo. 

ViHDicikTtoN  of  thefiishopoF  Coà- 

dom 's  EiBofition.  4<?2i 

VTaks  (Wêll.yli^c  EaibuQaimm  of  Hm 

Chorchof  R6me»  Stc.  9^, 

— •  Att  Expbfition  of  the  Doârioe  the 

Chnrch  of  Eneland  dcc.  4;8 

»••  I^fenfe  of  the  ExpofitioA  8ec.  4^5. 
;m.»  SccondDefeofeofthcExpofitiott*  471 
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A» G U MENS 

P  E  s 


Recueyil  ^^»ï«ir;  comern^tif  Ihif- 
.     t^e^All^impK  foi   fottiel. 

L  Mportfnc*  (le  l'Hiâqitc 
S-  dfiis  Sfpçles  de  1)1  buffif  Ml- 

jPp,  I,  3.     I,  Qufl  AuiFV» 
r<  c'efi  quç    Tbt'dpric  Jf 

A  Nihipt.  4.  fft  ficdcjqiii 

EfiÇqBCïdoXV.fiçckfr  U.  Çhrpnispeï/- 
«inErfe)kdKGp(t^«jB#)i/pn.  QiMDiltftHjjt 
toricD  a  «reçu  î  6.  CaRtroverfi;  fHT  Içs  fts;- 

.ciç(rcai«<ip.S,  l'ipjrre,  EilBinoyAo^ela  tt;f- 
iDÎner.  7.  Gobelio réfute lafablcdet Onze- 
mille  Vterget  8,  Se-  de  S.  Catberioe  d'Al«- 
Uto^riç.  9,  Pifly^iuiç  pcrmUe  par  V2- 
lemînien  I-  ibïd,  Quiacançnizéledngme 
detiperftcution?  io.  Naïveté  d'une Gre- 

;  ^>  <t4iV- 1 1 ,  ÇMbliffpment  4e»^Ba«Hr«. 

.It>  Ca«»vv6)H.ilfi?c:rçiMFE!t^EMU' 
•  4  ûon» 


.'  j4tgf*9»efls  des  Extraits. 
fions  Dragonnes.  $M»  13.  De  l'Abbé 
Joachim  8c  de  Tes  Prophéties*  15,  14*  Dif» 
putes  des  Cordeliers  fur  la  jn'oprieté  de  leurs 
biens  &  Tes  caufes,  14»  if .  Hiftoire  du  grand 
Sckiftne.  16.  éi^fuiv.  Ex  torfions.de  Boni^ 
fiicelX,  ibii.  Inftîtution8ctran(Iatîon5do 
Jubilé.  tS.  Ladifias  répudie  fa  femme  du 
confentement  du  Pape.  lo.  Des  erreurs  îm- 

futées  aux  Fraticelles,  21.  àJeanHufsScà 
erôme  de  Prague.  14.  Reiôarques  là  deffns 
contre  Mrs.  de  Larroque.  31.  Pourquoi 
TËmpereur  Sigifmond  laifla  violer  fon  faof* 
conduit  34.  Si  Jean  Hufs  peut  palTer  pour 
inart}'r  Protcftant.  jy.  LeConcilede  Conf- 
tance  élude  la  Réformation  •  3^.  ér^fuiv^ 
IlL  Chronique  de  Levold  Ncrthorf,  59* 
Origine  des  Comtes  de  la  Marche  ,  ihid. 
Abus  des  Duels  40.  IV.  Hfftoire  de  Hettri 
le  Lion.  41.  Chronique  de  Stederburg.  42. 
V*  Bulle  d'or  d*Andronique  fécond.  Uid, 
VI.  Chronique  des  Comtes  de  Schawen- 
burg.  Infolence  de  Henri  le  Lion.  43.  Mi- 
racles de  rHéréfiarque  Bachard.  44  VIL 
Chronique  de  Minde  VHI.  Lippiflorium  de 
JM.  Juftin.  \X  Poëme  de  Henri  de  Nertftad. 
ÎC.  Annales  dé  Witichind.  45:.  IX.  Poëme  de 
Rofwide.Xll.  Ereâion de  TArchev^qoede 
Magdebourg  XIIL  Poëme  de  H$nfi  'Rûft4, 

f  II. 

De  r intérêt  ^'^ont  les  Princes  à  main^ 
tenir  la  Religion  Protejtante,  4. 

Deifein  de  M.  Mafîos ,  47  La  Religion 
-  eft  le  fondement  de  la  Société  Civile,  48. 

«    '  4P*  ^^* 
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Argnùàifns  âds  Extraits. 

49.  Refpeâ  pouf  \^  Si^uverains  mfrqsc 

d  itiae  bonne  Religion .  5*0.  Oiverfes  hy  po* 
'  diefesiiirrflaîosicédiiMagîftrst.  f  1 ,  52. 
-  Siceaii  qai  ont  droit  d'élire  qn  Mnçe  peu- 
•  ^entJedepo&r'  fj.  ^fuiv,  Dn  meurtre 
'des  TyraoQ.  f^;.  pipoit  di}  MagîArat  cWA 
:l«r|aDiliispluie'ficdl€fiaâJqqe.  f|$»  En  oui 
la  pdilatfe  Seoveraifte  i^fide  radieale* 

saeotf  f#*  StgtiAtui«  desformoliîi^s;  do. 
:  NMlisflacedesvroceâlas  à  IVgard  de  feûrs 

MiQW^sêcdiifrConveittii  ^i.  Froideur  des 
.FvoCclbûis  pfCiiv^étU> vérité  de  leur  ReK- 
'glon,  f^Ad.Toorquoi  on  pooiâbit  ridôlâ- 
itrirfottUaLqi  f^  HéUnitHi  atec  f^Egliie 
.lUmiaînètmpolfiWe.  6^.  Ceque  cVfi  q^e 
jfifoiiavasiiMet  éé*  Pouronoi  les  Lutn^- 
tfiens  ^la  CJffviaiAes  ne.  font  pas  encore 
:d'âccord^67.  La  ?oie  de'M.  Ntafiosrejettée» 
*â;  deax  antres  moyens  d'union.  69.  d* 
.^f t;.  Harangue  fur  ranaif  erfair^e  la  Re- 
ïorm^iôa*  75  •  Ri^pon^e  à  M«  de  Mtaui^. 
v7é.  9iinwnttai2deStFaul.'77,  Deuxinç» 
-ahofesKt^  prouver  14  Religion.  •  7B.  ]>e  I4nf- 
iSirarioadesEttrivafnsActezvSo  à^fuiv.'' 

-f.  VinfamAHitide^m^RBffai^ 
ne  dctrmiefar  le  retranchement 

Ondoitdeci4er  I^Q^i^^dehnfaaiîbt- 
Itté  de  l'Eeliie  par  des  preuves  défait.  ^4« 
£et>€éncâesde€0iiûi|li):e/deB'âlé,  &de 
QTeeiiteoniketfé.  87^  Lefetrandementd^ 
CWctsfeâSaimf^îtttdeOilciplHiê  91. 


jifgumens  des  Extraits. 

1.  Ignace  Loyola  Fanatique,  4, 

Auteurs  »  qui  ont  écrh  fiif  le  faottifae 
de  Rome.  93.  Les  Proteftans  jaftifiess 
d'Bnthoafiafme.  94.  La  Doârine  dtl'Iii* 
faillibiiité  n'en  garantit  point  95.  C'efton 

Î'emedepireqatlenial»  iM>  n'évite  point 
'examen,  96»  eft  une  voie. impraticaUe 
97  f  iongue»  9^.  illufoîre.  lop.  fomente 
Terreur  &  le  fchiûiie.  sM,  Comment  on 
peut  s'aflTurer  qu'on  a  la  vérité  Moi.  &fmv. 
Ce  que  c'eft  que  le  témâipêsiê  dm  S.  Ejfris  » 
£elon  les  Rétormes  r  104.  Définition  do 
rEnibouJUfmo,  lof ,  appliquée  i  Loyola 

H  à  d'autre8Saintsmoderoes.M^«6*A'it* 
Qualités  des  Fanatique! •  l'ambition  107, b 
foibleiTe  du  Corps,  ii4«  t'ignomnce  «  1 1 5, 
les  vidons  te  lesextafesi  11^.  la  prétenfion 
de  l'tnfiiillibiiîté»  119,  prêcher  fans  mif- 
£00.  iio.  ËiFets  de  l'Enthouiiafme.  ii4. 
Si  Loyola  étoit  iofpiré  de  Diecrou  del'Efprit 
demenibnge?  1x7,  Sa  cruanté  ia9>  fes 
équivoques ,  130.  da  héréiies  • ,  ïj  1  •  paffie 
pour  un  fonrbe  ou  un  viftpnnatro  9  i^a. 
Comparailbn  de  fes  miracles  &  de  ceux  de 
Jcfus-Chrift.  iji.  i^^fmiv,  Conféquencea 
dufimatifme.  13  ;•  Apothéofçde  fMméf^ 
nash*  IJ9,  .    '  .  » 

3.  Abrégé  des  Grofid^rs  de  Sain* 
te  Anhe.  4. 

Metliodçdes  Angloispoor  faire connot- 
tre  l'Egl  Rom.  14a.  Origine  de  la  fible 
de  S*  Aiiae,  14;^^  Mmaea  forgenrade  Gé^ 

.''  '   :  '.  néa* 


Argument  des  Extraits. 
«éalogîes  âcdcLifresfwppores.  14J.  D'ail 
hm  Ëyaogile  Hcbrea»  1^4,  de  cdtit  du 
ikttx  S.  Jaqaet.  14^. 

IV. 

OVf  Lettres  de  M.  Leemvenhoei. 

I.  Génération  de  fa  Calandre,  149,  ja* 
gemeot  de  V  Auteur ,  fur  une  Micrographie 
nouvelle.  15&.  IL  Formation  des  ronrmis 
If  a.  Pourquoi  elles  portent  do  blé  à  leurs 
mdsîisf  de  leur  aiguillon.  i$:6.  III.  In« 
feâtes  trouvez  dans  de  l'ambre.  157.  Papier 
bralé tombé  do Cieh  158.  Petits  animaux 
daaa  de  Peau  de  citerne,  iâid.  Vers  nez  d'un 
afccre  8c  mouches  nées  de  ces  vers.  1 59. 
Prodigieufe  multiplication  des  mouches. 
1^1.  Suc  des  orties.  t6i.  Bâillé' fitis  forte 
ërînfeâe.  16^^  IV.  Coihinille  comment  on 
la  prépare,  iéid.  Huile  du  «^i»^«ijM.  164. 
V.  Génération  des  Grenouilles.  1 6f,  Ma* 
niere  de  la  circulation  du  fang ,  i  étf  »  unioa 
des  veines  8c  des  artères  y  iM.  16  j,  ]68» 

V. 

Autettrs  de  fHiftoire  d*  Allemagne. 
T.  H.  Toi. 

lé  Ctiâlbgoe  des  Ârciievéqùes  de  Ol^Xnr* 
17O9  Pieté  des  ûedes^  barbares»  171.  IL 
Chronique  des  Archevêques  de  Bfm^^ 
iêid.  Le  Soudan  renq^at  8c  les  Turcs 
Troyens.  17a.  C^r^#i#»Ev4que#r>/-Cfc»'é- 
Sî#»^  pourquoi?  iM.  Chronique  des  Be- 


^rgwfiens  des  Estèrent  s. 

ptfdiôjp$  4c  «ij/lfA.  175»  AUïé  Sii»oàii« 
glie»  iÀ'i<»'m«  £hi)Qiitqiifidefi  Ârdikom^ 
tes  d'Oldenkori,  8c  jugep^tntxie^ti  Auteoub 
1 74.  Rome  ptyée  du  Darricide  de  Henri  IV, 
175^.  Réformationaei  Moines,  ièid.  In« 
vfntionderini|)riipprie9  ijà.Afi^iïfédtç 
I^rêtres.fMi.  Rapines  des  Officiaux»  177» 
Pjçphé  fa^immrtu^à  cppihlea  ?  1 79^  Mf  wre 
imm^açsdHe  de  çQni^in(^riê  le$  HéretÎ9»<»^ 
iS.9,  V.  ÇhrpmVittç.dfsfivêgjifsd'OfftAT 
brygi  i^i^.  VI.  Diçs  Airchftj^fues  dfi  iM^^ 
^/^r^.  #^/i^.  Savoir  diç  c^s  Préli^t^,  ;gi» 

Çojjcilçs  Çéq&aiwi.  î^^   FP&é»  diB.  1« 
TranflrHp0anfiat;joi|.    *pt>    Çr^qcjt   d» 

Tçyk  Evçqtxc  àe  If4fà^Jtê4,  i^fi,  VIII. 
CHironioMede^Eve^ues  de  L^f^IX*  Aa« 
sales  de  r  Abb^'e  de  ÇfrinjrfdCfUii.  I^«lJiff« 
rsmirme  introduit  d^Q$  cf^ M^g^^l^^  i| 7» 
2Ç.  Htftoi^c  die  PAl^b^ife  4<ï  Çêniftfkrim , 
Uid,  X][,  Çhrpi^iqiip  dp,  y^g\ïMliMémkM^ 
Un,  pClL  dp  Çouvcptde.S.  MicMf  ia*.> 
Déreglemens  des  Benediâins  >  i89#  Vail- 
lance d'un  Abbé,  i^,  FinefTe  d'an  igno- 
rant, f  ^.  XIII.  Hidoire  du  Monaftere  de 
Xp/ipe.3LlV,Çlvoi|i^U«;dp^isa>^ig^  1^1^ 

.     '  nifte.  PèL  :' 

I.  Hî(lf}ïrftrfVri?ff5/«4iWelc.d^axoM; 


jtrfftmfms  des  Extraits. 
\9S-  C^nfeil  fa&gdnaire  de  UmWh  X9& 
lu  Hiiloirç  de  Birman  Bàllini.  sot«  IR. 
5î  les  Sas  ons  ont  eo  de»  Ducs  avaat  Jai?  ^o  (» 
JV.  Hiftoire  de  Vnndçnûc  ville  de  Jtilir^t* 
vie  *  iàid*  106,  Origine  de  celle  de  ZMvr-> 
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'224.  f^/uiv,  rufe  de  Pafcal  II.  216.  Ha- 
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fermenftorrible  »  233.  Idée  de  la  Tranf- 
fubfiantiation  dans  le  X 1 1  ;.  (lecle.  Uid. 
Henri  cède  les  Inveftituresi  23 4.vainsefForts 
deLothaire  pour  les  ravoir.  23^.  VIIÏ.Du 
droit  de  Regale.fon  antiquité.236.  Fermeté 
de  BarberoufTe  contre  les  ufurpations  de» 
Papes.  237.  Philippe  &  Otton  IV.  cèdent 
à  l'envi  l'un  de  l'autre.  198.  Vues  Politiques 
des  Pontifes.  239.  Ils  Ce  rendent  fouverains 
des  Chrétiens  en  abaiflânt  les  Empereurs. 
240,  Inftitution  du  Pa/Zimi»  ,  241.  Regalca 
ufurpées.  242.  Invention  des  ^niy4^#i. 24 3» 
IX,  Fondation  du  MonaÛcrc  de  Crftnhs. 
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Vîh 

Dt  Un^ffiui  diU  ReUgiûn  Btouf 

tante  ^  pour  le  repos  des  Princes^ 
&  de;  Feffles, 

Occafion  de  cette  Lettre ,  151.  Ucteté 
de  ceux  qui  propofent  des  v«ës  d^ambition ,  ^ 
ou  dlntcrêt  en  nnticrede Religion,  iStd. 
Ce  que  c'cft  que  le  pouvoir  abfoHi.  lya. 
Qa'rt  n'y  a  point  de  RépuWiqocs ,  ni  de 
Monarchies  paifoitcs.  2  j-?.  Origine  de  îa 
Société  Civile.  1^6.  La  fin  de  tout  Goii- 
vernément  durable  çft  le  bien  du  peuple. 
158.  Le  pouvoir  abfoîu  cft  une  chimcre. 
259.    Les  Princes  éclairei   n'y  afpirent 
point  :'  160.  à   quels  n^alheuris  on  s'ex- 
pofe  en  y  prétendant.  1^1.  Comment  k 
tyrannie  s'eft  introduite  dans  le  Chrîftia- 
nifme?  1^3.  Le  Clergé  Romain  en  cft  la 
•foufce  8c  le  modèle.  264.    Pourquoi  cet 
^Empire cft fî formidable f  l  Ses fujcts font 
enclavez  dans  les  antres  Etats,  8c  font  au- 
•tant  d*efpionsQuine  lui  coûtent  rkn.  1^. 
IL  Ils  peuvent  tous  prétendre  aux  plus 
Çrandes  charges,  lù^.  ilL  Multitude  dts 
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qoe.  280.  VIlL  Le  bien  public  de  cet 
Empire  eft  l'iofétêt  pnaôipal  de  chaque 
V^mbrp.  t8p.  ^:!pLaco9içk94W€9^'k» 
iîmplpi  zdci(  ppur  la  gk^rç  d|;  qçl:  ^t» 
^^4*  X.  Son  ajrt  a  méqa^  kafgiliMfiiY 
S  i^s  jfairç  (çrw  à  fçi  /t^lTcmi.  *8jr.  '  i^ 
l'on  fej^  nn  Patrlardbkç^o  FDÎiAQe?  ^99; 
XI.  Cai^nwitJciPapçsfîpfoçit  ^âiqisfifiW^. 
te$  Eccle(îai!iques  d'Occident  s  XIL  &  toi» 
hs  Laîgucsî  30^.  ^dtçÇe  des  Pomifiçs  ^ 
^3ïrc  g^ccjiç  tqut  pojar  s'a^^i^ndir.  jcjj, 
^o(>.  Spjcrftkion,s  orjgÎ9aiiif3  dî»  Pag^pi£- 
me,  ^Q^.  du  Vifhtwçûixx^p  J97,  XlIL 
Toutççlçs  DoiaqttÇ54cK.o^fti^ptd«5nîa- 
>f fracs  Politiqojç^:  Dpgçj^ç^  pç^ig  çnricjîr 
lçsPrôt^<;;ç>  lïj-^  ^ly.  pppr  ^ipent^r  l'ir 
gporancp  49  Peuple >  ^^a,,  ^V.p^Mrfeiirf 

rclpeaer  Iç^  B^içiA^'i^  *^^  AmcJs»  )a». 
X  VL  pour  tcnûr  \c^  jCbrétiçps  îrç^v^.s.347^ 
Qu'il  s'enfuit  c]^mi^%  ^g^  ^|^^f  fp»r 
damentaux  dn  ràpiime,  que  les  Princes 
£ont  fujets  du  Pape'^ .qui  peut  les  eicom«- 

Clergé  pottr  Tâun-eles  Princes,  lorsju'll 
^Jç-filMMlik.f^^f.  XVlf.  Concluf^n. 

te  PafiUipe  Qft#  cédonubU  6^  ^  ^«^  ^' 

dé» 
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Fidélité  des  Cath,  Rom.  &  particti^ 
.   lierernent  dfs  feffûtes  ^nven  lents . . 

.  : ,     :f  minces^  ^    : 

Maxkncs  tyrannîqaes  d'an  Jefoite  Pré- 
dîcateur  du  Roi  d'Angleterre.  16%.  Axiome 
impie  de  Ht^^^ei ,  que  les  Rois  peuvent  ex- 
chirre  leurs  légitimes  iierîtîtrs  de  h  fuc- 
ceflion  à  la  Couronne,  réfuté.  371,  Quel 
étoit  le  but  de  ceCafoifte  ÎBcde  ccDeïfte? 
374'  Max^imes  fédîtieufcs  delà  Société'. 
37f.  Comment  elle  lesexcufe.  381.  Per- 
fécutîons  des  Jefuites  contre  les  Catholiques 
qu'ils  appellent  ^tf^ii/f/f M.  381.  Cet  ordre 
enfeîgne  publiquement  la  fourberie  &  l'im- 
pofture.  J84.  Le  pouvoir  de  dépofer  leg 
Rois  eft  la  doânnc  de  toute PEglifeRomaî- 
ne.  587.  fentimens  modérez  àt%  Protcf. 
tatis.  388.  Apologie  des  Loix  d'Angleterre 
ibià.  érft^iv.  Doârine  du  Concile  de  La- 
tran  fur  la  perfccutîon  des  Hérétiques  Se 
^a  déposition  des  Rois.  391. 

-  IX. 

Cinq  Hifloriens  d'Angleterre, 

l*  Annali$dèl*jMMidehdMrgmf.i^%. 
Saints  Héràiquci  du  Perigord.  3^9.    1 L 
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Cirimque  duMûnafiir0diSMlûàttri.4où2 
Jugement  de  fon  Aateor  8c  des  Ecrivains  dû 
ceuecle-ià.  401,  406.  Concuflions  des  Pa- 
pes. IM.  c^/ftfv.  Inftitadon  du  Célibat 
en  Aii^lecerr&  8c  la  refiftance  qa'ony  fit. 
40a.  (^fiàiv,  Deflein  caché  des  Croiiàdes*' 
404.  Philofbphes  héréfiarqaes#  405.  111, 
ofnmtUs  de  WéWifhy.  ihid.  éi^fulv^  ^^f^. 
lence  d'un  Pcelat  réprimée.  406.  Hiftoire.*^ 
de  Jean  Roi  d'Angleterre.  497.  d^fuiv* 
Tyrannie  du  Chancelier  d'Eli.  408.  Jean 
cxclusde  la  Couronne ,  iàiâ  »  entre  en  An* 
g^eterre  &c  chafle  le  Chancelier.  410.  Ri* 
chard  Captif.  41 1 .  Jean  fe  révolte  contre 
ifon  frerc  >  41  %  •  monte  fiir  le  trône  >  iàid» 
refiife  dt  payer  les  deniers  de  S.^Piçrrc^  4x3  • 
C^n  Roiaumé  mis  à  i'inierditr  41/ •  Com<^. 
menti! punit kCIerg^ccbelte?  416.  pif*, 
cours  iniblént  des  Nonces  à  ce  Prince.  419* 
Jean  fe  faàà  vaâal  .8c  tributaire  du  Pape, 
424.  meurt  déppfi  par  Tes  Sujets.  4a6.Moi* 
nafterea,,Azyte  des  aiminels.  4x7.  IV. 
MifiwidiU  Crpsfiêdê de  1 1  Bo.iM.  jlnmM^ 
lu  de  ÇâutUr  Ètmmif^fd.  4x8.  Moeurs  du 
Clergé  8c  des  Religieux.  41^.  Perfecutions 
des  Juifs .8c  fes  caufes.  431.  Ce  qui  a  fait 
recevoir  la  Tranfubflanttation.  4)a.  Arti» 
Ae$  'delà  Grand'  Chartre  des  Liberté^»  43}# 
Companulbn  des  infrai^Qns  «odeanes  8c 
dci  «odçfiics»  43^* 
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Livrés  dôH^eirnànt  M.  i$  M^omx  & 
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tHft^'fé  âèt  edtttrb^èrfês  ièrôd^rA^^  Se 
FTàridé  &  cf  AnMrtcrté  440*.  M.  Jfnàai 
etttitpèiièz  H  diftÂxtè.  44  ^   Âttirgtie  <fè 

tf1r^cfiif:tnéi)fc«-fè!ràiïils.447.  tfMd^M 
iiKâgiifiIre  xRi  CfèVgé  &  fôs  pmciiMt^.. 
m .  inr^i  édritjfc  W  ïe^Riéfd-ttt^t  A^  Vtib  i 
ce:  45*0.  Mf.  de  MiftiBi  ^SêélàiiÈiipifJt':^ 

afàfo&fé  te  M^è  éé  M.  de  Wekttt;  4«f  ? 

4fà.  Jèmftfs  WiftaW?  ft  Quiâircîfs.  ^Tj; 
w^WduMàii'éré4è*ChâytdI.47  J.  Éii  qtfrf 

queaces  d'une  Dodriiiti.è  air  àtf^AfStfd;' 
48 1.  Articles  de  l'Eglîfe  Anglicane,  où  Ton 
croit  qu'elle  diffère  des  autres  Proteflans. 
486.  Qu'il  n'y  a  point  de  différence  rétlie, 
que  TËpifcopat  >  qui  n'eft  pas  une  occafioa  , 

ie« 
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Livres  de  Morale, 

I.  Génie  da  P.  '6ou&«ars.  .foe*  Aft.i$ 

n'y  peai  réuilir  Aiili  être  vertueux.  f«t« 
Quatre  défauts  ^u'il  faut  éViter«  5-02,  Criti- 
dtiè  àt  cet  Ôu^râgfe.  fb/.  ttèllè  Rë^buiè  du 
rrifteé  MâuHce.  Jtfp. 

11.  Mânief^  it  ùièhpjntfif  itàHs  Us  Okvra^ 
jés  i'Mfit.  fit.  Bfagfe  des  Mbllandôft.  y 
HffJ.  CôtapûsriiÇôû  t'tgii^dc  Lojôh  k  de: 
Cèûr*  f  11'* 

FMfôfôphe.  f I  ^.  Ôèi  Liwifs  éètftsïJâ^pèfl.' 
4ee8.  517.  Remarques  libres  d'ud  Atttiai/ 
Frangois./i8« 

XÎI. 

LivrèsJHrhXffi.,        ,.-% 

J.  flardièOe  ^ts  €titibi  Ab»«  -f^tv  C2fe^ 
que  c'éft  qoe  PrëftÉfwyéiùe  dM^hfeosdii 
l'aine  Aroglicvnei  ^29*  &daiîmetis  d» 
M.  J/wiif# iè litfivv;  f x6à  Qwcflosekffèf* 

fions  fortes  des  Pères  prourent.^fiLi'lia 
croyoieatpasia  Tranfiubflantiation.  fif, 

II.  De  U  natttre  de  VidoUtrie.  4^1; 
Qu'on  n'eft  pas  obligé  à  exécuter  les  lotx 
de  Moïfe  contre  les  Idolâtres,  fj;.  Qge 
perfonne  n*a  jamais  adoré  de  Divinité  pa- 
rement matérielle,  si^.  Quelle  eATido- 
lâfrii  ia^plus  ancienne  ?  s^^*  Pourquoi  les 

Payens 
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tion  Françotfe  de  ce  Livre  en  manufcrit» 
1*4 1.  Autres  Livres  Ânglois.  5-41  • 

XIIL 
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Liiertex^  des  Reforme?^  de  France 
défendues. 

\  Qu'un  particulier  a  droit  de  plaider  con- 
tre (on  Souverain  ,  6c  à  plus  forte  raifoa 
une  grande  Société.  543.  Irrévocabilité  de 
VÉiit  it^antts.  54^.  Vvtàt^tniRtnoU^ 
ConfefTcur  de  Henri  IV.  ïh'td,  J46.  fon 
Examen  Pacifique  de  la  Do^rine  des  Hu- 

Sueoots.  5*47.  Trefor  de  prières  d'un  Curé 
e  Paris,  emprunté  des  Ouvrages  de  CaU 
vin.  ^48. 

XIV. 

Cenfisre  des  Plagiaires. 

Stile  Se  méthode  dé  cet  Ouvrage.  /  50.  Dé- 
couvertes en  Médecine.  5^1.  Avis  de  M. 
Iduysvnn  Holv  Avocat  pour  empêcher  les 
vols  des  méchans  lAuteurs.  f^%.  Oracle 
d'Apollon  for  divera  évencmens  de  fEn- 
ippe*$5|. 
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Bibliothèque  Univerfelle 

OuT  le  monde  convient 
qu'il  eft  extrêmement  difE- 
cile  de  trouver  la  Vérité  ;  ou 
du  moins  de  s'en  affurer , 
dans  \ti  matières  défait.  SiIeschofe$ 
dont  on  veut  s'înftruire  fe  font  paflëes 
depuis  long-tems  ,  on  n'a  pas  d'ordi- 
naire ailez  de  monumens  ni  de  té- 
moins ,  ou  l'on  ignore  les  intérêts  & 
Ie$  pafGons  des  Auteurs  &  des  princi- 
paux perfonnages  de  l'Hiftoire.  Ce 
n*eft  pas  feulement  dans  les  temps  fort 
éloigner  qu'on  rencontre  de  la  diffi- 
culté, il  y  a  eu  des  fîecles  aflè^  pro- 
ches du  nôtre,  pleins  d'ignorance  & 
de  mauvàife  foi  :  mais  qu'il  efl  très-im- 
poitant  de  connoître,  parce  que  c'eft 
alors  que  s'eft  formée  infeniiblement 
la;  Religion  d'une  bonne  partie  des 
Chrétiens ,  &  la  plupart  des  Etats  de 
l'Italie  &  de  l'Allemagne. 

Entre  ceux  qui  ont  contribué  à  é- 
çlaircir  ces  temps  ténébreux,  l'ayeul  de 
nôtre  Auteur  tient  un  rang  très-confi* 
dçf âble.  On  ne  pouvoir  s'inftruirc  des 
afi&ires  des  Saxons ,  que  dans  lès  Ecrits 
di  Albert  CrantZy  dont  l'autorité  pa- 
roifïbît  un  peu  fufpeâe  ;  de  forte  que 
M.  Meibom  crut  de  rendre  fervice  au 
public  ,  en  mettant  au  jour  *  divers 

ma- 
*  Vers  Pan  i  Coj.  &funu 


&HîJloriqU€del*Annéei6%%.  J 
manufcrits ,  que  Crantz  cite  fouvcnt 
lui-même ,  &  par  lefquels  on  pourroît 
corriger  les  feutcs  de  cet  Hiflorîen , 
ou  fappléer  à  ce  qui  lui  manque.  Il  y 
ajouta  des  notes  pour  faire  entendre  les 
expreffions  barbares  des  Auteurs  qu'il 
puBlioit ,  ou  pour  éclairdr  des  faits  im- 
portans.  Il  mit  au  devant  la  vie  de  ces 
Ecrivains ,  &  dans  cette  nouvelle  Edi- 
tion Ion  petit-fils  les  a  tous  ramaflèz 
en  un  corps,  a  fait  une  Préface  à  cha- 
cun ,  &  les  â  augmentez  de  plufîeurs 
notes  marquées  par  des  Etoiles.    Le 
I.  Volume  contient  les  Auteurs  que 
TAyeul  a  publiez.  Le  1 1.  divers  Ma- 
nufcrits ,  qui  voient  le  jour  pour  la  pre- 
mière fois,par  les  foins  du  petit-fils.  Le 
III.  14  Dii&rtations  du  Gîrand-Pere, 
&  2  de  nôtre  Auteur ,  qui  n'avoient  pas 
encore  été  imprimées.  Mais  il  eft  ne- 
ceilàire  de  parler  de  tout  cela  plus  dif- 
tînâement. 

On  n'avoît  pas  deflèin  d'abord 
de  parler  exaâement  des  Ecrivains 
du  premier  volume:  mais  on  a  en- 
fuite  penfé,  que  la  plâpart  du  mon- 
de ne  lit  guère  ces  fortes  d'Ecrits, 
qui  font  extrêmement  ennuyeux,  & 
pleins  de  fables ,  quoi  que  ce  foient 
des  témoins  non  fufpeûs ,  lorfque  U. 
force  de  la  Vérité  les  oblige  à  con- 
feflcr    les   defordres  du  Clergé  de 

A  2.  leur 
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ieur  temps ,  qu'ils  avoient  intérêt  de 

cacher. 

I.  La  Vie  de  Jean  XXIII,  qui  eft 
le  premier  de  ces  Traitez  eft  de  Theo^ 
doric  de  Nihem  Originaire  d'une  bour- 
gade de  ce  nom ,  dans  le  Diocefe  de  Pa- 
derborn.  Il  vivoit  fur  la  fin  du  XIV.  fie- 
tle  &  au  commencement  du  XV,étant 
mort  en  141 7.  Il  connoifibit  parfaite- 
ment bien  la  Cour  de  Rome,  aiant 
été  Abreviateur  Apoftêlique , ,  fous  cinq 
Papes  confécutifs  ,  dans  le  temps  du 

g  and  Schifme ,  que  le  Concile  de 
onftance  étouffa ,  après  qu'il  eut  du- 
ré 39  ans.  Il  a  écrit  en  I V.  Livres 
Phifioire  de  ce  Schifme  ydorxt  latrie  du 
Pape  Jean  XXIII.  n'eft  que  la  fuite, 
&  compofé  quelques  autres  Ouvrages, 
qui  ont  rapport  à  ces  deux^U,  com- 
me leBo/j  dePUnioH*,  ScxintExhor'- 
tation  à  f  Empereur  Rupert  pour  abolir 
le  Schifme.  Gefner  cito  encore  de  lui 
un  MS.  intitulé  de  la  Riformation  de 
PEglife  Romaine^  qu'il  dit  être  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Empereur.  Nous  ne 
nous  amuferons  pas  à  faire  un  Âbre- 

Pé  de  la  vie  exécrable  de  ce  prétendu 
'ontife:nous  remarquerons  feulement 
deux  faits  confîdérables,  qui  font  voir 
à  quel  excès  la  corruption  du  Clergé 
étoit  montée.  *  Au  mois  de  Janvier  de 

l'an- 
*  NemusUnionis,    a  P^i^fj^» 
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l'année  1 4 1 6 ,  on  apprit  à  Conftance , 
où  le  Concile  étoit  ailèmblé ,  depuis 
*lc  I  d'Oéèobre  141 4,  que  le  Doyen 
&  le  Chapitre  de  Strasbourg  avoient 
fait  prifonnier  Guillaume  de  Deys ,  qui 
les  avoit  gouvernez  en  qualité  de 
leur  Evéque  plus  de  1 8  ans ,  lans  avoir 
reçu  les  ordres.  Un  autre  Laïque  en 
avoit  fait  autant  a  Paderborn^  durant 
dix  ans.  Les  concuffions ,  les  rapines^ 
&  les  débauches  les  plus  infâmes  é- 
toient  regardées ,  comme  de  légers  pé- 
chez ,  par  ces  ufurpateurs.  La  Simo- 
nie, \cs  refignations ,  les  achats,  & 
les  ventes  frauduleufes  des  Bénéfices , 
les  trahiibns,  les  meurtres,  les  guer- 
res ,  les  incendies ,  &  tout  ce  que  l*an> 
bition  &  l'avarice  peuvent  inlpirer  de 
plus  affreux  fe  commettoit  publique- 
ment, pour  s'introduire,  ou  fe  con- 
ferver,  dans  les  charges  Ecclefiaftiques,. 
par  ceux  dont  les  oucceflèurs  repro- 
chent aux  Miniiircs  Proteftans.  d'être 
des  Pafteurs  ihns  miffion.  Le  ftile  de 
cet  Ouvrage  eft  extrêmement  barbare, 
quoique  l  Auteur  paroiflè  homme  de 
bon  fens,  judicieux  &  iincere,  mais 
2elé  Imperialifte. 

IL  La  ChrontqueUntverfelle itGo* 
helin  Perfon ,  Doyen  de  B  ilveld  &  Ofii- 

A  3  cial 
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nerture  le  S. -de  Novembre* 


6        Bibliothèque  Univerfelle 

cial.dc  Pîiderborn,  efl  un  peu  moins 
mal  écrite  ;  parce  que  cet  Auteur ,  quoi 
que  Weftphalicn ,  &  contemporain  de 
Theodoric  de  Nihem ,  fit  fes  études  en 
Italie,  où  les  Sciences  commençoient 
à  être  cultivées.  Il  naquît  en  1 35*8.  & 
finit  fon  Hiftoire  en  1 41 8 ,  ce  qui  mon- 
tre qu'il  a  vécu  plus  de  éo  ans ,  dont 
il  a  paffé  une  bonne  partie  à  la  Cour 
de  Rome.  Il  ne  la  connoiflbit  pas 
moins  bien  que  de  Nihem ,  mais  ils  ne 
femblcnt  pas  avoir  été  bons  amis  ;  par- 
ce que  Perfon  étoit  partifan  d'Urbain 
VI.  *  que  Theodoric  ne  flatte  nulle- 
ment dans  fon  Hiftoire  du  Schifmc. 
Quant  au  refte  Gobelin  avoît  afîcz  de 
fincerité  &  de  penchant  pour  la  réfor- 
mation de  l'Eglife. 

Sa  Chronique, qu'il  intitule Co/wo- 
dromium^  eft  divifée  en  fix  àges^  ou 
Périodes,  dont  les  cinq  premiers  s'é- 
tendent depuis  Adam  jufqu'à  Jefiis- 
Chrift.  On  ne  s'y  arrêtera  pas,  parce 
qu'on  n'y  a  rien  remarqué ,  qu'on  ne 
trouve  dans  les  Hifioriens  qui  nous 
font  reftez  ,  &  que  d'autres  n'aient 
compilé  avec  plus  de  jugement  &  d'cx- 
aâitude.  Il  y  a  plusdechofesconfidé- 
rables  dans  le  dernier  pçriode,  com- 
me on  le  verra  par  les  remarques  fui- 
-vantes. 

I.  On 

*  Voi.  Us  Cbap,  74 ,  7f  •  7^. 
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1.  On  *  lait  les  contrarictezdcsE- 
crivains,  touchant  la  fucceffion  des 
premiers  Evéques  de  Rome ,  les  uns 
mettant  Linus  &  les  'autres  Clément 
immédiatement  après  S.Pierre.  Pour 
les  concilier  l'Auteur  rapporte  deux 
fuppofitions ,  dont  on  peut  chpifir  la 
plus  commode  :  car  elles  font  à  peu 
près  également  vrayes.  L'une  eft  de 
l'invention  du  Pape  Jean  III ,  qui  dit 
que  Linus  &  Cletus.  gouvernèrent  TE- 
glife  du  vivant  de  S.  Pierre,  &  furent 
plutôt  fesCoadjuteurs  quefesSucceC- 
feurs.  L'autre  eft  des  Gloflàteurs  fur  le 
Canon  Si  Petrus  VIII.  Quaft.  1 .  qui 
prétendent  que  Clément  après  avoir 
été  choifi  par  cet  Apôtre,  craignant 
que  cette  coutume  de  fe  choifir  un  fuc- 
ceflèur  ne  fut  tirée  à  conféquenee ,  re^ 
figna  lePapat,  enfuite  de  quoi  Linus 
fut  élu,  puis  Cletus,  &  C lement après^ 
leur  mort- 

2.  Quoi  que  P^r/o»  cite  les  Deere* 
taies  fuppofées  &  le  Livre  du  faux 
Damafe  comme  de  bons  Auteurs ,  il  a 
eu  néanmoins  aflè^  de  difcernement , 
pour  reconnoître  que  tout  ce  qu'on  dît 
des  onze-mille  Vierges  ne  font  que  de 
pures  fables.  **  On  prétend  qu'un  cer- 
tain Cyr/W«e  ayant  fuccedé  ^Pontien 

.  A4  Evê- 
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Evêque  de  Rome, que  rEmpercuryf- 
Uxandre  envoya  en  cxil^n  Sardaigne , 
fc  mit  à  la  tête  de  ces  filles,  &  les  amena 
à  Cologne ,  où  elles  forent  martyrifécs 
par  les  Huns  :  à  quoi  Ton  ajoute  que  la 
plus  confidérable  de  ces  Vierges ,  s'ap- 
pelloit  Urfule ,  qu'elle  étoîc  fille  du  Roi 
de  Bretagne,  &  fiancée  au  fils  du  Roi 
d'Angleterre.  Aucun  Hiftorien,durant 
plus  de  mille  ansaprès  Jefus-Chrift,  n'a 
parlé  de  cet  événement  fabuleux.  Ce 
Cyriaque  n'a  jamais  été  dans  le  Catalo- 
gue des  Papes ,  &  ce  fut  un  Grec  nom- 
mé Anthère  ,qui  (ucccda  ÏPoKÙetg,  Ni 
les  Huns  ni  les  Anglois  n'étoient  con- 
nus en  ce  temps-là,  &  les  Empereurs 
étant  encore  Payens,  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'une  troupe  de  filles  au  nom- 
bre de  onïc-millc  allât^à  Rome  vifîter 
les  Eglifcs ,  &  gagner  les  Indulgences  y 
ni  que  le  Pape  le  mît  à  leur  tête  pour  les 
remener.  Mais  au  défaut  des  Hiftoires, 
&  pour  lever  toutes  ces  contradiâions, 
on  a  le  témoignage  d'une  Religieufc- 
dc  Sconaug^  nommée  Elizaheth^  qui  en 
iij'ô.vitenfongetoutcetiflu  de  con- 
tes merveilleux.  Voilà  le  fondement 
de  la  Religion  des  UrfuUnes^  qui  n'a 
pas  paru  plus  folide  aux  incrédules  de 
nôtre  fiecle,  depuis  le  S.  Urfula  vm* 
dkata  »  du  R.  VMtrman  Crombach  Je- 

iTJrn^mét  en  1 647.. 
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fuite,  quoi  qa'il  ait  fait  onze  gros  Li- 
vres, poiu:  démontrer  l'exiftence  des 
onie-mîllc  Vierges. 

Gobelm^ViZ,  pas  plus  de  reipeft pour 
la  fable  de  S.C^hersne  d^ Alexandrie  ^ 
qu^îl  traite  auffi  de  Sainte  imaginaire, 
non  feulement  parce  qvCEufeie ,  S.  Je- 
ffonre ,  Bede ,  tous  les  anciens  Miflels  & 
Calendriers  n*en  font  point  mention , . 
mais  aufli  parce  que  les  Légendaires 
ignorans  au  lieu  de  Maximin  y  qui  re- 
gnoiten  Orient  font  mourir  cette  V  ier- 
ge  chimérique,  fous  le  Tyran  iM^ïA-^»- 
ce^  qui  avoit  ufurpc  TEmpire  à  Rome. 

3.  On  voit  par  là ''que nôtre  Auteur 
n'avoit  nulle  inclination  à  croire  les 
fables;  ce  qui  fait  paroître  étrange  ce 
qu'il  rapporte  de  ^  Falentmienh  qu'il 
fit  une  loi ,  par  laquelle  il  permit  à  tous 
les  Chrétiens  d'avoir  deux  femmes,, 
parce  qu'il  en  avoit  lui-même  deux. 
Après  cela  Perfin  a  bonne  grâce  de 
louer  la  Religion  de  cet  Empereur». 
LeLantgrave  Philippe  cite  auffi  cette 
Loi  dans  le  mémoire  qu'il  donna  à 
Bucer, 

4.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  que 
parmi  les  Chrétiens  ceux  qui  étoient 
les  plus  forts  avoient  pris  la  coutume 
de  perfécuter  les^utres  ;  mais  les  Papes 

A ,  f.  n«  • 
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ne  s'étoîcnt  pas  encore  avîfcx  d'en  faire 
une  Loi,  lors  que  vers  l'an  fff,  Pela- 
gel,  ordonna*  qu'on  livreroitlesHé* 
retiques  &  les  Schiûnatiques  au  bras 
fcculier.  C'eft  une  conftitution  digne 
d'un  homme ,  qui  fut  introduit  par  for- 
ce dans  cette  Eglife,& qu'on accufoit 
avec  beaucoup  d'apparence  d'avoir 
empoifonné  fon  prédéceflèur. 

,  5'.  L'Auteur  rapporte  fous  le  règne 
de  Henri  L  une  Hiftoire  divertiflàntç* 
t  Les  Grecs  faifoient  la  guerre  au  Duc 
de  Benevent  &.  le  malmenoient  aflèz. 
Thedbali  Marquis  de  Spolete ,  fon  al- 
lié, étant  venu  à  foniccours,  &  ayant 
fait  quelques  prifonniers  ,  ordonna 
qu'on  leur  coupât  les  parties  qui  font 
les  hommes ,  &  les  renvoya  en  cet  état 
au  Général  Grec ,  avec  ordre  de  lui  di- 
re qu'il  l'avoit  fait  pour  obliger  l'Em- 
pereur ,  qu'il  fàvoit  aimer  beaucoup 
les  Eunuques,  &  qu'il  tâcheroitdelui 
en  faire  avoir  bien-tôt  un  plus  grand 
nombre.  Le  Marquis  fcpréparoit  à  te- 
nir Ci  parole,  lors  qu'un  jour  une  fem- 
me ,  dont  iès  gens  avoient  pris  le  marî, 
vint  toute  ^loréc  dans  le  camp,  & 
demanda  à  parler  à  T'hedbald.lu!^  Mar- 
quis lui  ayant  demandé  le  fujet  de  fà 
douleur;  Seigneur,  répondit-elle, je 
m'étonne  qu'un  Héros  comme  vous 
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s'amulè  à  feire  la  guerre  aux  femm 
lorlque  les  hommes  font  hors  d'^ 
de  lui  refifter.  TbeSald  ayant  rcplîq 
'  que  depuîs  les  Amaïoncs,  il  n'avoit  { 
ouï  dire  qu'on  eût  fait  la  guerre  à  c 
femmes.  Seigneur,  repartit  la  Greqi 
peut-on   nous  faire  une  guerre  pi 
cruelle, que  de  priver  nos  maris  de 
qui  nous  donne  de  la  faute,  du  plaj 
&  des  enfàns?  Quand  vous  en  faites  d 
Eunuques ,  ce  n*eft  pas  eux ,  c'eft  no 
que  vous  mutilex  :  vous  avez  enle 
ces  jours  paflcz  nôtre  bétail  &  nôl 
bagage, fans  que  je  m'en  fois  plaini 
mais  la  perte  du  bien,  que  vous  av 
àté  à  plufieurs  de  mes  compagnes , 
tant  irréparable ,  je  n'ai  pu  m'empéch 
de  venir  folliciter  la  compaffion  < 
Vainqueur.  La  naïveté  de  cette  femn 
plut  fi  fort  à  toute  l'armée ,  qu'on  1 
rendit  fon  mari ,  &  tout  ce  qu'on  lui 
voit  pris.  Comme  elle  s'en  retourne 
Thedbald  lui  fit  demander  ce  qu'c 
vouloir  qu'on  fit  à  fon  mari ,  au 
qu'on  le  trouvât  encore  en  armes, 
des  yeux ,  dit-elle ,  un  nez ,  des  mai 
des  pieds ,  c'eft-là  fon  bien ,  que  v« 
pouvez  lui  Ater ,  s'il  en  eft  digne  :  n 
laiflÈz-lui ,  s'il  vous  plaît ,  ce  qui  m 
par  tient. 

6.  Person*  met  l'établiffen 
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des  Elcâeurs ,  après  le  décès  àHOthon^ 
III.  vers  l'an  1002;  mais  il  n'approa- 
ve  pas  cette  inftitutioa^  qui  modus^ 
è\Xr\\nonnUmquam  gloria  Imperialts  Jir 
gnitaùs  perniciem  intulit.  En  effet  elle 
a  été  roccafion  de  beaucoup  de  fchiC- , 
mes.  Mais  ceux  qui  faventrhifloirca- 
voûront  que  c*eû  à  l'ambition  de&Pa- 
ces  qu'il  s'en  faut  prendre,  &  non  pas 
a  l'inilitution  même, qui étoitabiblu- 
xtiçut  néceflàire  dans  un  temps,  où  les 
Princes  d'Allemagne,  étant  prefquc 
également  puiflàns ,  n'auroîent  pu  fe 
cefoudre  à  voir  l'Empire  héréditaire 
dans  une  maifon. 

7.  *Il  femble  que  l'expédition  des 
Dragons  Miffionaires  foit  imitée  dé 
celle  des  Çroifedes..  Le  Frère  Pi^rr^*>' 
en  fut  le  premier  Prédicateuc,  &  s'étant 
mis  à  la  tête  de  i2000..hommes,  qui 
prirent  la  Croix  dans  leurs  drapeaux  & 
fiir  leur  front,  &  fe  donnèrent  le  nom 
de  Jerofplymiiaim ,  il  .parcourut  TAl* 
lemagne  &  la  Hongrie,  faiiàntmain 
baflè  fur  tous  les  Juifs  qu'il  cencon- 
troit..  Ces  gens-li  étoient  pouflèz  par 
iele  de  Religîon,.&  difoient  qu'ils  voa- 
loient  vengctJeius-Chrift  des  Juifs  & 
des  Gentils;y^  Chrijium  velle  iiifidicare 
in  Jndais  £5^  Gentihus.  Ce  fut  auflî  fuc 
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^s  perfonnes  déformées ,  que  ces 
Soldats  Miffionnaîres  déchargèrent 
leur  fureur,  en maflacrantjufqu'à 900 
Juifs  dans  Mayence,  &  n'épargnant 
aucun  de  ceux  qu'ils  rencontrèrent 
dans  Wormes ,  Cologne  &  les  au- 
tres villes  de  l'Empire,  où  les  Edits 
des  Princes>  permeuoienf  à  cette  na- 
tion de  vivre  &  de  trafiquer  libre- 
ment. Il  y  a  pourtant  cette  différence 
confidérable  entre  les  Croife^  &  les 
Dragons  ;  c'eft  que  les  premiers  n'a- 
voient  pas  inventé  des  fuppHces  plus 
nides  que  la  mort,  &  qu'ils  &  con- 
tentoient  de  tuer  le  corps,  fanscher^ 
cher  à  faire  périr  Tame ,  ou  à  la  dé- 
chirer de  remors. 

8.  »  L'A  u  T  E  u  R  parle  de  l'Abbé 
Joachim^' en,  ces  termes.  „  J'étois  en- 
„  Italie  ,  lorfque  je  vis  certain  petit 
^,  Livre  de  Prophéties  extrêmement 
^obfcur.  Il  étoit  écrit  en  Grec,  fur 
y,  des  tables  de  cuivrei  On  dit  qu'un 
^  Ange  l'apporta  du  Ciel  à  un  Prêtre 
^  nommé  Gyr»7/?,  p>endant  qu'il  célé- 
^, broît  rOflScc  divin,  &  que  ne  pou- 
^vant  l^emendre,  il  le  donna  à  l'Ab- 
^  bé  Joachim.  N'ayant  eu  ce  Livre 
„ qu'une  nuit,  j'en  ai  retenu  peu  de 
„chofe  ,je  me  fouvicns  feulement  d'y 

A  7  „. avoir 
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„  avoir  lu  que  P Aigle  mire  ^  la  eo^ 
y^lcHvre  qui  a  froid  par  dehors  s*uni^ 
y^roient  &c.  Ce  que  l'Abbé  explîquoît 
„de  l'union  de  l'Empereur  des  Ro- 
>^  mains  &  de  celui  de  Conftantinople  y 
„pour  dépouiller  l'Eglife  de  fes  ri- 
^  cheflès.  Sur  la  fin  de  ce  Livre,  il  y 
„  avoit  un  Chapitre  qui  commencoit  : 
„  Malheur  fur  vous  femmes  taillées  de  la 
„  roche  très-dure,  yoachim  appliquoît 
^,  ce  Chapitre  à  certains  Religieux ,  quî 
„  y  font  appelles  Rojîrati  à  tergo ,  L  E  s 
,,  armez  de  hecpar  derrière ,  &  qu'il  dî- 
„foit  devoirs  élever  dans  l'Eglife,  ti- 
„  rer  leur  origine  de  iàînts  hommes ,  & 
„  devenir  enfuitc  efFéminex.  Peu  de 
„  temps  après  on  vit  paroître  les  Or- 
„  dres  des  Moines  mendians. 

9.  L'Auteur  des  Imaginaires^^ qui 
a  fait  avec  tant  d'efpritl'hiftoire  du  dé- 
mêlé des Cordeliers, touchant  la  pro- 
priété de  leurs  biens,  femble£e trom- 
per dans  Torigine  qu'il  donne  à  cette 
querelle,  l'attribuant  à  une  fpirituali- 
xé  chimerique.Les  hommes  ne  font  pas 
toujours  fi  fous  ,  qu'ils  le  paroiflènt^ 
&fouvent  lors  qu'on  croit  qu'ils  agit- 
fent  par  caprice ,  ils  Ibnt  pouficz  par 
un  intérêt  réel ,  qu'ils  font  obligez  de 
cacher.  P^r/o»  découvre  îd  |  lesfecrets 
reflbrts  de  la  conftitution  de  Nico^ 

las 
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Us  III.  *  Ce  Pape  qui  avoit  été  Cor- 
dclier,ordonnaque  les  Frères  Mineurs 
n'auroicnt  que  rufufruît  des  biens 
meubles  &  immeubles,  qui  leur  fc-, 
roient  donnei,  ou  qui  feroient  aquis 
par  eux.  Et  ce  ne  fut  point  par  un  rafi- 
nement  de  fpiritualité  ;  mais  pour  enri- 
chir ces  Moines ,  malgré  leur  règle. 
Sub  tali  colore  voluit  dharefratres  ifjos , 
nonobftante  ordinatione  régula  eorum^ 
dit  nôtre  Auteur.  „En  effet,  comme 
„il  ajoute  judicîeufement,  lesProcu- 
„  reurs  de  l'Ordre  aquèrant  ces  biens  ^ 
„  les  vendant ,  les  échangeant,  ou  s'en 
„  fervant  en  toute  autre  manière  du 
„  confentement  des  ProvinciauJ^,  quoi 
„  qu'ils  fiflènt  tout  cela  au  nom  de  l'E- 
„glife  Romaine,  ce  n'étoît  pas  elle^ 
„ma!S  les  Cordeliers  qui  en  profitoient. 
C'eft  pourquoi  '^eàn  XXII,  révoqua 
tout  cela.  ÔnditquecemêmeJV/Vo/^j 
ordonna  qu'on  élut  Pape  un  Frère  Mi- 
neur toutes  les  fois  que  le  Siège  ApojP- 
tolique  feroit  vacant.    Aufli  s'eft-il 
trouvé  des Schifmatîques , qui  ontfoû- 
tenu  que  depuis  ce  Pontife ,  il  n'y  a 
point  eu  de  vrais  Papes,  que  ceux  qui 
ont  été  tirez  de  cet  Ordre. 

ic.  On  trouvera  ici  l'hiftoire  du 

Grand 

*  îleft  wmfné  Nicolas  IV.  dans  JesE%' 
travagances  de  JeanXXÎI.  T//.i4.c.3,4* 
valez  nôtre  Auteur  y  caf.ji^ 
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Grand  Schîfme,.  jufqu'à  la  clôture  dà 
Concile  de  Confiance  ,  »  avec  les 
Guerres  de  Naples  excitées  par  les  Pal- 
pes, qui  (bûleverent  Charles  de  Duras 
contre  la  Reine  3^^4f»»e  &leDucO^«» 
fon  quatrième  Mari ,  &  enfuite  La«îj 
d'Anjou  contre  Charles.  Ce  que  Gobe^- 
lin  en  rapporte  eft  d'autant  plus  coai- 
dérable,  qu'il  aflure  l'avoir  vu,  ou  le 
Êivoir  de perfonnes  dignes  de  foi.  On: 
ne  peut  l'accufer  que  cr  avoir  trop,  favo- 
rifé  Urbain  VI.  Mais  à  nôtre  égard., 
cette  partialité  ne  fait  que  donner  du. 
poids  à  ce  qu'il  dit  des  fucceflcurs  de 
ce  Pontife  &  de  l'état  de  l'Eelifc  de  fon 
temps*  Il  dépeint  Boniface  IX.  que  les> 
Cardinaux  de  la  fadion  àiUrhainWL. 
élurent  après  fa  mort,  comme  un  mon- 
flre  infatiable  d'avarice  &  de  fourbe- 
rie. ^  „  Il  vendait  toutes,  fortes  de  gra- 
^  ces  expeâatives  ;  &  après  les  avoir 
„ vendues,  s'il  fc  trouvoit  un  comper 
„titeur,  qui  en  offrît  davantage ,  on; 
„  lui  donnoit  des  Lettres  plus  fortes ,  & 
^le  premier  perdoit  fa  peine&fonarr 
^  gent ,  à  moins  qu'il  ne  demeurât 
^  dernier  encheriflèur. Les  coureurs  de 
^Bénéfices  ne  penfoientqu'às'exclurr 
„re  l'un  l'autre,  étant  aflure^queles 
^Bulles  ne  leur  manqueroient  point 

„  pour-. 
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„  pourvu  qu'ils  ne  manquaflent  point 
j,  d'argrnt,  nec  dubium  erat  defignatura 
„ oht'tnenda^ aut  litterarum  exfedit'tone 
y^facienda^  fi  impetram  non  déficit  in 
„  fecunia  expendenda.  Cela  caulbit  une 
rt  infinité  de  procès^  dont  il  n'y  avoit 
„  pas  moyen  de  fe  tirer  :  car  fouvcut  a- 
„près  avoir  obtenu  deux  ftntencesdé- 
„  finitives  ^  comme  on  étoît  fur  le 
„  point  d'en  avoir  une  troifi<5me,  il 
,,venpit  un  ordre  du  Pape,  quiimpo- 
„foit  jRknce  à  la  partie,-  qui  avoit  ga- 
lène fon  procès,  ou  qui  défendoit  aa 
„  Juge  de  prononcer.  Les  ignorans  é- 
^toient  préfère!  aux  Doâeurs  ,  les 
,,fimples  Clercs  avoîeiit  le  privilège 
„ des  Cardinaux,  en  ce  qui  regarde  la- 
„ pluralité  des  Béncfices,  &  Ton  en 
„trouvoit  qui  en  pofTedoîent  jufqu'à 
„dix  ou  douïeàlafois.  Bomface  per- 
„  mît  encore  à  des  Moines  Mendians^ 
„  de  prêcher  &  de  confeflèr  en  des  E- 
y,g!ifes  paroiffiales ,  contre  le  gré  des 
„  Curez ,  &  d'avoir  plufîeqrs  bénéfices 
„à  charge  d'ames,  même  de  ceux  où 
„  l'on  n'admet  que  des  Seculiers.II  allar 
,^plus  loin,  &  voulut  que  ces  Religieux 
yi  puflènt  paflèr  en  des  Ordres  renteï,  a- 
„  près  qu'ils  auroient  payé  cent  Florins. 
„.d'or  à  la  Chambre  Apoftolique  ;  quoi: 
„que  félon  leur  règle  ils  ne  doivent 
,,rienpoflèder.  *LcsEvêche2  étoient 

•  C..8f..  y^pcùSk 


ji 
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„aufE  en  proie  au  plus  offrant,  îs^fisri 
fins  fohit  Papa  Efifcof^tunf  opti- 


\ 


Ce  Pape  s'avifa  d'un  autre  plaîfant 
ftratagême,  pour  extorquer  de  l'ar- 
gent des  fuperftitîcux.  Il  avoit  remar- 
qué avec  quel  fuccès  Boniface  VI IL 
avoit  inftitué  *  le  Jubilé ,  l'an  1300,  & 
que  cette  invention  lui  avoit  aquîs  de 
fi  grandes  richeflès ,  que  les  Ajlemans 
appellerent  cette  année  r année  i*or. 
Cet  heureux  temps  pour  Rome  devoît 
revenir  au  commencement  de  chaque 
fiecle.  Mais fes  fucceflèurs  trouvant  le 
terme  trop  long  ^Clément  F L^  leré- 
duifît  à  cinquante  ,  &  Urbain  VL  * 
à  trente.  Ce  dernier  Jubilé  étant  eifpi- 
ré  au  commencement  du  Pontificat  de 
Boniface  IX^  il  en  établit  un  autre  * 
l'année  fuîvantc  à  Cologne ,  puis  à 
Magdebourg,enfuite  à  Prague,  &  en 
d'autres  villes  fucceflîvement,  accor- 
dant à  ceux  qui  vifiteroient  les  Eglifes 
de  ces  villes,  pendant  Tannée  que  le 
Jubilé  y  étoit,  les  mêmes  indulgences, 
qu'avoient  emporté  de  Rome  ceux  qui 
y  étoient  allei ,  c'eft  à  dire ,  la  pleine  ^ 
parfaite  remijfion  de  tous  les  péchez  ; 
pourvu  qu'ils  n'y  vinflènt  pas  les  mains 

vut^ 

VL  Cap*6;j.pagii%i*    h  Cap,  ji. p. 191* 
•  Elu  le  ^.  de  Novembre  1 389..  c  Cap,  %6. 
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vuîdes,  mais,  cum  oblationibus^  avec  des 
offiandcs,  dont  le  ColleâeurduPape 
avoit  ià  part.  Ces  indulgences  déli- 
vroient  le  criminel  de  la  coulpe  &  de 
Ja  peine;  ce  qui  faifoit  douter  quelques 
Canoniftes  fcrupuleux  ,  fi  les  Lettres 
Apoftoliques ,  en  vertu  defquelles  on  les 
difpcnfoit,  n'étoient  point  fauflcs  ou 
fubreptices.  Mais  il  parut  cnfuite  évi- 
demment qu'elles  étoient  très->rayes , 
&  que  le  Pape  les  avoit  données  de 
fcience  certaine,  Aufli  n*avoîtil  pas 
grand' peine  à  les  accorder,  &  pourvu 
qu'on  les  demandât  la  bourfe  à  la  main , 
on  n'étoît  jamais  refufé. 

a  Un  Pontificat  de  près  de  X 1 1 1. 
ans ,  ayant  épuifé  toutes  les  fources  ^ 
qui  portoient  de  l'argent  à  Rome ,  -B«- 
ntface^  qui  fe  (bucioit  peu  de  pailèr 
pour  fourbe,  ou  pour  impofteur,  pour- 
vu qu'il  remplit  fes  tréfors ,  &  qu'il 
conimanddt  aux  Romains  non  en  Pape , 
mm  en  maître  fevere^  iiOilfolùm  ut 
Papa ,  fed  tanquam  rigidus  imper ator^ 
révoqua  tous  les  privilège?,  toutes  les 
grâces,  les  Expeâatives  &  les  indul- 
gences qu'il  avoit  accordées,  à  quel- 
ques perfonnes&  à  quelques  lieux,  & 
fous  quelque  forme  &  condition  que 
V  ce  fût.  Il  n'avoit  pas  pour  but  de  def- 
cfperer  perfonncpar  une  rigueur  à  con- 

tre- 

a  Cap.Sj. 
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tre-temps,  &  il  fut  permis  aux  leftî 
de  fè  pourvoir  par  requête  contre  ces 
revocations,  moyennant  un  Ducat, 
que  le  fuppliant  donnoit,  pour  être 
admis  à  tenter  de  nouveau  la  plénitude 
de  laputjfance  Apoftolique.  Quoi  qu'uiv 
homme d*honneur  foit  obligé  détenir 
fa  parole ,  &  même  d'exécuter  les  pro- 
mefîcs  légitimes  que  fes  prédecelOfeors 
ont  faites,  il  n'y  a  pas  dequoi  s'étîon- 
ner  que  ce  Pontife  ait  tant  de  fois  violé 
les  fiennes,  puis  qu'il  avoît  bien  difpen- 
fif  des  préceptes  de  Jefus-Chrift  :  ayant 
permis  à  Ladtjlas  de  répudier  fà  fem- 
me ,  &  d'en  prendre  une  autre.  Non 
Jolùm  contra  Apojlolum ,  fed  etiam  con- 
tra Eva^tgeltum  difpenfavit.  Nam  La- 
diflaô  Régi  Sicili^^  feu  Naports^indulfi^ 
quodipfe  abdicata  à  fe  uxore  fua  legitir 
ma ^jam multis annis  cum  eo^commoran* 
te  y  aliam  fuperinduxit  uxorem. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  ce  que  nô- 
tre Auteur  dit  de  Jean  XXJII y  par  la 
même  raifon,  que  les  Pères  duConcile 
de  Confiance  *  ne  voulurent  pas  qu'on 
publiât  les  fs  articles  de  fon  accufa- 
tion,ni  qu'on  fit  enquête  de  fa  vie  & 
mœurs;  c'eft  à  dire, parce  que  l'hon- 
nêteté le  défend. 

IL  Apre' s  avoir  rapporté  la  dé»- 
pofition  de  Perfo»  touchant  les  Papes , 

il  faut 

♦  Vita  Papét  Joh.  p.i S^ 
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il  faut  Touïr  parler  fur  les  hérétiques. 
»  L'an  1 349  >  il  s'éleva ,  en  Allemagne, 
uneScdedePenitens,  dont  il  fe  forma 
des  Aflèmblées«  Plufieurs  d'entre  eux 
fefrappoient  des  ycrges,&  s'en  alloient 
par  troupes,  de  ville  en  ville,  précé- 
dez d'une  croix ,  &  chantant  des  airs 
lugubres  en  Langue  vulgaire.  L'an  ^ 
1414.  on  brâla  a  Sangerbmfen^  dans 
le  Marquizat  de  Mifnie ,  plufieurs  de 
ct,s  Flagellants  j  FrattcelleSy  on  Frères 
de  la  Croix ,  contre  lelquels  on  formoit 
les  accu&ions  fui  vantes,  i .  On  diibit 
qu'ils  avoient  tiré  leurs  erreurs  de  cer- 
tains Ecrits,  qu'on  prétendoit  avoir 
été  apportez  du  Ciel  par  des  Anges , 
fur  l'autel  de  S.  Pierre  à  Rome.  Vers 
l'an  cccxLiii.  *  qu'ils  avoient  com- 
mencé à  courir  le  monde,  en  &  <lé- 
chirant  à  coups  de  fouet.  2.  Ils  ibû- 
tenoient  que  depuis  ce  temps-là  Dieu 
avoit  déchargé  du  gouvernement  des 
Chrétiens  le  Pape£  les  autres  Prélats, 
&  leur  avoit  ôté  l'autorité  de  lier,  de 
délier  &  de  confacrer.  3.  Que  comme 
Jefus-Chrift  répudia  le  Sacerdoce  Ju- 
daïque â  caufe  de  la  malice  des  Sacrifi- 
cateurs, lorfqu'il  chaflà  les  marchands 
du  Temple  :  il  avoit  auffi  rejette  le  Sa- 

cer- 

♦  Le  ueft oublié fslonuniOrihQgrapbefQri 
emmune  ahrs\  lifez  1343* 
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cerdoce  Evangelique^^  à  caufe  de  la 
méchanceté  des  Prêtres,  lorfque  les 
Frères  de  la  Croix  s'élevèrent.  4.  Que 
les  fixSacremensderEelifeavoient  a- 
lors  ceflç.  f.  Que  le  Bateme  d'eau  étoît 
changéenunBatêmedefang,  de  mé* 
meque  Jefus-Chrîftavoît  changé  Teau 
en  vin  rouge,  fur  la  fin  du  repas;  en  quoi 
il  avoit  figuré  l'inftitution  du  Bateme 
de  fang,  fur  la  fin  des  fiecles ,  qui  devoit 
remporter  fur  le  Bateme  d'eau,puîfquc 
ce  dernier  vin  fut  trouvé  le  meilleur 
par  les  conviez.  6.  Que  depuis  cet  éta«- 
bliflèment,  perfbnne  ne  pouvoitétre 
bon  Chrétien ,  qu'il  ne  fe  batisât  de  ce 
Bateme  de  fang  volontairement,  en 
mémoire  de  lapaffiondcJefus-Chrift. 
7.  Que  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  nî 
ik  divinité  ^n'étoient  point  dans  le  Sa- 
crement de  l'Autfel,  &queccn'étoît- 
là  qu*une  invention  dcsPrétres,^^'  quod 
if fum  effet  KxxcKMcSacerdotufn.  8.  Que 
la  conftfiSon  auriculaire  ,  ni  rabfolu- 
tion  ne  fervoient  de  rien  pour  le  pardon 
des  péchez  ;  mais  que  la  contrition  du 
cœur  accompagnée  de  la  flagellation 
étoient  les  moyens  de  Tobtcnir.  9.  Que 
^toutes  les  indulgences  étoient  nulles. 
10.  Qu'£//V  &  Êftocb  étoient  revenus 
depuis  long-temps  au  monde,  qu'£//> 
avoit  été  brûlé  40.  ans  auparavant  à 
Erford^    &  qvi'Enocb  étoit  Maître 
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Coarad  Smet^  qui  avoît  prêché  le  pre- 
mier leur  doârine  dans  la  Thuringe. 
1 1 .  Que  Dieu  a  créé  toutes  les  âmes 
au  commencement  ,&  lésa  mifes  dans 
le  paradis  ;  que  quand  le  fœtus  eft  en  é« 
tat d'en  loger  une,  unAnseameneTa* 
me  du  Paradis  &  Tinfulè  dans  le  corps  ; 
&  que  c-e(l  ainfi  que  les  Chth  de  leur 
fefte  avoient  reçu  Tame  d'Enoch  & 
d'Elic.  +  12.  Qu'au  dernier  jour,ce  fera 
Maître  ConrakStnet ,  &  noQ  pas  Jefus- 
Chrift  qni  jugera  les  hommes.  1 3. Qu'il 
n'y  a  point  de  Purgatoire,  &  que  les 
prières  qu'on  Mt  pour  les  morts  ne  leur 
font  d'aucun  nfage,  &  ne  fervent  qu'à 
remplir  la  bourfe  du  Clergé.  14.  Qu'il 
ne  faut  chommer  que  le  Dimanche, 
Noël,  àrAfTomptiondelaS.  Vierge. 
If. Qu'il  ne  faut  jeûner  que  le  Samedi, 
le  jour  de  Noël  &  de  l' Aflbmptîon ,  & 
que  &  Noël  fe  rencontre  un  Samedi 
on  ne  peut  difpenfer  du  jeûne.    16. 
Ces  Fraticelles  cœifeflèrent  encore 
qu'i  la  vérité  ils  s'étoient  conformez 
aux  autres  Chrétiens,  dans  l'obferva* 
(ion  des  fêtes ,  des  jeûnes  &  dans  le 
culte  des  Imaees ,  qu'ils  regardoient 
comme  une  Idolâtrie  ,  mais  qu'ils  a- 
voient  eu  cette  foibleffe ,  de  peur  d'ê- 
tre diffamez,  &  qu'ils  en  avoient  fait 

penî- 

<)'  Ceci  eft  afpanmment  une  cakmnie 
0u  quelque  cbefe  de  mal  entendu. 


1 4  Bibliothèque  Vniverfelle 
pénitence  par  la  flagellation.  Northof^ 
*  dont  nous  parlerons  bîen-tôt  ^aflùrc 
qu'il  y  avoit  plufieurs  perfonnes  dé* 
rotes  parmi  les  Flagellants ,  mais  qu'il 
y  en  avoit  d'autres,  qui  abufoient  de 
la  crédulité  des  peuples ,  par  diver- 
fes  fuperftitions  &  par  de  faux  mira* 
clés. 

II.  On  forma  contxt  Jean Hus Sx, 
Jérôme  de  Prague^  plufieurs  chefs  d'ac- 
cuûtion.,  45*,  tirez  des  Ecrits  de  IVi-- 
clef:  &  plufieurs  autres  qui  leur  étoient 
particuliers.  x.La(ubftaiiceduPain& 
du  Vin  demeurent  dans  le  Sacrement 
de  l'Autel.  2.  Les  accidens  du  pain  n'j 
fubfiilent  pas  ùm  fujet.  3 .  Jefus-Chrift 
n'yeftpas  idemiq$tenum  mvét\\tmtvit 
&  d'une  préfence  propre  &  corporelle. 
Chrijius  ^on  eji  idettticè  in  eodem  Sacra- 
mento ,  neque  realiter  in  propria  prafen- 
tiacorporali.  4,  Un  Evéque  ou  un  Prê- 
tre qui  eft  en  péché  mortel  n'ordonne 
ni  ne  confacre.  f .  On  ne  voit  point 
dans  l'Evangile  queJefus-Chrîft  ait  é- 
tabli  la  Meuè.  6.  Dieu  doit  obeïr  au 
Diable.  *>  7.La  confcffion  extérieure  eft 
inutile  à  ceux  qui  (ont  véritablement 

con- 

-  a  Cbren,  Cçm,  de  Marca  ^.40^.  h  Cet 
article  auj/i  bien  que lei^y&le i^.fint  des 
eonfiquences  de  la  prédeflination  >  qu^on  lui 
imputait  peut-être  mal  à  propos,  comme  fi 
ceujfent  été  fes  dogmes* 
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contrits.  8.  Si  le  Pape  eft  réprouvé  & 
méchant ,  &  par  conféquent  membre 
du  Diable ,  il  n'a  point  de  puifTance  fur 
ks  fidèles  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  celle 
qu'il  tient  de  l'Empereur.  9.  Depuis 
Urkain  f^L  il  ne  faut  plus  faire  de  Pa^ 

Kl  mais  fe  gourerner  par  fes  propres 
nx  à  la  manière  des  Grecs  ,  rive»» 
dum  morcGracorumfub  legibuspropriis.* 
10.  Il  eft  contre  TEcriture  que  les  Ec- 
cleiiaftiques  ment  de  grands  biens  ha-- 
béant  poffeffiotf  es,  11 .  Nul  Prélat  ne  doit 
excommunier  que  celui  qu'il  lait  être 
excommunié  de  Dieu,  autrement  ileft 
lui-même  hérétique  &  excommunié. 
12.  Celui  qui  excommunie  un  Qerc,quî 
a  appelle  au  Roi  &  à  Tï^flcmblée  des 
Etats,ou  au  J?  vlement,<i^  Conàlium  Re^ 
g9ff\cA  traître  au  Roi  &  à  l'Etat,  f  1  j.Per- 
fonne  n'eft  Seigneur  Civil ,  Prélat  ou  E- 
tomeXl,    :  B  vê- 

•  Cela  montre  que  Wiclcf  »e  defapprouvoh 
pas  le  Gouvernement  Ecckfiafiique  en  lui-mê" 
met  mais  feulement  la  Monarchie  des  Papes 
istUur  pouvoir  abfolu  -^  &  qu* il auroit  vou- 
lu ramener  rAriftocratie ,  ou  le.  Gouverne* 
ment  Patriartbal.   f  Les  afles  du  Concile 
de  Confiance  Sejf»  8.  ajoutent  15.  Ceux  qui 
cejfent  de  prêcher  ou  a  écouter  la  parole  de 
Dieu' y  à  caufe  de  l* excommunication ,  font  eX' 
conùnuniez- ,  é^  feront  tenus  pour  traîtres  à 
jfefus'Chrifi  au  jour  du  jugement,  1 4.  //  eft 

permis 
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véque,taiit  quMl  eft  en  péché  mortel.  1 6. 
Les  SeigQCtirs  temporels  peuvent  ôter 
)es  biens  temporels  aux  Ecclefiaftiques 
qui  en  abufent ,  &  qui  ont  aquis  rhaUta* 
de  du  crime,f X  babitu  mnfih  aétu  dejim^ 
quemibus.  1 7.  Les  peuples  peuvent  cor- 
riger leurs  Seigneurs  tombez  ca  fiiutc 
sf.Les  dîmes  font  de  pures  anmônes. 
que  les  Paroiffien$  peuvent  retenir  i 
leurs  Prélats  pour  leurs  péchez,  f  20, 
Qui  donne  Taumône  aux  Religieux  eft 
excommunié  defiut.  xi. Celui  qui em« 
braflTe  la  vie  monafti^ue,foit  des  Moines 
rentez  foit  des  Mendians,  (c  rend  moin^ 
propre  à  Toblèrvation  descommandc^ 
mens  deDîeu.2X.LesSaints  qui  ont  infti- 
tué  des  Ordres,ou  des  Religions  privées, 
ont  péché  en  le  faifint  23.  Les  Reli* 
gieux  qui  7  vivent  ne  font  pas  de  la 
Religion  Chrétienne.  24,  Les  Moines 
font  obligez  de  gagner  leur  vie  par  le 

tra- 

permis  à  un  Prhrt  ^  ou  à  un  Diéfcre  de  prêcher 
U  parole  de  Dieu-fans  VautwiUdufie^eApef- 
Hiiquejoux  d*un  £vè(fueCathaUquefc«x^^« 
nier smot s  [entent  bien  V addition  maitàoufi^ 
puisqu^ilparoîtque^K\ç£n*étoit  nullemeni 
contraire  à  la  Hiérarchie  Ariftocratifue* 

f  Les  a&es  citez  ajoutent»  i$*  Lee  Orai" 
fins  particulières  des  Prélats  &  des  ReKgieux 
pour  quelcun  ne  lui  profitent  pas  plus  que 
tes  générales  i  toutes  chofesétattt  égales  d^aiÛ 
leurs» 
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travail  de  leurr  mains ,  &  non  pas  en 
mendiant,  aj*.  Tons  ceux-là  font  Si- 
moniaqnes,  qui  s'obligent  de  prier 
Dieo  ponr  ceux  qui  leur  donnent  des 
biens  temporels.  *  x7*  Toutes  choies 
arrivent  par- une  neceâité  abfoluë.  t 
ay.  Les  Univerfiteï  ^  étddes  ,  colle* 
ges  ,  graduations  (ont  des  coutumes 
payeimes  {  qui  fervent  autant  à  rE« 
glifë  que  le  Diable.  30.  L'Exccnnmu- 
nlcation  du  Pape  ou  de  quelque  autre 
Pi'élat  n'eft^oint  à  craindre  ,  n'étant 

S^me  cenlure  de  r Antechrîft.  3 1  • 
nr  qui  fondent  des  monafleres  pe- 
dient  9  &  ceux  qui  y  entrent  fe  ren- 
dent les  inflrnmcns  du  Diable,  tx.  Ceft 
agir  contre  les  règles  de  l'Evangile 
eue  d'enrichir  le  Clergé.  )3*  Le  Pape 
dylveftre  &  Gonftantin  ont  erré  en  èn- 
richlflànt  TEglife.  94.  Les  Moines 
liiendians  (ont  tous  hérétiques  &  ceux 
qui  leur  donnent  l'aumône  excommu* 
niez,  a  36.  Le  Pape&fon  Clergé  (ont 

B  1  héré* 

*  Ibid^  x6»  VOraifçnfun  Réprouvé  ne 

firtde,rien  àperfinne,  f  Ibid.  xS.  Lacon» 

ffmation  4^s  jeunes  gens  ,  Pêrdination  des 

CkreSf   ér  la  confecratîo»  de  certains  lieux 

if  ont  été  refervées  au'  Pape  if  aux  £v/- 

eues  que  par  des  motifs  d* avarice  éf  d^am^ 

hition,    a  Ibid.  jf.  Ceux  qui  entrent  en 

JUUgtÇfFi  ou  dans  quelque  Ordre  9  fi  »'^- 

dent 
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hérétiques  ,  parce  qu'ils  ^qnt  des  pot 
feilions,  &  les  Scigneors  Laïques  qui 
con&ntent  à  cet  abaslefoptauffi.  37» 
L^Eglife  Romaine  e(t  la  Synagoguçde 
Sataa,^  &  le  Pape  n'cft  point  lejViçaî-; 
re  proch^'n    &^  io^médi^t  de  tJefiK*; 
Çhrlfi  &  de  fe«  Apôtres.  >-  î^.  i-ïm-- 
pcreur  k,  les  Siéignçprs  &culiers  ont  ét{5  * 
ieduits  dn  Diable^  lorfqu'ils  ont  donné 
à  rEg1i(è  des   biens   temporels.    40. 
L'Elcâîon  du  Pape  &  des  Cardinaux 
eft.  une  invention  Diabolique,  '  41.  Il 
n'eft  pas  neceflarre  'à,  fâluf  dp  croire  . 
]'£gli&  Rom^inç  au  ^defliis  des.^utre^ 
Eglifcs,  4a.  Qeft  une  folie  d'ajouter 
foi  aux  Indulgences  du  Pape  &  des  E- 
yéques.  43.  Les  fcrmens  qu'on  fait  pour  ' 
donner  force  à  des  contrats  humains 
&  au  commerce  cîMil  font  illicites.  44. 
Augujlin  ,  Bfmk,   &  Bcrnavd  font 
damnez ,  s'ils  ne fç fontrepend d^^voir. 
pofTedé  de  grands  biens  y  inftitu^  des 
Religions,  &  d'y  être  entrez  eux-mê- 
mes. Ainfi  tous  les  Religieux  font  hé- 

réti^ 

dent  inhabile f  par  la  à  gak'der  les  préceptes  di- 
vins ,  é*  conféquemfnent  à  parvenir  au 
Roiaume  du  Ciel  ^  fi  cè.rÇeft.  quikjortent 
du  Convent,  *  Ibid.  58*  Les  Décret aUs 
font  des  Lettres  Apocryphes  y  qui  feduifent 
les  fidèles  ,  ô*.  les  détournent  de  la  foi  de 
jfefûs  Cbrijl ,  ^  ks  Clercs  font  fous  de  les 
étudier* 
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t^tiqnes,  dcpais  le  Pape  jûfqtf au  der- 
nier de  tous.  '  45*.  Toutes  les  Reli- 
gions des  Moloes  ont  été  introduites 
par  le  Diable.  46.  Il  n'y  a  qu'une  Sain- 
te Egliiè  Catholique,  quijell  celle  des    ; 
prédSftînett,  47.  S.  Fàul  n'a  jamais  été 
membre  du  EN'able,  quoiqu'il  ait  fait 
des  aâions^  iemblablês  à  celles  des  mé*- 
chans.  48.  Les  Réprouver  ne  font  ja^ 
mais  partie  de  l'£gtife  ,  encore  qu'ils 
ibient  quelquefois  en  état  préfent  de 
grâce;  au  lieu  qu'un  predeftiné  demeu** 
re  toujours  membre  de  l'Egliie  ,  quoi 
qu'il  tombe  quelquefois  ;  parce  qu'il 
ne  djf  choit-jamafs  de  la  'grâce  de  la  pré- 
deftination.  49.  Les  deux  natures ,  la 
Divinité  &  l'humanité ,  font  un  (cul 
Jefus-Ghrift.  5*0.  S.  P/>rr^n*cft point, 
&  n'a  jamais  été  le  Chef  de  l'Eglifc 
Catholique,  fi.  La  dignité  Papale  ti- 
re fon  origine  des  Cifars  ,  &  l'ioftitu- 
tîon  &  la  perftéhon  du  Pape  eft  éma» 
née  de  la  puîffance   de  l'Empereur. 
5'2.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  Pontife 
Romain ,  quel  qu'il  foit ,  foît  le  Chef  de 
quelque  Eglife  particulière  ,  fi  Dieu 
ne  l'a  prédeftiné.  f ^.  Perfonne  ne  tient 
la  place  de  Jcfus-Chrift  ou  de  S.  P/frr^> 
s'il  n'eft  fonJmitaieur  ,«  puis'^u'il  n'y 
4  point  de  meilleur  droit  defucceffion  : 
de  forte  que  le  Pape  n*eft.  point  le  vrai 
fiicccÛcur  du  t?rince  de«  Apôtres,  s^'il 

B  3  ne^ 


^  o      fiiblii>thefie  Zfmverfelle 

ne  vit  comme  lai;  qu'il  eft  le  Vicaire  de 
Jttdss ,  s*ii  cft  ayare  ;  &  que  les  Car* 
dinauz  ne  font  pas  Icafucceflèurs  légiti- 
mes des  autres  Apôtres ,  qui  gardoient  \ 
les  préceptes  &  les  confeils  de  Jefus- 
Chrift.  ^4.  LesDoâeurs,  qui  enfei- 
gneut  qu'on;  doit  livrer  au  bras  ieca* 
lier  cçu¥  qji|î  ne  veulent  pas  fe  corriger 
pm:  les  cen&res  Ecclefiafiiqucs  y  \mU 
teht  la  conduite  des  Scribes  &  des  Pim* 
rifiëns ,  qui  mirent  Jefus-Chrift  entre 
les  mains  de  Pilate,  Ibus  prétexte  qu'U 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire  mou* 
rir  perfonne*  Ces  homicides  font  pires 
que  Pilate  mUm^  Sf'  G*^A  par  Vuftàr 
gedescqulbresEccIdiaftiques,  deTez- 
communication ,  de  la  fufpenfîon,  & 
de  rinterdit ,  que  le  Clergé  eft  monté 
^  ce  haut  degré  de  puiflànce ,  qu'il  fou- 
le aux  pieds  les  Laïques ,  aÎQbuvit  ton 
avance  ,  continue  (es  mécbancetex , 
&  prépare  le  chemiu  à  l'Antechrift. 
56.  Si  le  Pape  eft  méchant  &  reprpu«> 
▼é,  il  cfteQmme  Judas  ^  un  Démon, 
un  voieur,  un  enfant  de  perdition,  & 
non  pas  le  Chef  de  l'Eglife  militante.  57. 
On  ne  doit  pas  appeller  le  Pape^^> 
fat  Ht  par  rappprt  à  fa  charge,  autrenaeiit 
il  faudroit  donner  ce  ^re  aux  Rois  a  ; 

.'   ,'Ob      .■.»:•  .»'      •'•'•■  "loi 

'S  Bâns'Udâerélf  S»  Concile  de  Ravenne 
àour  i:ireéH<m  de  TArcbeviebé  de^Magde- 
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les  pirates  &  le  Diable  même  dcvroîent 

éttc  appcltcx  Saints  ,   puis  qa-îls  font 

suffi  les  Mîniftres  de  Dieu.  y8.  Il  n'y 

a  qu'une  légère  raîlba  dç  convenance, 

qui  fait  croire  qull  y  ail  un  Chef  dans 

les  diolès  fpîrituelles ,  pour  conferver 

J'Eglîfe  militante.  Jefas-Çhrîft  gouver- 

ncroît  bien  mieux  fon  Eglife  par  fes 

vrais  I^ciples  ,  répandus  par  toute  la 

terre  ,  que  ne  font  ces  Ghefe  mon- 

fttueux.  Auffi  les  Apôtres  &  les  fidèles 

Miniftres  du  Seigneur  avoîent  très- 

Wcn  réglé  TÊglife,  dans  Icsthofesnc 

eeflaîres  â  falut,  avant  qucTOfficcdu 

Pape  fut  introduit ,  &  }ls  auroient  pu 

ftîre  a!(ifi  jufqu'à  la  fift  des  fieclcs. 

jr9.  On  ne  doit  point  condamner  d'hé- 

réfif  par  Tautorité  ;  mais  par  les  difpu- 

tes  dans  les  Ecoles.    60.  Le  peuple 

ne  doit  point   croire  aux  bulles  du 

Pape. 

On  a  cru  devoir  rapporter  tout  au 
long  les  articles  de  la  condamnation 
de  Jean  Hus ,  pour  montrer  que  les 
Proteftans  tfont  pas  tant  de  tort 
qu'un  a  Auteur  moderne  sMmagine  de 
h  compter  au  nombre  àe  leurs  martyrs  f5 
qu'il  ne  croioitfas  tout  eeatC on  enseigne 

^  B  4  «^«^ 

hourg ,  Owonl.  ejl  appelle  Sànftiflimus  Itn- 
pcracor  Cxfar  Auguftus.  Rer/Germ.  T.  /• 
pag.j^l.  a  M,  de  La  Roque Crituitic  de 
VarUlaspag.l^%-i6i' 
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dans  la  communion  de  Rome.  Des  ^o. 
Articles  que  nous  avons  extraits 
Goie//»  &  des  Aâes  du  Concile,  il  y 
a  peu  dont  les  Proteftans  ne  convien- 
nent ,  il  vous  en  exceptez  le  dogme  de  la 
Prédeftinatîon  ,  fur  quoi  ils  font  divî- 
(èï.  Pour  ce  quieilderopinionqueles 
Seigneurs  Civils  &  Ecclefiadiques  per- 
dent leurs  droits  en  tombant  en  péché 
mortel  ,  &  en  fonç  privez  auffi  long- 
temps qu'ils  y  demeurent;  c'cft  enco- 
re une  fuite  de  la  Prédeflination  ,  que 
quelques-^uns  de  ceux  qui  la  foôtien- 
nent  ont  avancée ,  comme  Maccovius 
dans  fcs  Diftinéiions  Chap.  IIL  $.  i6. 
qui  prétend  qu'il  ft^  a  que  aux  qui  font 
dans  ralliante  de  Ûieu  ^    qui  fuient  [es 
légitimes poffejfeurs  du  monde  Ççf  qui  aient 
£'oit  fur  toutes  cbofes  ^  foÛtenant  que 
les  autres  font  des  ufurpateurs.    Mais 

je  ne  croîs  pas  que  7^^» //«-f»  nî  aucun 
Théologien  Proteftant ,  ait  jamais  pen- 
(è  à  réduire  cette  Tpeculation  en  prati- 
que :  de  for(e  que  ce  qu'Us  en  difènt 
ne  tend  qu'à  porter  les  hommes  à  la 
vertu  ^  afin  qu'ils  puiflènt  jouir  légiti- 
mement des  choies  que  Dieu  a  créées 
pour  leur  u&ge«  Il  n'en ,eft  pas  de  mê- 
me de  rEglîle  Romaine  ,  qui  a  fou- 
vent  pàffé  du.  droit  au  fait,  C'eft  ce 
qtforï  peut  remarquer  dans  Tinftitu- 
tion  des  Croifades ,  fok  pour  recou- 
vrer 
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vrcr  la  terre  Sainte ,  Ibît  pour  exter- 
miner les  Aîbîgeoîs  ,  les  meilleurs 
Chrétiens  de  ce  temps-là.  Ccft  ce 
qu*on  peut  voir  auffi  dans  le  partage 
que  fk  Alexandre  VL  de  TAmerique 
&  des  Indes  entre  les  Efpagnols  &  les 
Portugais ,  comme  s'il  eut  reçu  du  Ciel 
la  fouveraineté  de  tous  ces  païs-là. 
Aînfi  toute  la  différence  qu'il  y  avoit 
«ntrc  Jean  Hui  &  les  Prélats  de  Con- 
fiance ;  c'eft  que  le  premier  auroît  fou - 
haité^ue  le  monde  &  PEglife  fuffent 
gouvernez  par  des  gens  de  bien  ;  au 
lieu  que  les  derniers  ,  qui  avoient  des 
intérêts  tout  oppofez',  ai  moient  mieux 
commander ,  fous  des  monftres  d'âva- 
ricc  &  dMmptireté  ,  tels  qu'étoîent  les 
Papes  de  ce  temp^là,  que  de  tolérer 
une  hypothcfc,  qui  les  auroît  feît  tom- 
ber dans  le  mépris. 

Il  eft  vrai  que  Jean  Hùs  femble  être 
tombé  dans  Tcxcès,  en  voulant  dépouil- 
ler les  Ecclefiaftiques  de  tous  leurs 
biens.  Maïs  fi  Ton  confiderc  qu*on  ne 
Ta  point  accufé  de  vouloir  abolir  le 
Mînîfterei  &  qu'ilavoit  enhorretjrles 
Ordres  des  Mendians,  on  jugera  faci- 
lement qu'il  n'a  voulu  blâmer  que  Tà- 
bns  qu'on  fait  de  ces  biens  ,  &  les 
moyens  illicites  ,  par  lefquels  on  les 
«qtdert,  comme  on  le  vdrpar  les  arti- 
cles \6  &  2y. 
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Il  y  a  auffi  des  maximes  républicai- 
nes, que  tous  lesProtcftans  n'approu* 
verontpas,  comme $17,  ftifeâpeut^ 
être  ce  qui  fit  conicntir  TEmpereur  Si^ 
giftmni  à  leur  condamnation ,  &  à 
violer fon (àufconduit.  Combufluseji^* 
dit  'tbeodoric  dg  Nihem ,  *  Johannes 
Hus  Magifter  in  artibus  ^  in  Séura 
TheoloM^  noHBbflame^  ifUûJfabfalvo 
cùnduSu  Mai  Dàmiui  Régis  Rffmamr. 
deBoëmiaiucveniJfet^  ^ipfo  Domino 
Regetuncetiamluc préefente.  C(ftque 
les  Bohémiens  prétendoient  être  libres 
&  fouverains  chez  eux  ,  &  ne  relever 
point  de  TEmpire.  Auffi  Jérôme  de 
Préarue,j  ^  ét^t  conduit  au  Tuppliçe, 
uç  le  content^  pas  de  reprocher  aux 
Cardinaux  &  aux  autres  Prélats  leur 
luxe ,  leur  ambition  &  leurs  voluptés 
infâmes ,  il  accufa  auffi  les  Allemans 
d'être  des  prefomptueux,  qui  vouloieni 
dominer  par  tout  ;  ajoutant  que  les 
Italiens  faifoient  bien  de  leur  réfifier, 
&  que  par  la  même  raifon  les  Bohe* 
miens  avoient  fouvcnt  repoulfè  leurs 
V  iolences  par  la  (otccDe  Nihem  iemble 
approuveriez  verite2que3^^r0iiir  difpit 
du  Clergé  ,  &  tâche  ièulement  de  re* 
fater  Ibn  ^accufation  contre  ta  Nation 
Germanique.    Il  prétçnd  qa^Osum  L 

ayant 


ayant  fbbjagué  le$  Bohémiens  depuis 
environ  cinqfiecles,  &  Henri  V.  ayant 
érieé,  trois  cens  ans  après ,  leDaché 
de  Bohême  en  Royaume,  on  ne  peut 
contcfter  que  ce  Prinœ  ne  foit  VaiTal 
de  PEmpcreur.  J'ai  fait  cette  rcmar- 
çoe  pour  monnrer  qu'il  entra  des  inté- 
rêts de  Politique  dans  la  Guerre  qu'on 
fit  aux  Hufnfes ,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement dans  toutes  les  difputes  de 
Religion» 

Pour  revenir  à  la  queftion  fi  Jean 
Hue  peut  pafier  pour  Martyr  Prote- 
ftant,  j'avoue  qu'il  n'étoit  pas  dan» 
tous  leurs  dogmes ,  mais  cela  n'empé-^ 
die  pas  qu'on  ne  puifiè  le  regarder 
conmie  un  Martyr  de  la  Reformation» 
On  ne  fauroit  nier  que  l'autorité  excef* 
five  que  ie  Clergé  avoit  ufurpée,  la  ty- 
rannie, rignorance  &  la  frayeur  où  il  re- 
tenoit  les  peuples,  les  richeflès  immen- 
ièsqn'ilpouedoit,le  grand  nombre  de 
Moines  &  d'émiflàires  de  la  Cour  de 
Rome,  qui  achevoient  de  dévorer  les 
Laïques ,  &  qui  croifibient  tous  les^ 
jours  ,  la  vente  des  chofes  (âintes,  & 
la  propbanation  du  Chrifiianifine ,  par 
les  Indulgences,  les  Bulles  &c.  ne  fuf- 
lênt  les  premières  &  les  prindpales 
diofes qu'il  ftlloit  réformer.  Or  c'eft 
pour  s'opposer  à  ces  abus  pour  abolir 
It  tyrannk  &  la  periecutiQn ,  k  pour 

B<  cé^at 
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rétabirr  l'étude  de  la  Religion  Chré- 
tienne &  des  bonnes  mœurs,  (iMtJeaf» 
lius  cft  mort.  Que  s'il  a  eu  quelques 
erreurs  fur  l'Euchariftie  ,  l'invocation 
des  Saints,  les  images,  le  purgatoire  &c. 
Dieu  a  permis  que  les  Fraticelles  (bû  « 
tinflènt  clairement  les  veritei  oppar 
fées  ;  en  forte  que  toutes  les  fuperfif- 
tions  les  plus  dangereufcsCtoient  corn*- 
battues  en  ce  temps-là,  &  qu'il auroir 
été  facile  de  les  reconnoître. 

i^.  Les  Princes  &  les  peuples 
voyoîent  bien  dès  lorsla  necefïîté  d*u- 
ne  Réformatîon  ,  mais  ils  ne  s*y  pri- 
rent pas  comme  il  faut  pour  laprocu* 
rer.  Ils  s'en  remirent  au  Clergé,  com- 
me fî  les  Ecclefiadlques  eux-mêmes  a- 
yoient  eu  intérêt  de  fe  défaire  de  leurs 
richeflès  &  de  leur  autorité  ,  &  fi  des 
Pafteurs  ignorans  pouvoîent  être  refpec- 
tez  ,  lor^uc  les  peuples  examinent  la. 
Religion.  Il  leur  en  auroit  trop  coûté 
d'étudier,  s'ils  euflènt  permis  aux  au? 
très  de  le  faire.  C'eft  pourquoi  le  CoUr 
cile  de  Confiance,  qui  fe  difoitaflcm- 
blé  pour  réformer  «l'Eglift,  tufide^ 
mortbus^n  Capite  ^  in  MembriSyàms  la 
foi  &  dans  les  mœurs,  dans  le  Chef  & 
dans  les  membres,  lie  corrigea  que  le 
fchifme  des  Papes,  qui  auroit  faittom? 

bct 
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ber  leur  Empire  dans  le  mépris.    Pour 
VEgliCc  elle-même ,  on  ne  cherchoic 
que  les  moyens  d'en,  empêcher  laréfor- 
malien.    On  nomma  d- abord  *  certain 
nombre  de  Do£teur$  des  cinq  Nations 
qui  compofbtent  raflèmblée  ,  poor  y 
travailler.   Trois  ans  fe  paflèr  jnt  en  des 
retardemens  affeâez  ,.  &  lors  qu'enfin 
on  fat  Tenu  â  bout  des  trois  Antipapes, 
&  que  les  prétendus  Réformateurs  vi- 
rent qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  ren- 
voyer ,  ils  fèmerent  la  divifion  entre  les 
membres  du  Concile.    L'Empereur  & 
les  AHemans  vouloient  qu'on  procédât 
à  lu  Réformation ,  avant  que  d'élire  un 
nouveau  Pontife  ;  mais  les  trois  autres 
Nations  s'obftinerent  à  vouloir  qu'on 
fuivit  un  ordre  contraire.    Pour  les  ac- 
corder, on  convint  de  dreilèr  un  projet 
de  Réformation ,  qu'on  publkroit  d'a- 
bord après  l'éleâion  d'un  nouveau  Pa- 
pe. Cela  fut  (ait,  &  les  Cardinaux  s'é- 
tant  aflèmblezau  nombre  de  21 ,  avec« 
30.  Députe!  de  Concile,  OddondeCo- 
hmne  Cardinal  Romain  fat  élu,  le  1 1  de 
Novembre  1417.  &  nommé  Af^r/i/v  F. 
On  s'attendoit  enfuite  à  voir  cette  Re- 
formation tant  fouhaitéc  :  mais  les  Car- 
dinaux firent  les  fourds.    Les  François 
en  portèrent  leurs  plaintes  à  l'Empe- 
reur, &  le  prièrent  de  fcHnmer  le  Pape 
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<!e  tenir  parole  »  à  quoi  ce  Prince  répon- 
dît qu'il  avoir  voulu  qu'on  travaillât  i 
la  Réformation  de  TEglife ,  avant  qu^i 
Téleâion  d'un  Pontife ,  &  qu'ils  s'y 
étoient  oppofcï  ;  qu'ils  avoient  pre- 
fentement  un  Pape  commeils  Tavoient 
(buhaité,  &  qu'ils  pouvoient  s'adrefibr 
à  lui,  fi  bon  leur  (cmbloit  ;  puis  que 
ce  n'étoit  plus  fon  affaire  ,  le  fiege  de 
Rome  étant  rempli.  On  réforma  nian^ 
moins  qtulque  cbofe ,  dit  nôtre  Auteur, 
^  mais  fort  peu  en  comparaifon  Jes  grands 
projets  que  Pon  avait  faits  foit  de  parole^ 
joit par  écrit  ^  maisquejenemehazjsrde- 
rai  pas  d^ inférer  ict  à  caufe  de  Pinçon» 
fiance  de  Pefprit  humain^  qui  fe couvre 
duprétexte  des  cbofes  divines  :  quapro^ 
pter  humanam  mentis  mutabilitatemdi* 
Vinitatis  excHfantemfefubnmhra^  hic 
inférer e  nonprafmmo,  Ainfi  finit  ce  fa- 
meux Concile  le  22  d'Avril  1 4 1 8 ,  fans 
avoir  fait  autre  chofe  ,  que  confirmer 
les  perfbnnes  éclairées  dans  cette  pen- 
fée ,  qu'on  ne  doit  point  attendre  de 
Réformation  des  Ecclefiafiiques .  Ro- 
mains ;  puis  que  la  lliperflition  &  l'i- 
gnorance des  peuples  font  fi  propres  à 
kur  aquerir  de  l'autorité  ,  &  contri* 
buent  fi  efficacement  à  leur  gran- 
deur. 

IIL  Nous  nous  fommes  arrêtez  txn 
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pea  longtemps  fur  G<^f//xf,  tantàcaa* 
ie  de  rimportance  des  madères  que 
nous  7  avons  trouvées,  que  parce  que 
nous  avons  peu  de  chofë  à  direfurles 
Auteurs  fuivans.    Le  troifiéme  eft  Lt- 
vùli  Northofj  qui  a  écrit  une  Chronique 
Jes  Comtes  de  la  Marche  ^J^Altena.  Il 
niquit  le  21  de  Janvier  de  T Année 
1^79 ,  2ç  il  a  pouffî  fon  hiftoire  juP» 
qu*en  135*9:  ce  qui  montre  qu'il  a  vé* 
eu  plus  de  80  ans.    Il  a  été  foansao 
fervioe  des  Comtes  de  la  Marche  ;  de 
forte  qu'il  pouvoit  (avoir  allez  de  non* 
Telles  de  leur  maifon:  &  Tun  d'eux 
nommé  Aielfy  étant  devenu  Evéquc 
de  Liège  lui  donna  l'un  des  meilleurs 
CanonicatsdeceDioceiè)  &  le  fit  Ab- 
bé ièculier  de  Vife$  ou  Wefet ,  petite 
Ville  fur  la  Meufe  ,  i  mi-chemin  de 
liege  &  de  Maeftricht.     Il  fut  à  l'A- 
cadémie d'Avignon ,  où  le  Pape  tenoît 
fk  Cour,  en  1308.  18.  ans  après,  i 
Rome,  avec  Engettert  Comte  de  le 
Mardie,  &  il  auroit  bien  pu  nous  ap- 
prendre plus  de  choies  q^'il  ne  fait  de 
ces  deux  fameufes  Villes.    Il  fait  klef- 
cendre  les  Gwntes  de  la  Marche  & 
d^Abena  de  deux  frères  de  la  mailbn 
àt%Urfins  ,  qui  vinrent  en  Allemagne 
avec  Otton  III ,  &  achetèrent ,   des 
habitans  de  IVohèfech ,  des  terres  in* 
cultes  &  montoeuib ,  qu'ils  défridié- 
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Rnt,  &  y  bâtirent  un  Château.  Xe 
GcHnte  d'Arensberg ,  quî  étoir  '  fort 
puiflàntcn  cesquartiers^Ià,  tâcha  vaî-^ 
nement  de  les  chaflcr ,  ne  pouvant 
fouf&ir  une  citadelle  poflèdée  par  des 
Etrangers ,  fi  près  de  fes  terres.  C*eft 
pourquoi  on  appella  cette  fortereflè 
Al'te'na  c'eft  à  dire  trop  proche. 

On  ne  fait  point  le  nom  de  ces  deux 
frères,  ni  de  leurs  Hiccefiëurs,  jui^u'à 
TEmpercur  Lothaire  1 1 1.  durant  plus 
de  fix -vingts  ans.  Les  châteaux  d*Altêna 
&  i'Aldenberg  étoient  alors  gouver- 
nez par  deux  frères,  dont  l'ùn  fe  nom-* 
moit  Adolfàb  VsimrcEverhard,   Celui-* 
cife  fitHermItcv  &  puis  Moine,  pour 
expier  \û  fang'  qu'il  avôit  répandu  en 
une  guerre  contre  le  Duc  de  Brabant; 
Cet  Ouvrage  eft  une  vrayeChronîque  ; 
cariln'yaprelque  point  de  fisiits,  fi  ce 
n'eft  quelques  guerres  de  ces  Comtes  &• 
de  leurs  voifins ,  ou  d'autres  évenemens 
particuliers  ,    quî  n'intereflcnt  perfon- 
ne,  fur  tout  depuis  le  commencement 
de  ce  fiecle ,  que  cette  maifon  eft  perie , 
par  la  mort  de  JeanGuillaumeAtïvkt 
Duc  à&Juiiefi ,  Clems  àfc.  Je  n'ai  trou* 
vé  qu'une  coutume  remarquable  ^  dans 
nôtre  Auteur.    On  fait  que  les  Duels 
ont.  été  longtemps  permis  &  approu«* 
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m  par  tes  Loix.  «  Mais  quoi  que  a 
combats  aient  toûjoars  eu  le  poic 
d'honneur  pour  prétexte ,  on  n'a  ji 
mais  manqué  de  lâches  qui  en  om  s 
bufë ,  comme  on  fait  encore  de  la  guei 
re.  Si  les  Princes  aujourd'hui  décia 
rent  la  guerre  à  leurs  voifins  pour  de 
caufes  légères,  ouinjuâesy  &  (è  jel 
tent  fur  eux ,  fins  les  en  avertir  :  ri 
avoit  en  ces  ficelés- là  des  Gentils-hrai 
mes ,  qui  faifoient  de$ .  appels  frattdi] 
leux  aux  personnes  riches  de  lec 
connoif&nce,  faifant  porter  le  défi  e 
une  des  maifbns  de  celui  à  qui  \\s  ei 
vouloient ,  lors  qu'ils  favoient  qu'il  n' 
étoît  pas.  Enfuite,  avant  qu'il  en  pt 
être  averti,  ils  alloient  piller  ou  hct 
1er  fa  métairie,  ou  fon  château.  Pou 
remédier  à  ce  defordre ,  l'Empereu 
Charles  IV.  étant  à  Mets ,  au  conn 
mencement  de  l'année  1 35*7.  défendit 
fous  peine  d'infamie,  de  commettr 
ces  excès ,  i  moins  que  le  défi  n'eu 
été  porté  â  l'ffabitation  ordinaire  de  1 
perfonne  dé^e  ,  &  intimé  publique 
ment  en  prefènce  de  témoins,  partroi 
jours  confëcutifs. 

IV-  UHiJtoiredeHenrile  Lhn  Du 
de  Bavière  ^  de  Ajjt^,  comprend  le  rec 
des  guerres  que  ce  Prince  a  foûtenuë  i 

contre  l'Empereur  Frideric  L  ôlH 
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ri  f^.  fon  fil$  depuis  Tan  ii8*.  juf- 
que  vers  Tan  1 1  o y.  ♦  peu  de  temps  a- 
▼ant  le  décès  du  Duc,  qui  mourut  âgé 
de  66  ans.  L'Auteur  ed  un  Prieur  de 
SteJerturg  nommé  Gérard^  qui  a  gou- 
verné ce  monaftere  46  ans ,  ayant  été 
élu  en  II 63,  &  fymt  mort  Tan  r2op. 
Il  eft  un  peu  trop  dans  les  intérêts  du 
ï)ucdcSaxe,  dont  il  étcMt  fujet.  C'eft 
pourquoi  Pon  ne  doit  pas  prendre  à  la 
lettre  tout  ce  qu'il  dît  de  Frideric.  M. 
Metbom  TAyeul ,  outre  les  notes  qu'il 
t  faites  fur  cette  hiftoire ,  nous  a  donné 
la  Chronique  de  Stedcrburg  d*un  Au- 
teur anonyme,  depuis  Tan  loôi.  juf^ 
qu'à  Tan  1 1 80.  &  le  Panégyrique  de 
lùf^i  le  Lion  qu*il  a  fait  en  vers. 

V.  On  trouve  enfuîtc  laBulled^Or, 
qv! Andronique  IL  Empereur  de  Con- 
ftantinople  donna  à  ^Henri  Duc  de 
Brunfwic ,  Tan  i  ^^o,  pendant  (es  voya- 
ges d'Orient  :  à  ToGcafion  de  quoi  M. 
Meiiffimùdt  Thiftoire  &  la  généalogie 
des  Princes  de  cette  maîTon. 

VI.  La  Chronique  des  Comtes  de 
Sebawenhurg  eft  TOuvrage  d'un  Jaco- 
bin de  Mmden ,  appelle  Fr.  Herman 
de  Lcrieke.  Le  premier  Comte  de  cet- 
te mailbn  fe  nommoit  Adolf:,  &  fût  é- 

levé 

.  *  V Auteur  ne  marqué  pas  frêcîpment 
t* année  y  et  £t  feulement  que  la  paix  fe  fit 
etvant  iefecend  voyage  de  Henri  en  Italie. 
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levé  ï  ce  rai^  par  FEmpereur  Comta 
IL  l'an  1036.  C'efi  ttnrrai  Moine  que 
cet  Auteur,  c'eft  iidtre  un  homme  de 
peu  de  jugement  &  de  bonne  fcH,  grand 
conteur  de  miracles ,  &  qui  fait  confîd 
ter  toute  la  pieté  à  fonder  des  Monafio* 
les  &  ramdier  des  ReHques.  Il  rap- 
porte dtverlès  guerres  des  Seigneurs  de 
la  Baflè  Allemagne ,  depuis  cet  Adolf 
jufqu^à  Ot$(m  de  Schawenburg^  qui 
mourut  vers  Tan  1404.  &  fous  lequel 
apparemment  il  vivoit.  Je  n'y  ai  rien 
trouvé  de  confiderable  que  ce  qu*il  dit 
de  l'in/blence  de  Hewri  U  Lion^  qui 
montre  que  Frideric  L  ne  le  pourfui* 
voit  pas  injuftement.  Après  la  prile  de 
Crémone,  *  ce  Duc,  fifduitpar  le  Pa- 
pe y  voulut  abendonner  l'Empereur, 
qui  avoir  mis  le  fiege  devant  Milan  » 
&  s'en  retourner  en  Saxe.  Frideric  fe 
jetta  à  &$  pieds ,  le  conjurant  de  de^ 
meurer.  Htfèri  ne  daigna  pas  fëuicment 
le  relever  ;  dckjuoi  l'Impératrice  en  co- 
lère dit  à  fon  Epoux  :  Levez-vous^  Men-- 
feigneur^foHveneZ'VeHS  de  cet  accident f^ 
que  Dieu^ienfouvienne  aujji.  La  retrai- 
te du  Duc  n*empécha  pas  la  pri(è  de 
Milan ,  &  Frideric  de  retour,  ayant  con- 
voqué la  Diète  iWirtziourg ,  Henri  fût 
déclaré  déchu  de  tous  les  fiefs ,  qu'il 

tendit  de  l'Empereur  &  des  Evéquas  : 
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ce  qui  fut  le  commcncemcQt  de  la  lon^ 
goe  &  cruelle  guerre,  que  le  Prieur  de 
otederburg  décrit., 

Qn  peut  juger  du  bon  (èns  de  nôtre 
Auteur ,  par  ce  qifil  ];apporte  d'un  pré- 
tendu Héréfîarque  nommé  Bachardj 
qu'il  fait  vivre  au  commencement  du 
AilI.Siecle^  CtBacbardteuoity  (ion 
Tencroit ,  une  quatrième  perfonne  dans 
laTrinité,  ravoirX»^(/fr,  qui  avoir  été 
chaflëdu  Ciel  (ans  fujef  &  par  violent* 
ce.  Brunan^  Prieur  de  Magdcbourg, 
rayant  fait  prendre  &  condamner  au 
feu,  la  violence  de  cet  Elément  ne  fil 
que  rompre  fts  liens.  Mai&  trois  jours 
après,  que  le  Clergé  paffa  en  jeûnes  & 
en  oraifons  ,  on  rallume  le  bûcher, 
qu'on  avoir  environné  d'Autels  ;  &  au> 
moment^  qu'on  élevpit  l'hoftie,  on  jet^ 
te  dans  Te  feu  l'hérétique ,  quifutauffio 
tôt  étoufië,  malgré  le  iecour^  de  fon 
Dieu  «qui  apparut  aux  affiïlans  en  forr 
medeoouc.  Unaqfrifot  Légendaire  ne 
meritoitpas  dcsE^iteurs^  ni  des  Apo* 
logiftes ,  tels  que  les  Mrs.  Miibom. 

VII.  Un  Anonyme  eft  Auteur  de  la 
Chronique  de  Minde\^  qui  contient  Thi- 
ûoirc.de  fo  Evêques  de  cette  Ville ,  de^ 
^\x\%  Htrcuvnhert  ^  que  jGharlemagne  y 
Àablit  en  ^o  jufqu'à  HenH  Gomtcd^ 
Schoumherg ,  q^i  fut  infiallé  e^  .1474. 
À  Gela,  près  y  iln^y  a  rien  de  fort  im^ 
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portant;  les  guerres  des  GcmiU-honH 
mes  d'Allemagne  ,  les  ifondatîons  de 
couvents,  lesmîracks,  lestranilâtioas 
de  reliqaes,  étant  les  fujets  ordinaires 
des  Ecdrains  de  cette  force»  •  ' 

çBt  mdips  xnépxîiabfe.  Cet  A^oteur  é- 
tojt  Jacobm  ,  originaire  ài^  Liffiéki. 
Ville  Hariféatîquc  du  Cercle  dç  Wcft- 
falîe ,  &  capitale  d'une  Comté  de  même 
nom.^Il  Itorifloit  fiir  le  milieu  du  XIII. 
SîeclfU  &  a.écrît^ca  aiTez  bcxis  difti^ 
9ues^  pârcappôrt  âa  temps  6^  il  vi- 
ycÀtj  kvie^dés  Cqiptj^  de,it/jg^tf  de- 
puis Bernard  IL  }ufqu'à  ^^rfrard  UI. 
&  Simon  Êvéque  de  Paderborn,  à  qui 
fon  Pcèfme  eft  dédié. 

JX,  Ce  Poëte  eft  fttîvî  d'un  autre 

nommé  .Henrt  .Aftu^f^ipQlenfisyY  qui 
yivoU  au  i^oaimcncen^ent  du  fiecle 

lit  e >r__  . .__ 
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mrg 
celle  de  Lmbec. 

X.  L^Aycul  de  M.  Meibpmv^^^gs 
inis;lepremier  au  jot^r  les  trois  Livres 
d*' Annales  de  l^kichindi.mmïi y '^(ik 
des  Notes,  & acompofé fa  yîç.? C'eft 
le  premier  Auteur  de  l'Hiftoire  îSJiKoâ-: 
ne  en  Antiquité  ,  en-  bon  fens  &  en 
élégance.  Il  étoit  Religieux  Bénédic- 
tin de  l'Abbaye  de  Corhie  en  Saxe ,  & 

flo- 
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florifibit  fur  le  milîeo  da  A.  Siede.  Il 
a  écrit  plofietirs  Livres,  dont  on  trem- 
pera les  titres  dans  PÂbbé  Tnrbeme; 
mais  il  ntf  nous  cft  rcfté  que  c^  Anna* 
les ,  où,  }\  remonte  jtifqu*â  la  Bremiére 
origine  des  -Saxons  ,  &  finit  en  1937. 
On  n^nfera pas  dteïtrait,  ce Lîrre é«; 
tant  coilnû  de  tous  les  Savans.'^ 

XI-  ItêJwiJe  ou  Hrofwitbe ,  Reli- 
gîeulê  du  Monafteit  dé  Gandersbeim^ 
▼iroft  -fous  Otun  IL  &  mourut  fous 
Onm  -ni.  verila  fin  du  X.  Siècle. 
]Çlle  a  compofé  plufiêurs  Ouvîn^  en 
proie  &  en  vers.  On  a  imprimée  Nu- 
remberg en  if  01.  quelques-unes  de  fès 
Poëfîes,  leMarhrredeS.Z>^mV,  lePa- 
n^riquede  la  o.  Vierge,  de  S.  Anne 
&c.  Les  vers  hexamètres  qu*on  voit  ici, 
éequi  contiennent  la  vie  à^Otton  L  ft- 
f  oient  paflkbles ,  s'ils  nMibient  Lc!ô- 
llins,  îèlon  la  coâtume  de  ce  ten^-12^ 
On  y  remarque  aufli  quelques  fimtes 
iontre  la  quantité. 

XII.  On  trouve  enfuite  le  décret  du 
Concile  de  Ravenne  pour  féreâion 
de  l'Archevêché  de  Magdebourg,  plu* 
fieurs  Lettres  Patentes  d^Otton  le 
Grand ,  &  une  Chronique  de  TAbbaye 
de  Corbie. 

XIII.  Henri  Rojla  de  Vieubourg^ 
Poëte  du  Xill.  fiecle ,  a  décrit,  en 
aflct  bon  vers,  le  fiege  du  Château  de 
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Herlmgshrg\,  &  k»  divers  combats  « 
qui  s'y  donnèrent  ,  en  iiS?.  entre 
He$iri  l'Admirable  Dnc  de  Bruniîvâc 
&  de  Lunébouig  ,  &  quelques  Pria* 
œs  Saxons  %i3eï  contré  lui.  Ceff 
nn  Pocme  de  près  de  foà  vers  »  que  te 
TmdcM^Mgibm  *  fit impïîmer pouf' 
la  prendre  fois  ,  en  léj*!.  avec  de^^ 
notes.  Mais  la  Saxe  de  HTfierri  Lan* 
gen^  qne  le  même  Auteur  a  mtfè  à  la 
6n^  ifa^- environ 400 vers,  &eftiQ* 
fini  ment  plus  irial  écrite. 

Cet  £|?trmt  àâuit  déjà  fort  long, 
BOQS  refirverons  le  ÏL&,  le  (IL  Xiy^ 
mes,  pov  te  commencement  du  moir 
prochain. 
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D.  ^  Pr.  P.  m  Afod.  Hafma^fi 
luSereffi  Priffcipum  circa  Rihgkmm 
Eva^elUam;  ai Sertniff.acPotm^ 
ttff.  umia  Regem.  4.  HafiiisK  pagg. 
208. 

LE  but  àt  M.  Mafiust^At  mon-> 
trer  que  tant  s^en  faut  que  les 
Prinapes  des  Proteftans  de  la 
Confeffion  d'Augsbourg  foient  contrai- 
res 

*  Joannes  Henrtcus  Meibomius. 
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res  à  Tautorité  4esRoiS|  .qu'il  n*yena 
point  qui  âendent  plus  loin  leur  pou* 
voir. 

Chap.  L  Dans  cette  vue  t  il  commen- 
ce par  prouver  trois  Thefes  générales, 
dont  la  première  eft  que  La  kfUgion  efi 
le  fondement  de  la  Sacieté  Civile^  jni 
ne  petit  ftdfifter  fans  ejle.  En  effet,  les 
contrats,  les  Alliances,  tout  le  com- 
merce &  la  plupart  des  aâions  delà  vie 
repofent  fur  la  bonne  foi.  Il  (e  préfen- 
te mille  occafîons,  QÛ  l'intçt^tfollici- 
te  Tune  des  parties  de  manquer  i  fes 
pro{nçflès ,  &  où  l'on  n*a  poinli  à  crain- 
dre de  puiâànce  vjfible.  Si  l*on  nere- 
doutoit  point  de  Juge  fouverain  ni  de 
vengeur  célefte  de  la  fidélité  violée, 
les  de(brdres  de  la  Société  Civile,  qui 
font  déjà  afTez  grands ,  par  la  foible  per- 
fuafion  qu'ont  les  impies  de  cette  ve- 
i^té ,  ou  par  le  peu  de  réflexion  qu'ilS: 
^  font,  monteroientà  un  excès,  qui 
dépeupleroit  en  peu  de  temps  l'Uni- 
vers. Il  s'enfuit  de  là  qu'on  ne  doit 
avoir  aucune  tolérance  pour  les  Athées, 
&  qu'on  doit  les  punir  comme  des  per- 
turbateurs du  repos  public ,  loriqu'ils 
dpgmatizent  ouvertement. 

Le3  deux  autres  Thefes  générales 
font  des  fuites  de  celle-ci.  La  (èconde 
efi  :  Les  Loix  humaines  fuppofent  les  di' 
vines^  c'eft  à  dire  non  feulement  la  Lu- 
mière 
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xniere  naturelle;  mais  aufll  la  créance 
&  le  coite  d'une  Divinité.  On  ne  con- 
çoit pas  fadlement  comment  les  peu* 
pies  auroicnt  reçu  fans  contradiâion 
des  Loix,  qui  gênent  Taihour  propre, 
s'ils  n'avoient  été  pcrfuadez  qu'elles 
éfoieot  émanées  d*un  Etre  fuf^rieur» 
ou  du  moins  qu'elles  étolent  conformes 
à  fa  volonté.    La  millième  partie  des 
hommes  n'eft  pas  capable  d'agir  ,  par 
la  vûë  du  bien  public,  ou  du  repos  de 
la  Société  civile  ;  parce  que  le  commun 
du  monde  ne  fauroit  s'élever  ailez  haut 
pour  comprendre  les  raifbns  ,  qui  en 
démontrent  la  neceflité  ,   &  qui  (ont 
toutes  metaphyfiques;  qu'on  n'a  pasiê 
temps  de  s'attacher  à  cet  examen  ;   & 
que  la  concupifceuce,  ou  l'intérêt  par- 
ticulier e(l  prefque  toujours  oppofé  à 
Vintérêt  commun,  il  faut  donc  que  les 
premiers  Legiilateurs  aient  trouvé  dans 
ceux  qui  (è  font  fournis  à  leurs  rcglc- 
mcns^  on  autre  principe,  qui  fut  plus 
lènfible  &  plus  de  la  portée  de  tout  le 
monde,  que  celui  de  la  neceflité  de  for- 
mer on  corps  &  une  confédération, 
pour  vivre  heureux  ;  &  ce  Principe  eft 
la  crainte  d'une  Divinité  ,  des  châti- 
mens  invifîbles  ,  des  peines  &  des  ré- 
compenfes  futures  ;  comme  toutes  les 
Hidoires  en  font  foi. 
La  troîfiéme  Thefe  générale  revient 
l'ont.  XL  C  à  ce- 
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àccd;  c^^&qu* une  Religion  efld^ autant 
meilleure  y  qu^elle  iffffire  plfu  dereffeâ 
pouf  les  Lotx  ,  Ç«f  qu^elte  engage  phts 
Aroftement  les  Membres  £ûnE^at  afin 
ififfervation  ;  parce  que  les  Loix  (ont  te 
fondement  da  bon  ordre  &  do  repos 
public,  le  lien  d'union  entre  le  Magi- 
(Irat  &  le  peuple  ,  &  ce  qui  leur  prei^ 
crît  leurs  devoirs  mutuels.  Cette  The- 
fe  eft  une  fuite  des  deux  précédentes: 
car  (i  la  Religion  eft  le  fondement  de 
la  Société  Civile  ,  &dcs  Loix  humat- 
nes ,  &  ces  Loix  le  foûtien  du  repos 
public,  Dieu  ,  qui  aime  les  hommes, 
&  qui  en  (è  révélant  à  eux  a  eu  del^ 
fcin  de  leur  faire  du  bien,  leur  doit  a- 
voir  donné  une  Religion,  telle quMl la 
faut  pour  vivre  heureux  enfonble  :  de 
forte  que  plus  une*  Religion  contribue 
AU  bonheur  de  la  Société  civile  ,  plus 
elle  eft  conforme  à  la  Révélation  di** 
vîne. 

Ch.  IL  M.  iJ£f/?«/ n*a  pas  de  peine  à 
prouver  que  le  Chrîftîantfme  poflcdc 
cette  perfcâîon  dans  un  degré  émî- 
nent ,  ni  à  réfuter  les  calomnies  des 
Payens ,  qui  açcufoîent  la  doârftie  de 
]cfus-Chrift  de  troubler  le  repos  àvt 
Genre  humain.  C*cft' qu'ils  prenoient 
les  exhortations  que  le  Sauveur  fait  à 
fes  Dîfciples  ,  en^  qualité  de  fimpics 
particuliers,  pour  des  règles,  qu'il  eût 
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Toula  donner,  aux  perfbnnes  publiques: 
miris  il  nVn  efi  rien.  Jefus-Chrift  ne 
$'eft  point  mêlé  de  la  conduite  des  Ma* 
f^ftrats  ,  entant  que  tels ,  &  n'a  point 
entrepris  de  réformer  les  Loix  civiles-, 
aufqueUes  il  a  commandé  de  fe  ibfi- 
mettre  ,  il  i^a  fait  que  donner  des  ré- 

Îlemens  pour  laivie  privée ,  &qoiibnt 
utiles,  qu'il  fiiut  qu'on  Gouverne- 
ment (bit  suffi  tyrannique  que  celui  de 
ceux  qui  perlécutent  Içurs  (bjcts  pour 
dea  opinions  fpéculativcs  &  inuocen* 
tes  y  lors  qu'on  nevit  pas  heureux  dans 
un  £rat  »  quelque  forme  qu'il  puiilè 
avoir. 

Ch.  1 1 L  L'Ànteur  prétend  que  de 
tous  les  Chrétiens,  il  n'y  en  a  point, 
qui  aient  plus  de  déférence  pour  le  Ma- 
giftrat  que  \c$  Théologiens  defacom^ 
munion^  Oeft  pourquoi  il  propoft  & 
réfute  en  peu  de  mots  les  fentimensdes 
Anabaptides ,  qui  ne  croient  pas  qu'un 
Chrétien  puifle  en  bonne  confcience 
exercer  la  Magiftrature ,  ni  punir  de 
mort  les  Criminels ,  ni  faire  la  guerre. 
Il  paflè  de  là  à  ceux  des  Catholiques 
Romains,  qui  attribuent  a  leur  Pont^ 
fe  une  double  puiflance  ,  fpirituelle  & 
temporelle;  qui  prétendent  que  le 
Magiftrat  m  doit  point  fe  mêler  de  ce 
qui  regarde  la  Difdpline  Ecclefiafti- 
que ,  -  &  que  les  Clercs  font  exemts 
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de  la  jurifdîaioû  Civite.    Il  rapporte 
cnfuite  les  opinions  que  les  ennemis 
des  Presbytériens  d'Angleterre  leur  im- 
putent ,  &  les  hypothefes  de  quelques 
autres  Réformez,  i.  Celle  de  Pareus: 
Que  le  peuple  peut  dépoftr  un  Magi- 
ftrat ,  qui  agit  dirçâemeht  contre  l^s 
Loîx  fondamentales  de  la  Répabliqac. 
%'  Celle  de  ZwmgleiQac  dans  les  Roiau- 
mes  éleaîft ,  ceux  qui  ont  le  droit  d'é- 
Icdîon  peuvent  dépofer  un  Roi ,  qui 
viole  les  principales  conditions  de  Ion 
facre.  a  Si  cêmmunibus  fuffragiss  crea^ 
tjtrRex^  yiwipitejfeflagmojhs.cam-. 
munihus  vous  rurfàm  ejsciatur^  nifi  cum 
ipfb  perire  velsnt.    31  Que  fdon  P^a* 
nus  *  la  République  étant  opprîm& 
par  un  Tyran  ,  fans  aucune  efpérancc. 
de  remède,  s'il  arrivoit  qu'un  particu- 
lier  le  tuât,  l'Etat  le  regarderoit  corn- 
me  fon  libérateur.  4.  Que*  félon Tri- 
plawdy  Voetius  &  quelques  autres,  le 
Tribunal  Ecclefiàftique  eft   indépen- 
dant du  Magiftrat  Civil;  en  forte  qu'il 
n'eft  pas  permis  d'appel  1er  du  juge- 
ment d'un  Synode  au  Souverain. 

Ces  accufatîons  font  trop  importâ- 
tes pour  les laiffcr  paffçr  fansquelques 
remarques.  A  l'égard  de  la  première , 
nos  Théologiens  ont  dit  plufieursfois, 

que 
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que  Pareus  n'a  voulu  parler  que  dâ 
MflgîArats  particuliers  de  Villes  li- 
bres d'Allemagne  ,  que  ceux  qui  ont 
le  droit  d'élcoion  peuvent  dépoftr, 
lorfqu'ils  font  convaincus  d'avoir  en« 
fraint  les  conditions  de  leur  entrée 
dans  les  charges. 

Sur  la  féconde ,  on  vôudroit  bien  q  ue 
M.  MMfiùs  ^  qui  parle  d'un  ton  fi  dé- 
•cifif,  ië  fut  donné  la  peine  de  refondre 
les  queftions  fuivantes.    Si  des  Etats, 
qui'  dépolèm  un  Prince  duëmcnt  con- 
vaincu d'avoir  violé  plufieurs  fois  &  de 
-plein  gré  les  Loix  fondamentales  da 
Roiaume  font  des  rebelks?  Lequel  eft 
le  parti  des  Rebelles  ,  ou  celui  du 
Prince  dépofë,  ou  celui  du  nouvel  élu? 
LfOrfque  IVenceJlas  eut  été  dépofé  en 
1 401.  par  tous  les  Eleâeurs  ,  &  Ru- 
fert  Duc  de  Bavière  élu  Empereur  en  (à 
place ,  quel  étoit  le  parti  rebelle ,  ou 
AfxLa>Chape]le  y  qui  ferma,  les  por- 
tes â  Kupert ,  ou  CologQC  &  le  refte 
de  TAllemagne,  qui  les  lui  ouvrît ,  & 
les  ferma  â  IVenceJlas.   Le  Parlement 
d'Angleterre  iè  revolta-t-il  contre  Ton 
Prince  légitime,,  lorfqu'il  dépofa  le 
Roi  Jea»^  qu'il  appel  la  L^i/ de  Fran- 
ce &  le  couronna  à  Londres;  ou  lors- 
qu'il rejetta  L^ms,  &  mit  la  couronne 
fur  la  tête  de  Henri  Fils  du  Roi  Jean 
dépoflcdé  ?  Les  Grands  de  Dannemarc 
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firent-iis  bien  d'^ppeller  Frkkric  Duc 
de  Holdcin  ,  de  déclarer  U  gttcrrc  à 
Chrijlnm  leur  Roi ,  en  i  S%^  %  &  de 
couronner  ce  Duc  Tannée  Vivante? 
Qui  du  Scnat  ou  du  peuple  Dands  étok 
le  parti  rebelle  ,  lors  qu'en  i5'34 ,  le 
Sénat  s'empara  de  la  Régence  da 
Roiaume  ,  durant  la  nunorit<  du  fils 
de  FrUeriç^  &  le  {«uple  appella 
CbritWn  Duc  de  Holfteiii  ^  qtd  reçut 
la  couronàie  î  Coppenh^(ue,  des 
mains  des  Etats  ,  en  iSVl*  Le  parti 
du  Rot  dépofé,  devoiant  d'ordinaire 
le  plus  forble ,  le  nouvel  Elu  &  fès  fuo* 
ccâèqrs  font- ils  vrais  Souverains,  leur 
doit' on  oboïr  comiiie  ï  despuiffioices 
établies  de  Dieu ,  ou  les  regarder  coa> 
me  des  ufurpatenrs  &  des  Tyrans }  Les 
armes  &  la  violence  donnenNelles  plus 
de  droit  au  Thrône ,  que  le  confente- 
ment  libre  &  unanime  des  prindpaux 
Membres  d*un  Etat?  Et  que  penfe  l'Au- 
teur de  la  piâpart  des  Princes  de  l'Eu- 
rope, qui  ne  podèdcm  leurs  Etats,  que 
par  droit  de  conquête  ,  ou  par  Téleo- 
tion  &  le  confentement  des  peuples  ^ 
La  famille  des  Carlovingiens ,  d'où  font 
ifTuës,  ou  du  c6té  gauche,  on  parles 
femmes ,  plufieurs  maifons  ,  qui  fub- 
fiflent  encore,  de  qui  ttnoit-elle  la  fou** 
veraineté  ,  ou  du  Pape  Zacharie^  qui 
délia  les  François  du  ferment  de  fidé- 
lité; 


lité  ;  oa  do  Parlement  &  des  Etats  de 
France ,  qui  wkent  Pépin  fur  le  thrûne, 
&  renfermèrent  Childeric  dans  on 
Cloître  >  Hugues  Capet ,  dont  le  ^ 
meilleur  droit  i  la  Couronne  de  Fran- 
ce, fia  le  €9ufeutement  g/u/ral  dupew 
pu  Frduçoisy  ne  fut* il  pas  légitimement 
élB  ?  Et  fes  fuocefleors  doivent-îls  céder 
leur  Roiaume  aux  dcfcendans  de 
Charles  Je  Lorraine ,  de  la  race  des 
Caslovingtens ,  qui  fat  rejette  des 
François  ?  On  n'entreprendra  pas  de 
décider  des  Qneftiohs  fl  diffidles  ,  on 
lâUfe  ce  foin  aux  Savans  de  Tordre  de 
M-  Mufius^  &  on  leur  promet  qa'auin* 
tÀc  qo*ils  les  auront  réibluës ,  on  fera 
TApologie  de  Zv/ingle. 

ia  troifiéme  accnfatfon  n^a  pour 
fondement  qu'une  phrafe  mal  entendue 
de  Polauus ,  qui  rapporte  le  lèntiment 
écs  Payens  de  Rome  &  des  Républi- 
qaes  de  la  Grèce,  &  non  pas  le  fîen  ni 
celoî  des  Réformez.  .  Cahiu  combat 
fortement  t  cette  opinion  féditieufe, 
que  des  particuliers  puiflèntfe  révolter 
contre  un  Tyran,  &  prouve  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  l'Aflêmblée  des  Etats  ^ 
ou  des  Pairs  du  Roiaume,  &  des  au- 
tres MagUtrats  ét^lis  pour  défendre 
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•les  Loîx  &  les  Libertés  des  peuples, 
'd'examiner  lacondtiîtc  des  Souverains. 
Auflîne  fiiî  je  aucun  Doéleur  Chrérien, 
avant  les  Jefuïtes ,  qui  aie  avancé  qu'un 
particulier  peut  fe  faire  juftice?  à  Ibi- 
'  même ,  &  tuer  un  Tyran ,  ou  celui  dont 
il  a  reçu  quelque  injure. 
•'  La  quatrième  accu&tion  n'cft  pas 
mieux  fondée.  Il  cft  Vrai  que  durant 
les  divîfions^des  Théologiens  de  Hol- 
lande fur  la  Prédeftinatîon  &  la  Grâce , 
les  Etats  aiant  ordonné  le  fiience  aux 
dtux  parties,  quelques  Contre- remott- 
trans  prétendirent  quèlelVîagiftratn'a- 
voît  pas  droit  de  condohrè  des  qucf- 
*  tions  Théoîogiques  ,  qui  avoîent  été 
déterminées  en  leur  faveur ,  dans  plu- 
fieurs  Synodes  Provinciaux.  Mais  ce 
fcntîment  n'a  point  eu  dé  cours.  Gro- 
tins  fit  voir  auflî-tôt  que  cette  opinion 
étoît  contraire ,  aux  Pcres  ,  aux  an- 
ciens Conciles,  à  la  conduite  de  l'E- 
glife  primitive-,  aux  principes  de  l'E- 
vangile &  de  la  Réformation.  Les  E- 
tats  &  même  les  Magidrats  des  villes 
de  ces  Provinces,  ont  depuis  terminé, 
lâns  contradiâion  les.  difputes  qui  s'é- 
levèrent, vers  le  milieu  de  oc  fieclc,  fur 
lia  moralité  du  Sabbath  ,  &  quelques 
autres  points  peu  importans.  Luther 
ni  aucun  de  (es  Difciples  ne  s'eft  ja* 
-mais  exprimé  plus  fortement  que  Cd- 

vin 


&Hiflari^e de r Année  \6%^.  f7 
inn  *  far  le  droit  qa*ont  1<$  Princes  de 
rcfler  k  culte  public.  Aprèi^  avoir 
prouvé  que  les  Magidrats  font  les  pro* 
teâeurs  de  la  première,  auffi  bien  que 
de  la  (èconde Table;  après  leur  avoir 
donné  le  titre  de  vicaires  de  Dieu,  & 
rapporté  les  louanges  que  l'Ecriture 
dopiie  aux  Rois ,  qui  ont  réformé  TE- 
gliiè  Judaïque  Vil  conclut  ainii.  Cela 
montre  P extravagance  de  ceux  qui  vow 
dr  oient  que  les  Magiftrats  ^  négligeant  k 
Jcin  des  cbofes .divines^  ne  s*occupaffeat 
fu'a  régler  les  affaires  humaines  ;  corfime 
fi  Dieu  avait  établi  des  Lieutehans  ^  ûu 
des  ferfonnes  revêtues  de  fin  autorité  y 
fmr  ne  décider  que  /<;  cantroverfes  ék 
la  terre  y  ^qt^iieit  oublié  ce  qu'il  y  a 
f  de  plus  important ,  c'*eft  de  donner  ordre 
qu*ilfoitfervi  purement  ^  Çjf  comme  il  If 
frefirit  dans  fa  parole^ 

Ch.  IV.  M.  Mafius  explique  enfuîte 
les  ièntimens  des  Luthériens  s  dont  it 
eft  apparemment  mieux  inftruit  que  de 
celui  des  Réformes,  qu'ail  femblenV 
vofr  lus  que  dans  les  Livres  de  leurs 
Adverfaires.  Il  réduit  le  Syftéme  de  ces 
Théologiens  aux  propofîtions  fuivan- 
tes.  f .  Que  la  charge  de  Magilhat  eft 
de  droîi  divin.  2.  Qu'elle  procède  im- 
médiatement de  Dieu  &  .que  la  puif- 
fiuice  (buveraîEie  n'eft  pas  radicalement 
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dans  k  peuple.  3.  Que  le  Magiftr;it 
eft  le  vicaire  fouverain  de  Dieu  fur  ter- 
re. 4.  Qu'il  n'eft  fujet  dans  le  tem* 
porel,  ni  au  Pape,  ni  à  perfontie  m- 
tre.  5.  Que  le  Gouvernement  exté- 
rieur de  rEglife  lui  appartient,  en 
vertu  de  quoi,  il  a  droit  de  convoquer 
les  Conciles ,  d'appeller  les  Pafteurs^  de 
les  dépoler,  &  dérégler  les  cérémonies , 
le  temps  &  la  manière  du  culte  public. 
6.  Que  ni  Clerc  ni  Laïque  n'eftexemt 
de  la  iurifdiâion  civile.  7.  Qu'on  ne 
pAt  abfoudre  les  fujets  du  ferment  de 
fidélité.  8;  Qu'on  né  peut  réfifter  au  fou- 
verain Magiftrat ,  ni  le  tuer ,  quand 
même  il  (croit  Tyran ,  &  qu'on  ne  le 
feroit  qu'en  défendant  m  vte. 

De  toutes  césPropofltionsi  il  n'y  ^ 
qùt  latroifiéme,  qui  foit  controverfife 
entre  les  Proteilahs.  L'Auteur  infifie 
fort  à  la  prouver,  &  croît  que  c'ell  fait 
de  l'autorité  des  Princes ,  fi  l'on  ne  fbû- 
tient  l^aiffirniéatîre^  ^  Il  explique  fon 
lentiment  de  cettetnaniere  :  QfC encart 
que  lapmffancifame^^àinefHt  commum» 
quie  à  une  perlbnne  ,  ou  à  plufieurs , 
far  Its  [uffragiS  dupe^plt^  pardmt^ 
jueetffim^  ^u  de  conquête  y  onapourtémt 
raifoft  de  dire  quelle  vient  de  Dieu  im" 
médîatement  ^  mnjèukmem  farce  que 
Dieu  l*a  établie  y  dans  fin  crigtue^  tnsis 


émffi  farce  Jtie DieuPa  ^tn^erit  décelé 
Mémiere  i  cdttî  qniiapoâède;  défont 

.  qtfelle  n*  refidefêsntradkakment ,  dans 
aucune  uutfe  sutervenante ,  ^  qiCan  ve 
doit  f  as  dirt  que  les  Rjùs  tieuuent  ieur 
autorité  des  feuples»   Les  raifons ,  qu'il 
aiJc^nc  pour  fou  hjçpotfaefè,  font.  i. 
Qu'elle  dt  rfort  propre  â  faire  obeïr 
aux  Princes ,  &  à  les  faire  regarder 
comme  des  perfbtines  (àcrées.  2.Qu'cl  • 
le  cft  canforiTie.aux  expreffionsde  TE-^ 
crinirc,  i)uî  dît  qise  Dieo  établit  les 
Rois^  fonde  les  Empires,  &  que  les  Puif* 
fâDces  ibuTâraines  four  ordonnées  de 
âpartr    3.  Que  puis  que  le  mariage  & 
k  minière  Ecdefiaftique  font  des  in- 
ftîtutioos  divines ,  il  s'enfuit  que  le 
GoBv^ernemènt  politique  n'eft  pas  un 
étaUiflèment  bumain.  4  Qu'on  ne  peuc 
donner  ce  qu'o^  n^a.  pas ,  &  qu'au- 
con  particulier  n'étant  revêtu  de  Tau- 

•  toriré  fouvcraîne,  plufieurs  partidiliera 
aâhnbtcz  ne  l'ont  pas  non  pi  u$,  &  ne 
Eturotent  par  conféquent  lacommunp* 
qncr  à  perfonne.    5.  Qu'ainli  >  lalbu^ 

•ireraine  pui&nce  ne  refide  pas  même 
radicalement  dans  les  Sodetc2,  qui  ont 
droitâ'élireleufsMagifirats,  &  qu'el- 
les n'onr  que  le  pouvoir  de  députer  cer- 
taines perfonnes  pour  les  gouverner^ 
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enfuite  dequoi  Dieu  confère  immédm* 
tement  aux  fujets  élus  la  puiilance 
politique  ;  de  forte  que  ce  font  eux , 
&  non  pas  le  peuple ,  ou  les  éleâeurs , 
qui  font  lefujet  de  cette  puiflance.  6. 
Qu'on  lit  dans  l'Ecriture  que  Dieu  lui 
même  a  établi  plufieurs  Souverains, 
comme  Jofué  ^  Gedéom  ^  Saàl  ^  Da* 
vidSic. 

Après  cela  ,  M.  Mafius  détruit  le 
pouvoir ,  que .  les  Cath.  Rom.  attri- 
buent à  leur  Pontife  ,  fur  le  temporel 
des  Rois.  Il  explique  le  droit  qu'ont 
les  Princes  de  régler  le  Gouvernement 
Eccléfiaftique ,  auffi  bien  que  le  culte 
public  ;  &  foûtient  que  le  fouverain 
Magiftrat  n'abufe  point  de  fon  auto- 
rité lors  qu'il  fait  drcflèr  à  fon  Cler- 
gé de  certaines  formules  ou  Confef- 
fions  de  foi,  qvie  Ton  propofë au  peu- 
ple ,  non  comme  un  principe ,  mais 
comme  un  abrégé  de  la  créance  lalu* 
taire  ;  pourvu  qu'on  ne  contraigne  per- 
ibnne  à  les  fbufcrire.  Il  juftine^  auffi 
les  Princes  Proteftans ,  qui  ont  donné 
des  biens  d'Eglife  à  des  Laïques.  Mais 
il  ajoâte  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  ce 
que  la  neceflité  a  peqt-étre  contraint 
de  faire  une  fois  ne  fut  pas  regardé 
comme  on  établiilèment  immuable ,  & 
qu'on   employât  à  l'avancement  de 
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l'Evangile  les  biens  qui  avoient  été 
deftinez  à  des  ulàges  pieux.    En  efier , 
il  ell  facile  de  concevoir  qu'on  ne  peut 
pas  étudier  iàns  Livres  &  (ans  loi(ir  ; 
qu'avec  les  gages  ordinaires  d'un  Mini* 
ftre.  on  n'eft  pas  fort  enétatd'aquerir 
une  Bibliothèque  bien  fournie;  &  que 
quand  il  faut  paflèr  fa  vieàprédierune 
ou  deux  fois  la  fcmaine  ,  &  îbuvenc 
trois,  on  n*a  pas  beaucoup  de  temps  à 
foi .  Une  autre  cho(c  que  l'Auteur  blâ- 
me avec  raiibn  eft  le  peu  de  foin  qu*oa 
a  de  ceux  qui  embraflënt  la  Religion 
Prorefiante.  J'ai  ouï,  dit-il ,  plus  d'u- 
ne fois  des  perfonnes  confidérables  dans 
l'Eglife  Romaine  ,  par  leur  favoir  & 
leurs  dignitez ,  fe  plaindre  de  cette  froi- 
deur ,  &  avouer  que  ce  (cul  obftacle 
les  retenoit  dans  leurCommunion.Pour 
tirer  le  bien  du  mal .,  on  peut  (è  fervir 
de  la  tiédeur  &  de  Tindévotion  des  Pro- 
teâans ,  &  en  faire  une  preuve  de  la  vé- 
rité de  leur  Religion.    Le  xele ,  avec 
lequel  de  (hvans  Gath.  Rom.  difpa* 
tent  contre  les  prétendus  hérétiques , 
a  de  fi  grandes  récompen(ès ,   &  eft 
fbûtenu  d'ordinaire  par  défi  méchantes 
rai(()ns ,  qu'on  cft  tenté  de  crdre  que 
l'amour  propre  y  a  plus  de  part  que 
la  charité:  au  lieu  que  les  Réformez, 
fouvent  avec  très^prâ  de  bien,  de  Li- 
vres &  de  fecours,  font  des  Ouvrages 
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contre  l'Eglife  Romaine^qui  ne  font  pas 
à  méprifer.  Mais  n'eft-cc  point  un 
P^j^g^  «  9^1  devrait  faire  une  forte 
imprcffion  for  le  peuple  Qitholique, 
de  voir  leurs  Doâeurs  accablez  fbu$  le 
faix  des  Ecrits  &  des  raifbns  de  leurs 
adverfaires,  en  quelque  I^uigue  que  ce 
foit,  ne  favoir où fe  tourner,  eztrava- 
guer  en  Italie  &  enEfps^e,  s^appro- 
cher  des  Proteftans  en  France  &  dans 
les  Païs  du  Nord  ,  &  les  perfécuctr 
enfin,  lors  qu'ils  ne  veulent  pas  fc  fier 
a  ces  troropeufès  avances. 

L'Auteur  finit  ce  Chapitre  en  prou- 
vant que  les  Clercs  ne  font  pasexemts 
delajurifdiâiondesRois;  quele^Pon- 
tife  Romain  n'a  pas  droit  de  dépofèr 
ks  Souverains ,  ni  d'abfondre  leurs  fu- 
jets  du  ferment  de  fideiké,  &  les  autres 
propofitions  marquées  ci-deStj^s» 

Ch.  V.  Il  conclut  de  tout  cela  que^ 
icion  les  Luthériens  ,  les  {lois  ont 
unepuMànoe  fouvmiine,  qm  u^e&tu" 
jette  qu'à  Dieu  (èul ,  &  n'eft  reftrain- 
le  par  aucunes  Ldx  liumaiQcs.  It^é^ 
tend  que  c'eft  la  doârine  de  l'Ecriture , 
&  que  le  Prophète  Samuel  *  ne  décrit 
paslamankre^  dont lesTfrans ont ac- 
eqâtumé  d'en  ufer  avec  jears  ftijets  ; 
mais  ce  que  les  Rois  peuvent  finre  légi- 
timement^ &  partmdroittrës-jufte  & 
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très-éqQttable.  Luthtram  verà  hcmm 
iSam.  VIII.  de  Jure  Régis  aquiffi^ 
môisf  jmftiffimay  mnfitâêveUo^^uen^ 
éine  imif$td  înt<rpreta$tf0ir.  Il  proot^e 
enfiiite  fort  au  long  >  que  la  théorie  ni 
la  pratique  de  rEgliiè  Romaine  ne  s'ac» 
cordent  point  avec  le  pomm  abibhi 
des  Rois ,  &  que  cette  Religion ,  qui 
ne  leur  fàoroit  apporter  aucune  utilité , 
cft  extrêmement  dangéreuiè.  Il  fiiit  en 
même  temps  pluiieuf  s  obfervationslbr 
la  Regale  ,  &  fur  les  Kbertet  de  TE- 
glift  Gallicane  ,  par  où  il  parôit  que 
durant  le  fejour  que  l'Auteur  a  faites 
Fraace,  avec  rAmbaflàdeur  de  D^o- 
neniarc ,  il  s'eft  beaucoup  appliqué 
à  connoitrc  le  Gouvernement  pomi*  / 
que  &  Ecclefiaft^que  de  ce  Royau- 
me. 

Ch.  VI.  M.  Mafius  prouve  qu'il  y 
a  uneliaifon  très*étroite,  entre  la  Re- 
ligion &  le  Tepos  de  la  Sodeté  civile  : 
I .  par  les  raiibns  générales  qu'on  a  allé- 
guées au  commencement  de  cctExtrait: 
%.  par  ^exemple  de  la  République  des 
Juifs  ,  où  les  Loix  politiques  &  céré- 
monielles  faifoient  partie  de  la  Relr- 
gioD.  On  le  voit  àtms  Jeroham  j  mi 
pour  fe  conferver  TEmpîte  des  dix  Tri- 
bus, quil  avoit  arrachées  ï  la  familUe 
de  Dénfid ,  fut  obligé  de  changer  le  lieu 
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&  de  rompre  l'unité  do  Culte  public; 
de  peur  que  le  commerce  de  fes  fa  jets , 
avec  les  habitans  de  Jerufalem ,  ne  les 
portât  à  rentrer  dans  l'obeiï&iice  àc 
leur  ancien  maître.    C'ed  fur  cela  que 
l'Auteur  fonde  la  difFcrcncc  qu'il  y  a 
entre  la  Loi  ancienne  &  la  nouvelle ,  à 
lVfi;ard  de  la  punition  des  Hérétiques. 
Mffife  avoît  ordonné  de  faire  mourir 
lc$^fauxProphctes&  les  Idolâtres,  non 
tant  i  caufe  de  leurs  erreurs ,  que  com- 
me des  perturbateurs  du  repos  publi<t  ; 
parce  qu'on  ne  pouvcMt  prêcher  d'au- 
tres Divinitex,  ni  changer  le  culte  ex- 
térieur ,  fans  rcnverfer  le  Gouverne- 
ment.   Ajoûtçi  à  cela,  que  les  Phéni- 
ciens &  les  autr^  Orientaux  fervoietit 
leurs  faux  Diei|x  p^r  des  crimes  y  la 
fornication,  l'ivrognerie,  le  meurtre, 
&  leur  fureur  alloit ,  non  feulement 
jufqu'à  immoler  leurs  ennemis,  mais 
même  leurs  propres  enfans.  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'étonner  que  Dieu  ait  défendu, 
fous  les  plus  gricves  peines  ,  un  culte 
qui  détruit  la  Société  civile  ;  mais  il  y 
a  fujet  d'être  furpris  qu'on  applique 
cette  défenfe  à  des  gens  de  bien  ,  qui 
fç  conforment-,  autant  qu'il  leur  eft 
poiTjble  ,  à  toutes  les  Loix  divines  & 
humaines  ,  &  dont  les  opinions  n'oot 
rien  qui  trouble  le  repos  des  Etats» 
Ch.  VU.  I L  faut  avouer  néanmoins 
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qoe  la  conformité  de.fentimcns,  dans 
leschofes,  qai  regardent  le  falut,  fe- 
roit  fort  à  defirer;  elle  produiroit  l'u- 
nion des  cœurs,  redoubleroit  la  chari- 
té ,  &  prévîcndroit  les  troubles  qu'ex- 
citent ibuvent  fous  le  prétexte  de  la 
Religion ,  ceux-là  mJmes  qui  en  ont 
le  moins.    Mais  quand  on  coiïfidcre 
comment  le  cœur  de  l'homme  eft  fait, 
&  les  moyens  qu'on  a  emplpyc2  jufqu'î- 
cî^  pour  procurer  une  réunion  fi  Ibn- 
haitéci  on  s'apperçoit  bientât  quec'cft 
tenter  l'impoilible. .   Le  nombre  des 
méchans  fera  toujours  plus  grand  que 
celui  de  ceux  qui  craignent  Dieu  ,  & 
comme  les  premiers  n'épargnent  rien 
pour  s'avancer ,  ils  rempliront  toujours 
la  plupart  des  charges.  Il  ne  faut  pas 
être  fort  éclairé  pour  remarquer  que 
prefque  toutes  les  propofittons  d'ac- 
commodement ,  que  l'Ëglife  Romaine 
a  faites  aux  Réformez  ,  &  toutes  les 
efpérances  de  Réformation  qu'elle  a 
données  aux  peuples,  n'ont  été  que  des 
feintes.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  fouvent 
des  Empereurs  &  des  Princes  Catholi- 
ques ,  (ans  compter  une  infinité  de  par«« 
tîculiers,  qui  ont  reconnu  de  bonne 
foi  que  les  Proteftans  fe  plaîgnoient 
avec  raîfon  de  pluficurs  abus  :  ïl  eft  vrai 
encore  que  dans  les  lieux  où  ils  fréquen- 
tent le  plus ,  leurs  plaintes  ont  fait 
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éclipfer  quelques  pratiques  grofGeret. 
Mais  outre  que  ces  pratiques  lent  en 
petit  nombre  ,  &  qu'elles  font  plAtôc 
fufpcndues  qu'interdites  ;  les  Sarans  les 
regardent  comme  de  légers  change- 
mens  dans  la  Dilcipline  ,  qui  ifalte- 
lent  point  la  foi  invariable  de  leur  Egit* 
(ê.  Lors  qu'on  leur  dennande  ce  que 
c'eft  que  cette  foi  9  ils  iè  trouvent  un  peu 
embaraflct;  parce  qu'il  eftfurvenudes 
variations  preique  en  tout.    Mais  ils 
fe  tireroient  de  cette  peine ,  s'ils  a» 
vouoient  ingénument  que  depuis  que 
le  Clergé  Romain ,  &  les^  Evéques  de 
Rome ,  ont  obtenu  la  préféance  fur 
leurs  frères  «  la  foi  que  cette  Eglife  a 
préchéc  eft  fon  pouvoir  abfolu.  Il  lui 
importe  fort  peu  par  quelque  moyen 
qu'il  s'établiflè  y  pourvu  que  les  peu- 
ples en  foient  fortement  perfuadcï.  El- 
le changera  même  fclon  les  temps  & 
les  occafions ,  foît  pour  étendre  ,  ou 
pour  affermir  les  bornes  de  fon  Empi- 
re, à  condition  que  cela  ne  déroge 
point  i  fa  Souveraineté  »  &  qu'on  ne 
l'en  croie  pas  moins  infaillible.    C'eft 
de  quoi  les  Proteftans  ne  fauroient  ooi'r 
parler  ;  &  il  (èmble  qu'ils  ont  fujet  de  fe 
défier  d'une  ennemie  impitoyable  «  qui 
veut  que  pour  première  démarche,  on 
fc  foûmette  à  fon  autorité ,  &  qui  cft 
fi  peu  portée  i  révoquer  les  abus  dont 
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on  le  plaint,  qu'elle  prétend  qu^on  la 
tienne  pour  in&illible. 

Il  n'y  a  donc  point  de  réconciliation 
à  cTperer  avec  TEglilè  Romaine,  & 
ceux  qui  connoiilènt  fz  doârine  &  les 
.  intcréts  n'en  feront  point  furpris.  Mus 
qo'cft-ce  qui  peut  empêcher  les  ProteC- 
tans  de  le  réunir,  eaxqaerîennelàii- 
loit  garencir  de  la  tyrannie  de  Rome  , 
qu'une  alliance  étroite  contre  Tennenu 
commun  ?  Ce  ne  peut  être  que  quelques 
reftes  de  Papifme,  du  un  rafinement 
d'amour  propre,  qui  rend  les  Théolo- 
giens idolâtres  de  leurs  lêntimcns,  Ibus 
prétexte  de  fpiritualité.  Les  Sa?ans  ne 
lâuroient  foufirir  qu'on  les  contredife, 
ni  ^oir  railler  des  opinions ,  queTédu* 
cation,  l'honneur  &  l'intérêt  les  obli- 
gent de  défendre ,  ou  tourner  en  ridi- 
cule les  découvertes  qu'ils  ont  faites , 
de  Ibrte  que  s'ils  peuvent  les  couvrir  du 
vdle  Ikaé  de  la  Religion ,  l'amour 
propre  devient  imperceptible,  prend  le 
nom  de  xele  &  de. pieté  ,  &  rend  les 
préjugea  incurables.  Certes  il  y  a  de 
quoi  s'étonner  que  les  Luthériens  &  les 
Galviniftes,  ne  communient  pas  enfem- 
ble ,  eux  qui  ne  différent  que  Ifar  des 
points  métaphyfiques ,  comme  la  Pre- 
deûination  abfoluë ,  ou  conditionnel- 
le, avec  fçs  conféquences,  &  la  ma^ 
uiere  doné  Tefus*Chrift  eft  préfent  dans 
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rEocharidie.  Mais  il  eft  encore  plus 
furprenant  que  M.Mafius^  qai  paroit 
perfuadé  de  rimportancc  de  cette  re- 
conciliation, la  propofe  d'une  manie* 
re  propre  à  la  faire  rejetter ,  &  s'imagine 
qu'un  lophifme  fera  (buicrire  à  une  opi* 
nionauffi  étrange  que  Tlmpanation. 

,,  "^Les  CalviaiQes,  dit-il, tombent 
„  d'accord  que  nos  erreurs  Hcfonc  pas 
„  fondamentales  ;  mais  nous  croyons 
„  (il  parle  des  Luthériens  rigides)  que 
„  les  leurs  le  font.    Or  en  matière  de 
„  Religion  on  doit  fuivre  la  voie  la  plus 
„  fure,  pour  ne  pas  remettre  en  danger 
},  defalttt:  Donc  les  Calviniftes  doivent 
,1  foufcrire  à  la  Confeffion  d'Augs- 
)>  bourg ,  jufqu'à  ce  que  les  Controvcr- 
9,  (es,  qui  nous  feparent ,  aient  été  ter- 
},  minées  dans  un  Synode,  ou  autre- 
„  ment.  C'ed  à  peu  près  comme  (i  un 
Roidifoitàuneville,  fur  laquelleilau* 
roit  des  prétendons.    Je  (bûtiens  que 
vous  devez  me  faire  hommage ,  &  vous 
ne  prétendez  rien  fur  ma  Couronne;  (i 
vous  refufezde  mêle  rendre,  \c  vous 
ferai  la  guerre..   Or  pour  le  bien  delà 
paix,  il  fîiut fuir  les  conte(lattons;(ba- 
mettet^vous  donc  à  moi ,  $  puis  nous 
verrons  iï  mes  droits  ou  les  vôtres ,  font 
légitimes.  Les  Bourguemellres  de  cet- 
te ville  répondroient  fans  doute  qu'ils 
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fè  crotent  oblfgcz  à  maintenir  leurs  U- 
berrcz ,  &  qu'ils  craignent  que  s'ils  les 
abandonnoient  une  fois ,  on  ne  les  leur 
rendit  jamais.    Les  Calviniftes  diront 
aaffi  qu'encore  que  la  charité  les  porte 
à  ne  pas  coodamncr  leurs  frères  errans, 
€àc  oc  les  engage  point  à  trahir  la  Vé- 
rité, ni  à  foufcrire  à  ce  qu'ils  regar- 
dent comme  des  erreurs  ;  &  que  s'ils 
avoient  cette  fauflc  complailknce,  des 
Théologiens f  qui,  prélentement mal- 
gré la  oivifion ,  fe  tiennent  auffi  atta- 
chez i  leur  Syftéme,  que  s'ils  étoient  in- 
îÂ\\\h\c^ ,  n'auroient  garde  enfuite  d'ap- 
porter lemoindreadoudflementi  leurs 
opinions. 

Ainii  la  voie  que  M.  Mafius  propo- 
lè  eft  impraticable  ;  mais  pour  feco;)- 
der  (es  bonnes  intentions ,  il  faut  en  In- 
diquer deux  autres,  qui  paroifllènt  fort 
faciles  \  iuivre; 

I.  Si  l'amour  propre  ne  nous  aveu- 
gloit  pas,  jetbisperfuadé  qu'on  pour- 
ront s'expliquer  fur  la  Prédedination  & 
for  la  Préfencc  réelle,  d'une  manière 
qui  ne  choqueroit  aucun  parti.  C'eft  la 
méthode  que  Uuter  ,  Melanchthm  & 
les  autres  Théologiens  modérct  du  fie - 
de  de  la  Réfbrmation  avoîënt  deflèin 
d'introduire  :  maïs  il  cft  hors  d'appa- 
rence qu'elle  réuffifle  jamais.  C'eft  le 
malheur  des  Savans  de  vouloir  parler 
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dédfivemetit  de  tout  ;  quoi  qu'il  ne 
faille  qu'on  peu  d'attentioti  pour  ie 
convaincre  qu'il  y  a  une  infinité  de 
choies  impénétrables,  &  qu'on  ne  peut 
avoir  de  certitude  que  fur  un  petit  nom- 
be  d'antres ,  qui  font  abfolnment  ne- 
ceffiiires  pour  ie  cepos  de  cette  vie«  & 
pour  le  falut  éremeU  Ce  défaut  s^eft 
changé  en  vertu ,  depuis  la  naif&nce 
des  Scholafiiques ,  qui  ont  réduit  la 
Théologie  en  Syftéme,  auffi  bietique 
les  autres  Sciences.  Ceft  tenter  rim^^ 
poffible  que  d'entreprendre  défaire  re- 
noncer des  Théologiens  i  HnSyflémc, 
qu'ils  ont  étudié  toute  leur  vie ,  ou  de 
les  porter  i  fe  renfermer  dans  les  ter- 
mes &  les  idées  générales  de  TEcritu- 
rej  eux  qui  crcnent  d'ordinaire  que 
leurs  opinions  les  plus  problématiques 
ibnt  claires  comme  le  jour ,  &  qui  font 
engagez  d'honneur  &  d'intérêt  â  les 
fbutenir.  L'expérience  ne  confirme  que 
trop  ce  raifonnement,  puis  qu'on  à  vu 
^ue  les  conférences  les  plusheureulès, 
fur  les  matières  de  Religion,  n'ont  été 
d'aucun  fuccès  ;  que  les  modifications, 
qu'on  avoit  apportées  à  certains  dog- 
mes, n'ont  point  trouvé  d'entrée  dans 
les  efprits;  &  que  les  refolutions  paci- 
fiques qu'on  avoit  prifes  n'ont  eu  ni  kt^ 
meté  ni  dorée. 
IL  Voici,  ce  me  femble,  une  voie 

plus 
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plus  coarce  &  pla$  &re.  Li  difcuffioa 
des  dogmes  eft  iootile,  &  après  avoir 
tant  écrit  de  part  &  d'autre,  îl  n'eft 
que  trop  clair  qu'on  oefiiuroît  s'accor- 
der: mais  il  y  a  une  vertu ,  qui  pour- 
TO\t  tenir  lieu  de  la  conformité  de  fen- 
timens,  c'eflt  la  tolérance,  q^cS.Baml 
iccoQifnandc  aux  Philtppîens  Ch.  IlL 
v^rf.  If,  16.  lime  ièmble  qu'on  pour- 
roit  venir  à  bout  de  l'établir ,  en  s'y  pre- 
nant à  peu  près  de  cette  manière.  i«  Il 
fandroît  q^fie  tous  les  ProteQans  ,  qui 
ibuhaiteot  la  réunion ,  s'attachal&nt  î 
pronverqne  les  Lutbetiens  &  les  Cal- 
viaiïles  conviennentdansl'eflèntjel,  & 
que  leurs  contrbverfiss  ne  font  point 
capitales.    Prefquc  tous  les  Réformez 
&  un  nombre  confidérable  de  Luthé- 
riens (bot  dans  :ce&ntiment  Lachofe 
vaut  bien  la  peine  qu'on  travaille  à  ga- 
||ner  les  autres,  a.  OnpourrcMtenvenir 
zhont^  fi  les  Princes,  qui  voient  déjà 
k  neceffité  de  cette  tolérance,  s'effbr- 
çoient  d'obtenir  des  autres ,  qu'il  fut 
permis  à  tous  les  Théologiens,  qui  la 
croiroient  utile  9  de  fc  déclarer  pour 
elle,  dans  leurs  Sermons  &  dans  leurs 
Ecrits,  fins  qu'aucun  Mitiiftre  biiarire 
pfit  leur  fuCciter  des  affaires  pour  ce 
fujct.  3.  L'£Leâeur  de  Brandebourg , 
les  Landgraves  de. lieflè.,  qui  font  Ré- 
forniex ,  &.  les  Princes  de  Lunebourg , 

qui 
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qui  paroiflènt  depuis  longtemps  fort 
portez  à  la  modération ,  pourroient 
commencer,  &  donner  l'exemple  a«x 
autres.  4. 1 1  iàudroit  fe  donner  de  garde 
de  ne  pas  étendre  cette  tolérance  Ec- 
cléfiaftique  plus  loin  qu'aux  Luthériens 
&  aux  Calvîniftes,  ou  aux  Proteftans, 
qui  ne  diâcrent  qu'en  des  opinions 
femblables  ;  autrement  on  s'engage- 
roit  en  des  diiputes  odieulès,  on  el^- 
roucheroit  les  peuple» ,  &  on  gâteroît 
tout.  Je  ne  parle  point  ici  des  Presby- 
tériens &  des  Epifcopaux  d'Angleter- 
re ,  dont  les  diâvrens  font  encore  plus 
l^ers ,  &  qu'on  efpcre  de  voir  bientôt 
alK)upis.  5*.  Il  ed  ind'ubitable  que  dès 
qu'on  aura  fujet  de  cijoire  que  cette  li- 
berté eft  l'cfFet  d'une  réfolution  ferme 
&  d'une  volonté  confiante  des  Prin- 
ces ,  quantité  de  Théologiens  de  la 
Çonfeâion  d'Âugsbourg,  qui  n'ofent 
ouvrir  la  bouche,  ou  qui  ne  parlent 
qu'à  demi-mot,  fc  déclareront  pour  el- 
le. 6.  Dans  les  Lieux  où  les  modérez  au- 
ront le  deffus ,  les  Princes  pourront  de 
l'avis  des  Synodes ,  ou  autres  affemblées 
Eccléfiafliques ,  ordonner ,  ou  codèn- 
tîr ,  qu'on  reçoive  des  Mîniftres ,  fans 
les  obliger  à  fîgner  les  points  conteftez. 
7.  On  défendra  de  difputer  âprement 
là'deffus,  foit  en  chaire,  ou  par  écrit; 
chacun  ayant  au  refte  la  liberté  d'ex- 
pli- 
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pliqner  (on  (êntimenc  d*ane  manière 
pofidire.  8.  Les  Princes  peuvent  (ans 
pdoc  faire  réuifir  cette  d^fenfe ,  en 
donnant  plus  de  marques  d'cûime  i 
ceux  qui  robferveront  volontaire- 
ment, qa*à  ceux  qui  en  tifmoigneront 
du  chagrin  ;  &  Ton  ofe  les  afiurer  que 
cette  conduite  modérée  fera  fuivre 
des  acclamations  du  peuple  ,  &  de  la 
plus  (âinç  partie  des  Théologiens. 

Si  Ton  me  demande  ce  que  jecon- 
Icilleroisde  faire,  quand  tout  cela  fe- 
tok  arrivé  ;  je  répons  que  le  temps 
nous  l'apprendra,  &  que  je  fuis  certain 
qu'alors  la  réunion  ne  feroit  pas  diffi- 
cile.  Des  Chrétiens  accoutumez  à  re- 
garder ce  qui  les  (èpare  He  leurs  frè- 
res ,  comme  des  fentimens  fpeculatifs 
&  des  opinions  indilFérentes ,  ou  du 
moins  comme  des  erreurs  qui  ne  les 
excluent  pas  du  falut ,  ne  feroient  pas 
difficulté  de  communier  avec  eux.  En. 
Angleterrc,  les  difputes  fur  laPrédef» 
tination  (e  font  diffipées  d'elles-mê- 
mes.   Les  dogmes  de  la  Confubftan- 
tiation  &  de  TUbiquîté  paroiilènt  fort 
ftranges  à  ceux  qui  n'y  font  pas  éle- 
vez :   cependant  les  Réformez  n'ont 
aucune  averfîon  pour  les  Luthériens; 
parce  que  leurs  Fadeurs  les  ont  accou- 
tumez à  regarder  ces  Dpélrines  com- 
me des  erreurs  ,  qui  n'ont  point  d'în- 
-^     Tome  XL  D  Aacn- 
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fluencc  fur  la  pratique,  ni  for  le  culte 
divin. 

On  dira  peut  être  que  je  propolè  a- 
ne  voie  bien  longue;  àquoijerépons: 
I.  Qu'elle  n'eft  pas  fi  longue  qu'on  s'i- 
magine, &  qu'on  n'a  qu'à  exécuter  ce 
confcil  au  plutôt ,  pour  en  voir  de 
grands  effets  en  peu  d'années  :  2 .  Qu'on 
a  éprouvé  que  tous  les  autres  moyens 
font  inutiles  :    3.  Qu'on  ne  guérit  les 
grands  maux  que  par  des  lénitifs  ,  & 
qu'il  faut  ramener  peu  à  peu  les  eP> 
prits ,  pour  tarir  les  fources  des  divî- 
fions  :  4.  Que  ce  remède  efl  d'autant 
plus  fur ,  qu'il  eft  doux  &  prefque  in- 
fcnfîblc  :  y.  Que  l'Empereur  &  les  au- 
tres Princes  Catholiques  ne  pourroient 
pas  trouver  à  redire  à  cette  conduite^ 
ni  prétexter  qu'on  viole  la  paix   de 
Weftphalic  ,  puis  qu'on  n'innoveroit 
rien  fur  la  Religion. 

J'efpere  que  les  Leâeurs  équitables 
me  pardonneront  cette  dîgrcffion  ,  où 
Tamour  de  la  paix  m'a  engagé.    Pour 
revenir  à  M.  Majius ,  il  finit  ce  Trai- 
té ,  dans  le  Ch.  VlII.  par  une  exhor- 
tation pathétique  aux  Princes  Prote- 
ftans ,  de  ne  pas  fe  laifTer  fcduire  aux 
propofidons  d'accommodement  qu'on 
leur  fait  de  la  part  de  Rome.    Il  leur 
montre  combien  ces  avances  font  in- 
l^effées  &  peu  fincercs  ;  au  lieu  que 

les 
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les  remontrances  des  Minières  Evaà^ 

f  cliques  n^ont  pour  but  que  la  «gloire 
c  le  falut  de  leurs  Princes. 
Il-  y  a  3  autres  pièces  ajoutées  à  ce 
Traité.  LaI.eftuneOr^/7i»dcM.^<f- 
fius  prononcée  dans  l'Académie  de 
Coppenhague,  le30d'Oâobre,  i6S<î, 
jour  de  Tanniverlàire  de  la  Réforma- 
tîon  en  Danemarc.    L'Auteur  y  dé- 
^  ploîc  toute  fon  éloquence  ,  pour  faire 
reloge  de  Luther  &  de  la  Réforma- 
tion.    Il  fait  voir  que  les  Savans  lui 
doivent  l'expulfion  de  la  barbarie  &  le 
rétabiffiement  des  Sciences,  les  Magî- 
firats  leur  luftre  &  leur  autorité ,  &  les 
peuples  leur  repos  &  leur  bonheur.  Il 
fiât  réloge  de  (on  Roi ,  &  déplore  les 
maux  qu'on  a  faits  aux  Proteftans  dans 
ce  iîecle.    Certes  fi  yi.  Majius^  dans 
le  polie  où  il  eft ,  employoit  fcs  talens 
à  procurer  la  réunion  qu'il  femblefbu- 
haiter ,    on    pourroit  en  cfperer  de 
grands  fruits.    Mais  bien  loin  de  là , 
on  diroit  qu'il  a  pris  à  tâche  de  nous 
rendre  odieux  aux  Puiffances.  *  Tant 
s^en  faut ,  dît-il ,  que  les  hypothefes  de 
Rome  Çff  de  Genève  s* accordent  avec  le 
pouvoir  aéfolu  des  Rois  ,    qt^ elles  fem^ 
tient  leur  avoir  déclaré  une  guerre  per- 
petuelle.     Les  Catholiques  Romains  fe 
défendront  comme  ils  le  jugeront  à 
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propos.  Pour  ce  qui  regarde  les  Refbr- 
mex  j^n  prouvera  bientôt  que  leur 
doânne  attribue  aux  Princes  toute 
Tautorité  qu'ils  peuvent  avoir  ;  que  ce 
qu*on  voudroit  leur  donner  de  plus 
eft  une  chimère  ,  &  VoSét  d*une  baflê 
flatterie,  qui  n'eft  propre  qu'à  leur  at- 
tirer Taverfion  des  peuples. 

La  1 1.  pièce  eA  une  Réponfe  au 
Traité  de  la  Communion  fous  les  Jeu  je 
efpeces ,  de  M .  de  Meaux ,  intitulée  Pe-» 
tri  dntonii  BvKÇKAKDl  Holfafi  y  Sche* 
diafma  Hijloriée  EcclefiaJUcae  ^  de  Corn* 
mufiionefub  una  contra  Bojfuetum  &c. 
Hafnia.  1688.   Ceft  TOuvrage  d'an 
Etudiant  en  Théologie  ;  mais  il  y  a 
fujet  de  douter  fi  un  Doâeur  de  rEglîfe 
Romaine  pourroît  y  répondre  fblide- 
ijîcnt.  M.  Mafius  y  a  mis  une  Préface, 
où  il  montre  que  quand  le  principe  de 
M.  de  Meaux  lèroîc  vrai  ,   il  ftrvîroft 
plutôt  à  condamner  qu'à  juflificr  le 
retranchement  du  Galice.  Cet  Evoque 
fuppofe  gratuitement  que ,    dans  la 
primitive  Eglife,  il  étoît  indiffèrent  de 
communier  fous  les  deux  efpeces,  ou 
fous  une  feule.  Mais  fî  c'étoit  une  coû- . 
tumc  indifférente,  en  vertu dequoî  PE- 
glifè  Romaine,  en  a-t-ellc  fait  un  dog- 
me arrêté  ?  De  auel  droit  a  telle  ôt^ 
ce  privilège  aux  Laïques ,  &  pronon- 
cé anatheme  contre  ceux  qui  vou- 

droient 
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droîent  s'en  Ccrvîr?  On  détruit  ce  pré* 
jugé  dans  le  corps  de  cette  DHTerta^ 
tion. 

La  m.  pîcce  font  des  Thcfcs  d'un 

I>anois  nomnié  George  Chrétien  Br^e* 

mer^  ibétenues  fous  M.  Mafius  au  corn* 

meacemcnt  de  cette  année.  C'eft  une 

espèce  de  Diflcrtatîon  fur  le  13  verfcf 

da  Cai.  IV.  de  la  2**  EpîtreiTîmothée. 

Selon  la  plupart  des  Interprètes,  S.  Paul 

le  ^rie  de  lui  apporter  le  manteau ,  le» 

Livres^  &  le$  autres  papiers  ,  quMl  a-» 

voir  laifla  à  Troade    cheï   Carpus. 

Lf'Autenr  prétend  que  •  ^iXin»ç  eil  la^ 

▼erftable  maracre  de  lire ,  &  que  le 

Fbeliuts  des  Grecs  n'eft  pas  ta  même 

chofe  que  le/Hnr«/iidei Latins,  qui  fr- 

Sifie  on  manteau ,  ou  une  Cafaque 
lyver.    Il  Xoûtient  que  le  terme  de 
F(>iginal  fignîâe  une  Cadette  à  tenir 
des  Livre»,  &  que  TApôtre  ferroit  fa 
Bible  dans  la  boëte  qu'il  demande.  Les 
raffons  qu'il  en  apporte ,  font  i.  Que 
S. -Paul  diftîngue  ce  Livré  de^autres  r 
1.  Que  cette  penfée  eft  plus  digne  d'un 
Difcîple  de  Jefus-Chrîft,qui  fc  préparoît 
à  foufTrir  la  mort  pour  fon  nom:3L'au- 
torité  de  llnterprete  Syriaque  ,  qui 
traduit  Phelénen  toro  n*a  la  matfon 
des  Livres:  /^CcWt àLtVEtymologicunf 
Magnum  ,    à^Hefy^hittt  &  de  Suidas,^ 
qui  expliquent  le  même  terme  pai 
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d'autres ,  qui  fignîlSenc  une  Cajfette  ^ 
livres ,  ou  une  couverture  de  1?qrcbc^ 
min. 

Les  Théologiens  (ë  ièrvent  de  deux 
méthodes ,  pour  défendre  la  Religioa  ^ 
Tune  confîde  en  des  raifons  de  biea- 
féance ,  &  1- autre  en  des  argumens  dî* 
reâs ,  tirez  du  principe  particulier  de 
la  révélation,  lavoir  l'ËcritureSaiote^ 
ou  de  la  Lumkçe  .naturelle ,  qQi  eft  le 
principe  univ^rfel  de  toutje^  nos  cou* 
noif&nces.    Le  mal  eft  qu'au  lieu  qU6 
les  argumens  direâs  devroicnt  toû* 
jours,  précéder,  &  les  railbns  debica* 
féance  n'être  que  des  preuves  acccflèi* 
rçs  ,  il  arrive  Ibuyent  toui  le  contrats 
ré.  Les  Cath.  Rom.  vealeûtqu'ily^ 
un  Jugic  fouveraip  &JnâîUible  des 
Controvcrfes  ;  parce  qu'autrement  on 
ne  fauroit  i  quoi  s'en  tenir ,  &  que  le 
commun  des  âdeles  feroit  expofé  à 
trop  de  périls  1   s'il  lui  falloir  décider 
les  points  qoi\tefiez.    On  a  beau  leur 
montrer  que  quelque  part  qu'ils  cher- 
chent l'infaillibilité  ,  foie  dans  le  Pa- 
pe, ou  dans  les  Conciles ,  ils  ne  la  trou- 
veront point ,  puis  que  les  uns  &  les  au- 
tres fc  font  fouvent  trompez  ,  de  l'a- 
veu même  de  leurs  Doâeurs  :  cela  ne 
guérit  de  rien.  De  fâvans  Philofophes 
de  nôtre  fîecle  iè  font  imaginé  que^ 
parce  que  les  voies  les  plus  fimples ,  & 

les 
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lès  Lf(»x  les  plas  générales  ^  leur  pa* 
xoiffbknt  les  plus  dignes  de  Dieu,  TE* 
tre  fupréme  gouvcrnoit  le  monde  de 
cette  manière.    En  vain  on  leur  a  re- 
préienté  que  leur  Sydéme  détruifoit  les 
mîracies  ,  les  prières  «l'amour  &  le 
foin  particulier  que  Dieu  prend  des 
tommes ,  en  un  mot  toute  la  Religion; 
&  tdUt  cela  pour  étabUr  une  bypotbe- 
fe  incertaine,  qu'ils  ne  peuvent  aban- 
donner ,  éUouïs  par  une  convenance 
métaphyfîque.    On  prétend  que  ceux 
^ai  fbûtfenaent  l'Antiquité  des  points* 
Voyelles,  qu'il  n'y  a  point  de  faute  de 
copîfte  dans  l'Ecriture,  ni  pas  un  mot 
qui  ne  ibit  inipiré,  le  font  par  de  lèm^ 
blables  motifs;  c'cft  à  dire  parce  qu'ils 
s'imaginent  que  Dieu  doit  avoir  tenu 
cette  conduite  à  l'égard  d'un   Lfivre 
qu'il  vouloit  nous  donner  pour  règle 
de  la  foi.  Ceux  qui  font  dans  ces  fenti- 
mcns  ne  font  pas  difficulté  d^avouër 
que  c'eft-là  leur  prindpale  raifon  ;  & 
celle  fur  quoi  l'Auteur  de  cette  Dif fer- 
tation  s'appuyc  le  plus,  pour  montrer 
>  que  PMéms  marque  la  Cadette  de  la 
Bible  de  S:  Paul  y  c'cft  que  cette  explica- 
tion ferme  la  bouche  aux  Catholiques 
Romains  &  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
tomber  d'accord  de  l'infpiration  de  cha- 
que mot  de  TËcriture  Sainte. 
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Pour  réfuter  folidcmcnt  ces  gciis-fâ, 
M  Br.^»f ^r  explique  leur  fcntîment,  & 
rapporte  leurs  objeâions  avec  tantd^er- 
aâitude  &  de  fidélité ,  que  peu  s'en  (àat 
qu'on  ne  tombe  dans  la  penfée  de  (es  ad- 
vcrfaîres.  Z)/>«,ditBellarmtn,*<ftf^^/ 
Ui  Prophètes  (Tune  autre  manière  que  les 
Hiftortens  facreZ'  Il  a  riveU  les  chofes 
futures  aux  premiers ,  £5*  les>a  tmfêcbtT^ 
d*y  mêler  des  faujfetez  en  les  rapportante  ^ 
au  lieu  qu^il  n^apas  toujours  r/veU  aux 
autres  ce  qu*ils  dévoient  écrire  ,  fe  cot^ 
tentant  de  les  exciter  à  mettre  par /crit 
ce  qu'ils  avoient  vu ,  ou  ouï ,  (^  dont  ils 
fe  rejfouvduoient  :  mais  il  lesaajfijieze» 
forte,  qu^ ils  n'ont  rien  écrit  de  faux  ^  /f- 
queifecours  n^  exclut  pas  le  travail.  Cor^ 
nelius  à  Lapide  tâche  de  prouver  ce  que 
Bellarmin  avance  àj'égard  des  Hffto- 
riens,  par  le  vcrf.  35-.  du  Ch.  XIX. 
de  S.  Jean.  Cet  Apôtre ,  dk-îl ,  •»  avoue- 
exprejfément  qt!il  écrit  ce  qu'il  a  vu  ^  il 
ne  dit  pas  qttil  écrit  ce  qut,  lui  a  été  ré- 
vélé^ il  ne  parle  que  decequis^eftpaff/ 
devant  fis  yeuX: 

Calixte  eft  à  peu  près  da  même  fen- 
timent ,  qu'il  explique  de  cette  manie* 

re, 

a  De  verho  Dei  Lib.  i,  cap.  if.  De 
C^nciL  Lib.  2.  cap.  12.  Videeciam  Corneh 
à  Lapide  in  2  Tim.  lll*  16,  £<,  Melcbior^ 
Cani  Loeos  Communes  Lib.  5.  cap.  i8* 
k  Commenc.  in  H.  L« 


CJ*  fJiJiorûjfte  de  V Année  1 688 .  8 1 
rc,  dans  ft  Réponfc  aux  Théologiens 
de  Mayence  Th.  7 1.  Un  n^appelle  par^ 
dîr-îl  t  r Ecrit nre  Divine  ^parce  qae  tout 
ce  qui  y  eft  contenu  ejt  V effet  d*une  re- 
relation  particulière:  mais  parée  que  les 
principales  ehofes  qifelle  renferme  ont 
ri  '''  '  ^"^  '  '"  --j™..-^--  J-. 

G 
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tji  Peffet  J^une  révélation  immédiate. 
Mais  dans  les  ehofes  qu'ils  ont  écrites ,  ts? 
qtti  leur  étoient  connues  d* ailleurs  y  foit 
par  Inexpérience^  ou  par  la  Lumière  natu* 
rellr^k  SSJprit  les  a  conduits  en  telle  for* 
te^  au!ils  n^  ont  rien  écrit  qui  ne  fut  vr air 
^  digne  deperfinnes  infpirées.  Là  dcflûs 
T^Mramer  s*écrie.    Hicejlille  Noya* 
forum    cum    Pontificiis   confpiratttium 
impius  error.  Pour  furcroit  de  malheur , 
outre  lès  Cath.  Rom.  ks  Caîtxtîns  & 
Içs  Rcmontrans  ;  la  plupart  des  Théo- 
logiens Angloîs,  &  plusieurs  Réformes 
des  Provinces-unies  font  coupables  de 
CCS  prétendues  împîctex.  Voetius  *  dans 
fes  Dtfputes  chotfies  accufe  dîvcrsde  fes 
confrères  d*avoîr  avancé  que  les  Ecri- 
vains facrez  s^  étoient  fer  vis  en  certaines 
rencontres  de  la  prudence  humaine  ^  ^ 
Junius  a  bien  ofé  foûtenir  que  les  Au- 
teurs du  Nouveau  Teftament  avoîcnt 
paffé  quelquefois  au  delà  de  la  vérité 
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de  l'Hiftoire ,  &  qu'ils  avoient  eu  de 
rindulgence  pour  quelques  erreurs  re- 
çues :  ^  Scriptores  N.  T.  aliquando pr^e- 
ter  veritatem  Hiftoria  quaaam  fcripfif" 
fe^  ac  recepto  errori  interdum  ex  chari- 
tate  ali^iuid  cQndon^Jfe.  Si  T Auteur  a- 
voit  vu  un  Ouvrage  pofthume  de  Bur* 
tnaftj  dont  nous  parlerons  bientôt ,  il 
n'auroit  pas  manqué  de  lui  donner  tous 
les  noms ,  que  le  zeie  Luthérien  eft  ca« 
pable  d'infpirer. 

On  répond  à  toutes  ces  objeûions , 
en  fuppofant  comme  un  principe  indu- 
bitable ce  qui  eft  contefié ,  favoir  que 
les  Ecrivains  Sacrez  n'ont  pas  écrit  la 
moindre chofe d'eux-mêmes,  &  qu'ils 
ont  été  généralement  en  tout  les  fecre- 
taires ,  ou  les  copijles  du  S.  Efprit.   Se- 
lon cette  hypothefe  on  dit  qu'un  Secre* 
taire  ne  fait  aucun  ufage  de  fa  Raifon 
en  écrivant  ce  qu'on  luidiôe,  &quMI 
écrit  auili  bien  des  choies  qui  lui  é- 
toient  inconnues  ,  que  d'autres  qu'il 
favoîtdéja.    Pour  prouver  le  Principe, 
on  allègue  à  l'ordinaire  le  paflàge  de 
t.  Tim.III:  \6.  Toute  PEcriture  eftdi^ 
vinement  infpirée  y  isf  propre  &c.qu^oa 
le  garde  bien  de  traduire ,  comme  Mrs. 
de  Port -Royal,  toute  Ecriture  j  qui  efi 
iujpir/e  Je  Dieu  y  e/i  propre  &c.  On  cite 
encore  la  promefTe  que  Jefus-Chrift  fait 
à  fes  Apôtres ,  en  S.  Jean  Ch.  XVI:  13. 
a  L,LpéfraI/.6Q.  ^le 
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&  le  témoignage  it  S.  Pierre  ^  dans  ia 
féconde  £pitre  Ch.  I:  20, 2  r.  qui  mal* 
heurea(èment  ne  parle  que  derinfpira- 
tfon  ^es  Prophètes  ^  dont  aucun  Chré- 
tien ne  doute.  Outre  ces  preuves  com- 
munes il  y  en  a  unequiparoît  de  l'in- 
vcnr/on  de  Mr.  Bramer.    Elle  eft  tirée 
du  Pf.  XLV:  2  ;  où  le  Prophète  dît 
quey^  loHj^ue  eji  comme  la  plume  d*uH 
firibe^  qm  écrit  fort  vite.  Les  endroits, 
où  S.  Paul  dit  ^  qu^ il  parle  humaine" 
ment  ^ala  manière  des  hommes  ^  ou  com:' 
me  les  autres  hommes  ;  quMl  conseille  & 
qu'il  0^  commande Ms\  qu'il  ffa  plaint 
reçu  fur  certaine  chofc  d'ordre  du  Sei- 
gneur ;  que  ce  n^ejipasfon  Maître ,  mais 
lui  qui  parle  :  ces  endroits,  dis- je ,  em- 
•barrafieroient  peut-être  quelquç  autre 
qtt*un  Difciplc  de  M.  Mafius  ;  parce 
qu'ils  ne  s'accordent  pas  bien  avec  une 
infpiration  univerlèlle ,  &  qu'ils  font 
plutôt  concevoir  un  Ambaflàd eur  >  qui 
fuit  d'ordinaire  Tes  inftruâions ,  &  qui 
parle  de  lui-même  en  d'autres  rencon- 
tres ,  fur  tout  lorlque  la  chofe  n'eft  pas 
de  la   dernière   importance.^    Mais 
M.  Bramer  fe  tire  facilement  de  tou- 
tes ces  difficulté!,  en  didinguant  entre 
les  choies  que  les  Apôtres  favoîent  par 
une  révélation  générale ,  &  celles  où 
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ils  avoient  befoin  d'anè  révélation 
particulière.  Le  mal  eft  que  cette  dî- 
ftinâîon  n'a  aucun  fondement  dans 
rEcrîture ,  &  qu'elle  convient  aflez  mal 
à  l'idée  d'un  Copifte. 


l  I  L 
THEOLOGIENS  ANGLO/S. 

I .  A  Demonftratîon  that  the  Church 
of  Rome  and  herCouncîls  havcer- 
red  &c.  Demonjiration  que  PEglife 
de  Rome  ÇjP  fes  Conciles  ont  erré  \  par 
cette  preuve  que  les  Conciles  de  Con* 
fiance ^de^ aie  Çff  delrente  ont  contre^ 
dit ,  dans  leurs  décrets  pour  la  com^ 
tnunionfous  uneefpece ,  la  doéh-ine  re^ 
fuëde  PMglife  Chrétienne,  Avec  un 
Supplément ,  pourfervir  de  réponfe  am 
2 1  Ck  du  Papifte  malrepréfenté  &c. 
in  4*  Lond.  i688.  pagg.  ia6. 

DANS  les  matières  de  fo*t ,  il 
ne  fuffit  pas  d'apporter  des  rai'^ 
fons  de  convenance  pour  \^% 
prouver,  ni  de  montrer  de  quelle  uti- 
lité il  feroit  que  les  chofes  allaflènt  de 
la  manière  qu'on  le  fuppofe  :  parce  qu'il 
y  peut  avoir  d'autres  raifons ,  qu'on  dît 
iimule  I  ou  qui  ne  fc  préfentent  pas  à 

rclpritj 


relpnt;  &  quicmpéchentqueles  cho 
Ces  ne  (btetiÊ  mhfi.    A  l'égard  de  ceux 
qui  tiennent  la  négative ,    il  iemUe 
que  c'eft  une  voie  trop  longue ,  trop 
métaphyfique ,  &  itijectc  en  certains 
cas  à  rillufion ,  q»e  d'èikreprendre 
d'en  démontrer  rimpoâibilité.  On  peut 
appliquer  ces  remarques  à  la  queftîon 
de  Pifrfaillibilité ,  que  TEglife  Komai- 
ne  s*attribue.    Ceft  un  fait ,  &  dès  là 
tous  les  beaux  raifonnemens  des  Cath. 
Ronik  pour  revêtir  de  ce  privilège  le 
Pape ,  les  Conciles ,  ou  tous  les  deux , 
tombent  par  terre.  II  ne  s'agit  pas  d'ex- 
alter l'amour  de  Dieu  envers  les  fidèles , 
qu'il  peut  leur  témoigner  autrement , 
&  les  garentir  des  erreurs  damnables  ea 
mîlleautres mantercs.    C'edencoreen 
vain  qu'on*avance  qu'il  n^y  a  point  de 
moyen  plus  fur  de  terminer  les  contro* 
▼erfcs,  de  maintenir  l'union  de  TE- 
glife ,  de  conferver  la  pureté  de  la  foi , 
ÔL  d'ei^tirper  les  fchifmes  &  les  héré- 
fies:  puifque  l'expérience  fait  voir  que 
le  fiege  de  Rome  n'eft  jamais  venu  à 
bout  d'aucuns  hérétiques ,  en  les  per- 
iùadànt  de  fon  autorité ,  &  qu'après 
tant  de  vanteries,  pour  abolir  les  opi- 
nions qui  ne  lui  plaifent  pas ,  il  lui  faut 
employer  les  Dragons,  le  fer  &  le  feu 
contre  ceux  qui  les  foûtiennent  Ajou- 
ter à  cela  qu'il  n'y  a  point  de  vraie 
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union,  dans  les  matières  de  foi ,  qoc 
celles  des  efprits  &  des  cœurs  ;  &  qu'on 
ne  devient  pas  convaincu  de  la  vérité 
d'un  fentiment ,  pour  être  contraint 
d*en  faire  profeffion  extérieure.  11  ca 
fyxit  donc  revenir  à  ladifcnflion  des 
&its ,  &  il  TEglife  Romaine  veut  per- 
£iader  les  autres  Chrétiens  de  fon  in"- 
faiUibilité ,  elle  e(l  obligée  de  leur 
montrer  qu'elle  n'a  jamais  erré  en  au- 
cune de  Tes  décifions,  &qu'elleades 
promeûcs  claires,  certaines  &:  qui  s'é- 
tendent jufqu'à  la  fin  des  Ikcles  de  ne 
&  point  tromper. 

A  la  vérité  c*eft  une  voie  bien  lon- 
gue que  d'entrer  dans  la  difcufllon  de 
tous  les  points  contefte^,  pour  (avoir 
il  rEglife  a  bien  ou  mal  décidé.   Mais- 
on vient  de  voir  que  le  tour  que  pren- 
nent les  Catholiques  modernes  ne  l'a- 
brège pas.  Divers  Proteilans  ont  craie 
tirer  de  ces  chicaneries ,  &  prouver 
qu'on  devoit  s'attacher  tout  d'un  coup 
à  l'examen  des  Dogmes ,  en  expliquant 
la  nature  de  la  perfuaiion ,  de  la  cer- 
titude &  de  Pinfaillibilité ,   ^  &  mba- 
trant  que  le   Privilège  que  TEgliiè 
Rom.  s'attribue  eft  également  impof- 
iible,  abiurde  &  inutile.    L'Auteur  de 
cet  Ouvrage  a  pris  une  route ,   qui 
n'eil  pas  tout  à  fait  fi  courte  ;  mais  qui 

n'en 
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n^en  eft  que  plus  fenfible&plusincon- 
teftable.  Ccfl  de  montrer  que  rEglilè 
Rom.  a  effeâivement  erré  dans  un 
point  de  foi  eflèntiel,  iàvoir  leretraiir 
diement  du  Calice  ;  ce  qui  étant ,  il  eft 
fiidle  deconclurre  qu'elle  o^a  pas  tou- 
jours éii  infaillible,  &  que,  pour 
s'aflurer  fi  elle  a  bien  décidé  les  au- 
tres points,  il  faut  les  examiner. 

O  K  pofè  la  tbelè  de  cette  manière. 
Que  fi  les  Conciles  de  VEgl'tfeRom^iM 
fait  des  Décrets  direâement  opprfez  au 
Jènseiair  de  r Ecriture,  aux  Interpréta' 
tioHS  des  S  S,  Pères  ^  a  la  tradition  de 
rEglffe  ^  il  efi  évident  audits  ont  erri^ 
^  qu'ails  ne  font  pas^Aablis  de  Dieu  pour 
juges  des  Controverfes ,  ni  Interprètes 
authentiques  de  fEcritnre.    Pour  déci- 
der  cette  queftion,  ou  montre,  dans  la 
Préface ,  que  les  Conciles  qu'on  accu(b 
d'erreur  font  de  vrais  Condles  géné- 
raux, aufquels  l'Eglife  Rom.  attribue 
l'infaillibilité  :  qu'on  ne  peut  contefter 
ce  privilège  aux  Condles  de  Confian- 
ce &  de  Èâle  ,  félon  les  principes  de 
Rome ,  quoi  qu'en  difent  les  Ultr»- 
montains  ;  &  que  le  Concile  de  Trente 
eft  reçu  par  tous  les  Catholiques  en  ce 
qui  regarde  la  doârine.    On  fait  voir 
enfuite  que  la  communion  fous  les 
deuj  effNcces  étant  un  fait»  &  com- 
munie connu  1  eft  de  l'ordre  des  cho« 
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fcs,  qui  peuvent  être  décidées  parlTif- 
fioire,  &  fur  quoi  lesAndensnepoa- 
voient  pas  fe  tromper,  ni  en  faire  ac- 
croire à  leur  pofterité. 

Cela  pofé ,  on  rapporte  lès  Ganons 
des  Conciles  dt  Confiance ,  de  Bâie  & 
de  Trente  pour  la  Communion  (bus 
une  efpece  :  contre  lesquels  on  prouve, . 
Ch.  1.  QuelesPercs&lesDoacursdc 
TEglilè,  Atç\A%JuJiin  Martyr  ]n{iiu*h 
Albert  le  Grand  dans  le  Xlll.  fiecle^ 
ont  crû  que  les  Laïques  étoient  obli- 
gez, de  droit  divin,  à  communier  fous 
les  deux  efpeces^.  Ch:  U.  Que  les  Pères 
croyoïent  qu'on  ne  dcvoit  adminiftrer 
ce  Sacrement,  que  de  la  manière  que 
Jefus-Chrift  Ta  inftitué.  C'eft  pourquoi . 
Hs  condamnoient  ceux  qui  donnoient 
le  pain  trempédans  le  calice  conlacréf 
ceux  qui  offroîent  fur  l'autel,  autre 
chofe,  quedupain^  duvîn&dePeau; 
&  ceux  qui  fc  fer  voient  de  vin  pur  ou 
d'eau  pure.  Ch.  111.  Qu'ils  croyoïent 
auflî  que  pour  être  uni  à  Jcfus-Chrîft, 
obtenir  la  remiifion  des  pechet&  la 
vie  éternelle  ,  il  falloit  participer  à  la 
Gôupc.  Ch.  ly .  Qu'ils  ne  penfoîent  pas 
qu'on  reçut  le  Sacrement  entier ,  à 
moins  qu'on  ne  participât  au  Calice 
&  au  vin  confacré  ,  aulTi  bien  qu'air 
pain.  Ch.  V.  Que  les  Papes  Léon  1.  & 
Gelafi  ont  déclaré  la  communion  fou» 

une 
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une  eQ)cce  (acrilcge  ;   &  qae  â  V\ 
compare  ce  que  diTent  les  rcres , 
ceux  qui  donnent  oa  quf  prennent 
Sacrement  mutilé,  avec  la  définiti 
du  ùcriiege  des  Scholafiiqnes,  * 
reconnoîtra  que  le  retranchement 
Calice  eft  un  crime  de  cette  natu 
Ch.  VI.  Que  les  Doâeurs  de  TEel 
ont  régardé  la  communion  des  L 
ques  fous  une  efpcce  comme  illicite 
ciîminelle  ;  qu'ils  ont  exhorté  les  p< 
pies  à  communier  fous  les  deux; 
qu'on  recevoit  encore  le  pain  &  le  € 
licecon&creïenplufieursEglifeSy  t 

le  1 3  fîecle. 

Dans  le  Ch.  VIL  on  combat  la  d< 
trine  de  la  concomitance  par  TEcri 
re  &  par  plufieurs  raifons ,  &  V 
montre  que  ce  nouveau  dogme  ne  £ 
roit  fubfifter  avec  quelques  coûtus 
de  l'Eglîfe  ancienne  :  comme  i.  ai 
celle  de  mettre  une  pièce  du  pain  o 
iacré  dans  le  Calice,  &  de  dire  ^f 
fefaffe  un  mélange  du  corpi^dujA 
de  N.  S.  2.  de  donner  le  Sacrem 
aînfi  mtlé  aux  enfans  &  aux  infim; 
qui  ne  pouvoient  pas  avakr  le  p 

a  Aéf  Sacrtkgïum  refertur  •mnis    \ 
ris  y  abttfi$que  Sacrainent$ruin,  Becan 
55».  ^.114^.    b  Fiat  comm'txth  &  c  < 
crath  corporis  é^fanguinis  Domini  N  ( 
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ftc ,  ^  afin  qo'oa  leur  pût  dire  verihh 
Uement  que  le  Corps  £5'  le  fat/g.  duSeè- 
pteurferve  à  la  remijfton  de  tes  péchez 
^  a  te  procurer  h  vie  étemelle.  3.  A* 
Tcc  ridée  qu'ils  tVGient  des  deux  éle» 
mens  de  rËuchàriftie ,  qu'ils  confide- 
roient  comme  deux  Sacremens  aufli  dî(^ 
tinâs  que  le  Batéme  &  le  Chrême  :  de 
là  Tiennent  ces  expreffions  plurieles ,  les 
Saints  dous^  les  divins  Myfteres^  les  figues 
itkftesy  les  faiuts  Sacrements;  dequoi 
il  s'eftconièrvé  quelque  trace  dans  TE- 
glifc  Romaine,  puis  qu'ils  difcnt  en^ 
core  célébrer  les  myfteres  &  non  pas  le 
myftere,  4.  Ils  attribuoient  au  corps  & 
itt(àng  différents  efïets.  Nous  recevons  ^ 
diftnt  Haymo  &  Ânfeltne^  ^  les  Sacre- 
mens ,  pour  la  fureté  du  corps  ^  et 
Pâme:  car  la  choira  été  offerte  pour  te 
falutdu  corps  ^  (<f  le fang  répandu  pour- 
nos  ames^  apn  que  nos  deux fuh fiances  re* 
ffsffent  ^héritage  de  la  vie  éternelle,  f. 
Ils  croyoieot  ne  participer  au  corps  de 
Jefus-Chrift  qu'en  prenant  le  pain,  & 
à  fon  fang  qu*en  recevant  le  vin.  La 
chair  y  ditLanfranc'^,  ejiprife  parfit» 
mime  isf  t^fifng  par  fii-même  :  la  chair 
fins  Pefpece  du  pain  6f  I^Jangfous  Pef 
^ce  du  vin.  6.  Enfin  les  décrets  des 
râpes  Léon  &  Gelafe  contre  les  Mani- 
chéens 

.a.  Regino  de  Ecclef,  DîfiipL  /.  r.  c,  70. 
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chécns  font  voir  qu'on  re^ardoit,  en 
ce  temps-là  ^  la  mn-fanteipathn  au 
Calice,  comETie  UdivtJùmifHnfeul^ 
mimetny/lere.  C^eft  pourquoi  le  detnier 
ordonne  que  ^  s^ils  ne  veulent  pas  re* 
cevoir  le  Sacrement  entier  ,  on  Us  en 
frive  entièrement. 

Enfin  on  prouve ,  dans  le  Ch.  VIII* 
contre  l'Auteur  Anglôis  du  Pétpifte  mai 
refrifenté.  i.  Que  la  participation  au 
Calice  n*eft  pas  un  point  de  difcipline, 
ni  une  pratique  indifièrenteque  jeibs* 
Cbri(t  ait  laiiTé  au  choix  de  l'Eglift; 
mais  que  l'inftitution  de  ce;  Sacrement 
^  un  commandement  virtuel,  qui  ok 
blige  les  fidèles  à  le  recevoir  fous  les 
deux  efpeces.  2.  Qu'il  ne  paroît  point 
par  le  Chapitre  VI.  de  S.  Jean ,  ni  par 
la  pratique  de  Jefiis-Chrift,  ou  de  fes 
Difciples,  que  cette  participation  foit 
indifférente  \.  Qu'avant  mille  ansl'E- 
glilè  avoir  accoutumé  de  donner  le  Sa- 
crement aux  malades ,  ou  aux  enfans 
capables  de  le  recevoir ,  fous  les  deux 
^elpeces.  4.  Que  les  Papes  LeomôcGe" 
lafe  n'ont  pas  donné  un  nouveau 
précepte  à  l'Eglife ,  de  communier  à 
la  coupe,  pour  reconnoîtrc  lesMani*- 
chéens:  mais  qu'ils  n'ont  fait  qu'ap- 
puyer fur  l'ordre  de  Jcfus-Chrîft ,  & 
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la  nature  du  Sacrement,  &  repré(èn^ 
ter  la  coutume  de  l*EgHfc.  Dans  VEgli/ê 
de  Dieu  ^  ditLcon,  ^ par  la  diftrilfution 
ntyftiqne  de  la  nourriture  JfiritueUe  on 
refait  le  cùrps^kfangdeJefus^ChrÉft: 
Ces  Paroles  de  Gelafe  ne  font  pa» 
moins  remarquables.  ^  LesSacrememp 
ducorfs^  dufang  de  Jefus-Chrift  que 
mus  recevons  font  une  âife  divine  ^  puis 
qu^ ils  nous  rendent  partieipans  delà  na^ 
ture  divine  j  encore  que  ta  fubjiance  Isf 
la  nature  du^pain  C?  du  vin  demeurent^ 
OU  ne  cejfentpas  d^itre. 

Le  (lile  de  cet  Auteur  fft  clair  &  di- 
daâique.  Ilneftmeten  peinequedela^ 
netteté  &  de  la  folidité  du  raifonne- 
ihent,  &  ne  s'amalè  point  i  chercher 
des  traniitions ,  ni  à  ftire  des  excla- 
mations  ou  des  apoftrophes  »  pour  trom^* 
per  les  fimples.  En  recompenlë  i4  a 
grand  (bin  decotterk  Livre,  le  Cha- 
pitre, &  prefque  toujours  la  page  de» 
Auteurs  qu'il  cite  ;  &  dans  les  pafTages 
ks  plus  importans ,  ilmet  le  teinte  Grec 
ou  Latia  à  kr  marge. 

a  Shx^m.  89.  dt  Jejun,  Seftemb.  h.  Difp*^ 
de  duaèus  naturis  Cbrijliy  tn^BiblioU  Pa- 
ir um^  T.^.f,i^%*. 
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i.  The  Enthusiasm  of  the 
Church  of  Rome  &c.     L'£if- 

thoufiafine  de  FEglife  Romane  dé» 
montré  far  quelques  remarques  fur  la 

vie  d*IgKac£  Loyola.    A  Lon- 
dres chez  Chifwell.  i688.  pagg.  i^'p. 

Après  laLeâoredecetitre,  on  s'at- 
tend à  des  reflexions  non  moins 
inftruâives  que  réjouïflàntes.  On  ne 
fera  pas  trodfipé  ,  &  Ton  trouvera  le 
fiîle  de  ce  Livre  fi  clair,  les  railleries 
fi  fines ,  les  raifonnemens  fi  folides  & 
fi  bf'en  fuivis,  qu'on  lèra  tenté  de  pren- 
dre l'Auteur  pour  M.  IFake.  Je  ne  M 
fi  dans  CCS  dernières  guerres  de  Reli- 
gion, où  les  Protcftans  Anglois  ont 
accablé  leurs  Adverfaires,  par  la  for- 
ce de  leurs  raifons ,  aulTi  bien  que  par  le 
grand  nombre  de  leurs  Livres ,  on  a 
porté  des  coups  fi  fènfibles  à  TEglift 
Romaine,  que  l'on  fait  dans  cet  Ou- 
vrage. C'cft  lui  percer  le  cœur  que 
d'expolèr  Tes  Saints  i  la  rifée  du  pu- 
blic ,  par  le  fimple  rapport  de  leurs 
aâions ,  &  les  premiers  principes  dd 
Chridianifme  &  du  bon  fens.  M.  Ju- 
r'teu  avoit  déjà  prouvé  aflèx  fortement 
le  Binatifme  des  Moines.,  dans  fon/f- 
fologie  de  la  Reformatien  *,  &  n'avoît 

pas 

*  I  Fart.  Cb.  h  ér  VI. 
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Ms  oublié  le  Patriarche  des  R.  R.  P.  P. 
jcfttites  ;  mais  il  y  avoit  tant  d'autres 
choies  à  cenfurer ,  &  à  réfuter  dans  le 
Calvinifme  de  Msinthourg^  qu^'l  ne  pût 
éptti(êr  un  fujet  fi  ample  ,  que  le  Fo' 
msfifme  de  VEglife  Romsine. 

Ce  qu^il  y  a  de  plus  accablant  dans 
FAuteur  Anglois  ,  pour  les  CathoH- 

3ttes  Romains ,  c*efi  que  non  content 
e  mettre  au  jour  le  ridicule  de  Içurs 
Saints ,  leurs  extravagances ,  leurs  t'i- 
fions,  &  leur  efprit  particulier  ,  il  en 
tire  des  confêquences  claires ,  qui  mon- 
trent que  ces  Fanatiques  Canonifez 
renverfent  toute  la  Difcipline  Ecclé- 
fiaftique ,  &  les  principes  de  la  Mora- 
le &  de  la  Religion.  11  prouve  même 
qu^ils  réduifent  ces  conféquences  en 
pratique.  Cette  double  accufation  cft 
fi  importante  &  en  même  temps  (î  o- 
dieule ,  qu'il  y  auroit  de  rînjuftîce  à 
en  accufer  une  Société  Chrétienne, 
Ikns  la  prouver  clairement  :  ce  qui  nous 
obligera  à  faire  un  abrégé  auffi  exaâ 
de  cet  Ouvrage ,  que  Tétcnduë  ordi- 
naire de  nos  Extraits  pourra  le  per- 
mettre. Après  avoir  marqué  briève- 
ment rétat  de  la  queftion  fur  rinfailli- 
bilité  de  TEglife ,  &  avoir  montré  corn* 
ment  lesRéformexfèjuQifientde  l'ac- 
cufation  d'Enthoufîafme  ,.  ou  d'efprit 
particulier. 

Il 


&'Hijioriifue de V Année  ilî88.  pf 
Ix  n'est  rien  dont  rÊglifc  Ro- 
maine €t  glorifie  davantage  ,  que  du 
privilège  de  pouvoir  ièule  parfesprm» 
cîpcs,  confcrvcr  l'unité  de  l'Eglîfe  Se 
la  pureté  de  la  Religion  Chrétienne* 
Elle  accutè  ceux  des  Protcftans  d'ou- 
vrir la  porte  a^ix  fchifmes  &  aux  héré- 
£es.  Il  y  aura,  leur  dilèntles  Catholî* 
ques ,  autant  de  Religions  que  de  t£- 
tes ,  fi  l'on  p^met  ï  chaque  particu- 
l\ct  d'examîrfer  ce  qu'on  veut  lui  feircî 
croire  ;  fi  Ton  Ibuffre  qu'il  fdTe  atten- 
tion fur  ce  qu^il  lit  dans  l'Ecriture 
Sainte,  ou  fur  ce  qu'on  lui  prêche,  s'il 
eu  eii  droit  defuivre  les  lumières  de  (a 
confdence,  d'embraflèr  ce  qui  lui  pa- 
roît  une  vérité,  &  de  rqetter  ce  qui 
hii  fembleune  erreur.  Ils  ajoutent  que 
c'efi  une  voie  bien  plus  courte  &  plus 
fure ,  pour  chaque  fidèle , .  de  Ibûmet- 
tre  fa  Raifon  particulière  au  jugement 
de  toute  rEglîft,  &  de  recevoir  aveu- 
glément Tes  décifîons.  Ils  Ibûtiennent 
enfin  que  c'eft  introduire  l'EnthoufiaP 
me,  que  de  juger  des  matières  de  la 
foi ,  &  qu'à  moins  d'un  efprit  particu- 
lier, on  ne  peut  fe  vanter  d'entendre 
*  certainement  un  feul  pafl&ge.  Les.  Prô- 
tefians  leur  ont  répondu  cent  fois  : 

1.  Que  le  remède  étoît  pire  que  le 
mal  ;  que  c'eft  recommander  l'ignoran- 
ce, &  conféquemment  l'erreur  &  tou- 
tes 


i 
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tes  Ibrtes  de  vices.  2.  Que  li  Ton  ordon- 
ne aux  hommes  de  ne  pas  examiner  les 
matières  de  Religion  ,  où  il  y  va  de 

Seur  falut ,  ils  deviendront  indifférents 
i  regard  des  antres  Sciences ,  qui  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  fi  importan- 
tes. Ils  craindront  même  qu*€lles  ne 
leur  Ibient  pernideufes ,  en  leur  fki- 
faut  trouver  du  goût  i  la  recherdiede 
la  Vérité ,  &  les  prenant  en  horreur, 
ils  fe  rendront  inutiles  à  la  Société 
civile. 

II.  Ils  ont  montré  que  ce  moyen  eft 
inutile  &  qu'il  faut  toujours  commen- 
cer par  la  voie  de  Texamen  :  car  i 
moins  que  d'en  croire  bonnement  TE- 
glife  Romaine  fur  fa  parole,  il  faut  a- 
vaut  toutes  chofes  réfbudre  les  ques- 
tions fuîvantes.  i.  Ce  que  c'cfl  que  TE- 
glife?  2.  Si  Jefus-ChriA  lui  a  promis 
Finfaillibilité?  3.  Si  l'Eglife  Romaine 
eft  cette  Eglife  infaillible  ?  4.  En  qui 
refîdc  ce  privilège ,  ou  dans  le  Pape, 
ou  dans  les  Conciles  ?  queflion  fi  diffi- 
cile ,  que  les  Cath.  Rom.  eux-mêmes^ 
ne  font  pas  d'accord  là-deffus.  f .  Si 
Ton  avoir  affaire  à  un  Infidèle,  il  fau- 
droit  lui  prouver  encore  que  Jefus- 
Chrift  lui-même  a  été  infaillible ,  & 
qu'il  a  pu  communiquer  cette  infailli- 
bilité aux  autres. 

III.  Les  Proteftans  ont  fait  voir  que 

ce 
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ce  moyen  c(l  impraticakle  ;  1 .  parce 
qu'ils  ne  (avent  où  alier  pour  trouver 
cette  infaillibilité,  (i  c'eft  au  Pape, 
ou  aux  Conciles  ,  julqu'à  ce  que  les 
Doôeurs  de  Rome ,  fefoicnt  accordez 
entre  eux.  2.  Parce  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  font  infaillibles  dans  les  faits, 
félon  la  plûpsfft  des  Théologiens  Ca- 
tholiques Romains;d'où  il  s'enfuit  qu'ils 
ne  le  font  pas  non  plus  dans  le  droit^c'eft 
à  due  qu'ils  ne  le  font  point  du  tout.  Si 
le  Pape  ,  ou  un  Concile  œcuménique 
peuvent  fè  tromper  en  jugeant  qu'une 
telle  opinion  e(l  dans  tel  Livre  ,  dans 
VAuguftin  de  Janfeninsy  par  exemple, 
ils  peuvent  aufli  fe  tromper,  en  déci- 
dant qu'un  tel  (cntiment  eft  ,  ou  n'eft 
pas ,  dans  les  Livres  Sacrez  ,  &  qu'il 
cft  conforme ,  ou  contraire ,  à  la  tra- 
dition. Selon  ceux  qui  ont  quelque  idée 
de  ce  qu'ils  difent  »  la  tradition  n'cfl 
autre  chofe  que  la  doârine  ûi^s  Pères 
&  des  Conciles ,  ou  le  confentement  de 
tous  les  Doâeurs  Orthodoxes  dans  un 
certain  dogme  capital.  Or  ce  font  tous 
des  ùÀis  ,  &  des  faits  d'une  difcuffion 
infinie,  que  de  favoir  fi  une  telle  opi- 
nion eft  dans  les  Ecrite  de  tel  ou  tel 
Perc,  dans  les  Canons  de  tel  ou  tel 
Condle ,  fi  ces  Conciles  font  générau x, 
s'ils  fpnt  légitimes  ,  &  s'il  n'y  a  poinc 
de  défaut ,  dans  la  matière ,  ou  dans  la 
TumeXl  E  for- 
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forme,  qui  les  rende  Conciliabules.  Si 
les  Pères  ou  les  Doâeurs  qu'on  allègue 
font  orthodoxes ,  (i  les  Ecrits  qu^on 
leur  attribue  t\e  font  point  fuppofèz  , 
fi  onlcsaconfulteïtous,  s'ils  s'accor^ 
dent  bien  ,  fi  on  les  cite  dans  leur  vrai 
fens  &c.  On  voit  par  là  que  toutes  les 
matières  de  Religion  font  fondées  (Ur 
des  faits ,  ou  en  dépendent  immédia- 
tement, &  parconféquentque,  Vclon 
là  plus  faine  partie  des  Théologiens 
Cath  Rom.  toutes  ksdécifion$  que  les 
Papes,  ou  les  Conciles,  peuvent  faire 
là-defTus  font  fujettes  à  l'erreur.  3.  Ce 
moyen  efl  encore  impraticable  ;  par- 
ce que  quelque  effort  qu'on  fàÛè,  on  ne 
fauroit  dépouiller  l'homme  de  raifoQ. 
Elle  fe  réveille  de  temps  à  autre  ,  & 
fe  révolte  contre  fes  tyrans  ,  ou  leur 
defobeït ,  en  proteftant  le  contraire. 
De  là  vient  que  la  doârinede  rinfhilli- 
bilité  n'a  pu  empêcher  le  Schifme  ex- 
térieur de  tant  de  perfbnnes  ,  qui  ont 
abandonné  TEglife  Romaine ,  non  plus 
que  les  divifionsinteflines  qu'elle  nour- 
rit. 4.  On  ne  peut  pas  fe  fervîr  d  e  cette 
voie,  parce  qu'on  ne  fauroit  rien  per- 
suader fans  demondration  &  fans  esa- 
men.  Les  préjugez  de  l'éducation,  l'air, 
les  grands  mots ,  la  coutume ,  l'auto- 
rité peuven^blouïr  beaucoup  degens , 
mais  elles  ne  les  éclairent  point ,  &  ne 

les 
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les  convainquent  de  n'en  ;  &  avec  ces 
difpofîtions  d'cfprft ,   on  peut  s'eiué- 
ter  auffitôt  derinfaillîbilîtédu  Muphtî, 
que  de  celle  du  Pape.  Iln'yadoncque 
l'examen  qui  puîfle  porter  à  croire  une 
chofèy  en  en  donnant  des  idées ,  &en 
démontrant    Texiftence  &   la  vérité. 
5".  Les  Controverffftcs  Cath.  Rom.  font 
voir  par  leur  conduite  qu'ils  ne  peu- 
vent réduire  ce  moyen  en  pratique;' 
puifque,  non  (cuîcmcntîiscompofent 
des  Livres ,  pour  prouver  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  &  rinfailli- 
biHté  de  TEglife  ;  mais  qu'ils  eu  font 
aoâî  pour  défendre  ,  par  les  meilleu- 
res raîfons  qu'ils  peuvent  trouver,  les 
autres  articles  de  leur  créance,  que  les 
Proteftans  rejettent.     Si  l'infaillibilité 

de  TEglift  fuflSt  pour  pcrfuader  tout  ce 

Îu'cîlc  aflure,  il  faut  brûler  tous  leurs 
jîvres  de  Controverfe  fur  la  Tranlfub- 
ftantiation  ,  les  images  ,  l'invocation 
des  Saints  &c.  en  quoi  la  pofterité  ne 
perdroît  pas  grand'  chofe. 

IV.  Outre  toutes  ces  difficuîtex  les 
Réformez  prétendent  que  la  voie  de 
l'infaillibilité  eft  beaucoup  plus  longue  ^ 
que  celle  de  la  dîfcuiïîon  des  points 
conteftez,par  TEcriture.  La  raifon  en  cil 
qu'après  avoir  tâché  de  montrer  cette 
infaillibilité  par  des  preuves  fpécèl^- 
livcs  •  comme  toutes  ces  preuves  ne  « 

E  2  foi- 
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forment  qo^unc  légère  vraifemblânce, 
les  Cath.  Rom.  font  contraints  de  re- 
courir aux  faits,  eu  s'cfforçant  de  faire 
voir  que  l'Eglile  n'a  jamais  erré  ,  & 
de  judifier  toutes  Tes  Décidons.  Pour 
en  venir  à  bout ,  il  faut  lire  tous  les  Pè- 
res ,  les  Doâeurs ,  &  les  Conciles  Grecs 
&  Latins  ,  &  examiner  l*hifloire  &  la 
tradition  de  tous  les  fiecles. 

y.  Enfin  les  Reformez  Ibfltiennent 
que  cette  infaillibilité  de  TEglife  eft 
une  illufion ,  puis  qu'on  ne  peut  pas 
confulter  de  vive  voix,  ni  le  Pape,  ni 
une  afièmblée  de  Doâeurs,ni  beaucoup 
moins  un  Concile  œcunîénîquc,  fur 
chaque  difficulté  qui  fe  préfente.  Ainfî 
toute  TEglife  &  (on  infaillibilité  (b 
réduifent ,  dans  Tufage ,  à  un  Curé, 
ou  à  un  ConfèfTeur,  à  qui  il  faut  que 
chaque  paroiilien  ou  pénitent  s'en  re« 
mette. 

VI.  Sur  Taccufation  de  fàvorîfcr  les 
Schifmes  &  \cs  héréfies ,  les  Proteftans 
dîfent,  I.  Que  l'expérience  fait  voir 
que  les  Principes  de  Rome  ne  fauroienc 
les  prévenir.  2.  Que  ces  mômes  Princi- 
pes fomentent  la  diirenfion& Terreur; 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  faflè  plus  ré- 
volter refprit  humain,  que  de  vouloir 
le  forcer  à  croire  quelque  chofe.  Ce- 
la-let  fait  jctter  en  des  extrémité!  dan- 
géte^fes,  &  plus  on  lui  împofc  d'Ar- 
ticles 
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tiçles  de  foî,pIus  on  lui  apprend  d^erreurs 
oppofces.  Ajourez  à  cela  que  la  plupart 
des  points,  pour  lefquels  TEglife  Ro- 
maine excommunie  les  autres  Chré- 
tiens ,  font  des  dogmes  contradiâoi- 
rcs  ,  qu'elle  ne  peut  prouver  par-l'E- 
critare,&  qui  ne  font  fondez  que  fur  une 
tradition  obfcure ,  incertaine  &  mal 
entendue,  ou  plutôt  fur  fa  propre  au- 
torité ,  puis  qu^elle  veut  qu'on  les  croie 
principalement ,  parce  qu*clle  les  en- 
fbigne  ,  &  qu'elle  prend  tant  de  pein« 
à  nous  perfuader  qu'elle  e(l  infaillible^ 
Il  s'enfuit  de  lâ  qu'en  fupp^fant  mê- 
me j)ar  împoffiWe  que  ces  dogmes  fuf- 
lent  vrais  ,  la  méthode  ,.  dont  elle  fe 
fcrt  pour  les  foûtenir  ,  feroit  très-pro- 
pre à  les  faire  croire  faux  ,  &  indui- 
roft  par  conféquent  en  erreur.  3. 11 
n'en  eft  pas  de  même  des  Principes  de 
ïa  Reformations  Elle  ne  rcconnoî- 
pour  Règle  de  la  foi  que  l'Ecriture , 
&  n'admet  pour  Artfcles  fondament 
taux,  que  ceux  quffontenfeigncz clai- 
rement dans  les  Livres  Sacrez ,  comme 
néceffaires  à  falut.  Il  ne  faut  que  de  la 
pieté ,  du  bon  fens ,  de  la  jcâure ,  & 
de  l'attention  pour  les  y  voir.  Que  (î 
par  manque  de  Charité  ,  il  s'eft  trou- 
vé des  Théologiens  Proteftans,  qui  ont 
condamné  ttop  légèrement  leurs  frè- 
res ,  ou  d'autres  quî  ont  fait  fchifmc 

E  3         ,  par 
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par  entêtement ,  ou  pour  avoir  été 
trop  pouflèz:  S'il  y  en  a  encore  qui 
difputent  avec  chaleur  fur  Tordre  des 
Décrets  divins ,  fur  la  manière  de  prou- 
ver la  Divinité  de  TEcriturc ,  ou  fur 
d'autres  opinions  indifférentes,  ce  (but 
des  foibleilës  humaines  &  des  défauts 
des  Réformes,  qu'on  ne  peut  imputer 
fans  injuQîce  .  à  la  Réformation  &  à 
fcs  m^imes. 

VII.  Pour;  le  reproche  d'Enthou- 
fiafme,  les  Proteftans,  qui  entendeût 
les  principes  de  leur  Religion ,  s'en  font 
afièïbienjuflifiez.  Ils  ont  dit  que  »(î  par 
expliquer  l'Ecriture  ,  on  vouloit  dire 
ic  trouver  en ,  état  d'éclaircîr  les  en- 
droits les  plus  difficiles  des  Livres  là- 
"  crez  ,  ils  rçcoûnpiffoient  que  le  com- 
mun des  fi(}ele$  n'en  fauroîent  venir  à 
bout,  ni  même  les  plus  favans d'entre 
Us  Infaillibilatrei.  Pour  les  matières  de 
Théorie  ou  de  Pratique  eflentielles  i 
la  foi ,  ràttentîon  &  la  Lumière  natu- 
relle fuffirôîent  pour  les  interpréter, 
comme  il  faut ,  fi  les  préjugez  &  l'a- 
mour propre  ne  tournoient  les  hom-  ' 
mes  d'un  autre  côté  :  encore  arrive-t-îl 
fouvent  que  les  reproches  deleurcon- 
fcience  leur  font  voir  la  vérité  ,  mal- 
gré qu'ils  en  aient.  Dans  les  perfonncs 
pieufes ,  les  préjugez  fc  diffipent  peu 
a  peu  par  l'étude  de  la  vertu ,  &  Dieu 

fuf- 
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fafpend  la  pente  des  plaifîrs  &  de  IV 
niour  propre,  par  la  douceur  de  fa  grâ- 
ce &  par  refprît  de  pieté ,  c*eft  à  dire 
par  le  plaifîr  qu^on  prend  à  faire  le 
bien ,  à  aimer  Dieu ,  à  s'indruire  de  fa 
volonté  &  à  obeïr  à  fes  Loix.  Or  cet 
état  de  Tame  étant  un  fentioient  inté- 
rieur ,  &  même  un  (èntiment  pcrma« 
Dent ,  il  ed  clair  qa'un  vrai  Chrétien 
en  peut  être  auffi  alTuré ,  qu'un  homme 
taifonnablc  Teft  des  veriteï  évidentes^ 
que  le  JSms  commun  lui  découvre ,  a- 
près  on  ferieuz  examen.  Uefl  clair  au  lli 
.qtt*il  ne  peut  fe  tromper  ,  en  jugeant 
que  tel ,  ou  tel  article  ^ .  eft  necedàirc 
à  &iat ,  s'il  eQ  clairement  enfèigné 
dans  l'Eaiturç,  &  s'i)  y  eft  commandé 
de  le  croire  (bus  peine  de  damnation: 
tels  (ont  Tunité  d'un  Dieu  ^  qae4ePerc 
cil  Dieu ,  que  le  Fils  &  le  S.  Efprit  lie 
font  auffi.  Mais  il  pourroit  tomber  dans 
Terreur  ,  s'il  entreprenoît  d'exprimer 
l'union  des  trois  pcrfonnes  divines  ;  par- 
ce que  la  manière  dont  elles  font,  unies 
n*e(f  pas  marquée  clairement  dans  les 
Livres  Sacrez.  Son  erreur  feroit  infini- 
ment plus  dangereu(c  ,  s'il  avoit  la 
hardieflè  de  nier  ces  vérité:^ ,  par.ce  qu'il 
ne  comprend  pas  comment  elles  fub- 
fiftent  enlèmble.  Il  en  eQ;  de  même  de 
la  prefcience  divine  &  de  la  liberté  de 
rhommc,  dont  l'une  cft  une  propriété 
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effentîdle  de  Tidée  de  TEtre  înfinî- 
ment  parfait  ;  &  Tautre  eft  un  (ênti- 
ment  intérieur  auquel  on  ne  peut  réfîf- 
ter.  Ces  deui  veritei  fcmWent  ft  dé- 
truire mutuellement ,  &  perfonoe  n'a 
jufqu'ici  trouvé  aucune  voie  pour  les 
^nciiier.  Cependant  on  fait  combien  il 
eft  dangereux  &  même  abfurde  de  nier 
Tune  ou  Tautrc.  Il  &at  donc  ici,  com- 
me en  beaucoup  d'autres  rencontres, 
reconnoître  ingénument  que  nos  lu- 
mières (ont  fort  bornées.  Mais  il  ne 
s'enfuit  nullement  que  nous  ne  (à- 
chions  rien  ,  &  que  dans  les  matières 
de  Religion  ,  il  nous  faille  laiflcr  me- 
ner comme  des  bétes.  Au  contraire 
pourvu  qu'un  fidèle  évite  ces  deux  é- 
cueuils,  de  déterminer  la  manière  d'un 
article  de  foi ,  lorfque  Dieu  ne  l'a  pas 
fait,  &  de  le  nier,  parce  qu'il  necon* 
çoit  pas  fa  liaifon  avtc  un  autre ,  il  peut 
dire  avec  certitude  qu'il  voit  telle 
chofe ,  dans  l'Ecriture ,  ou  qu'il  ne 
l'y  voit  pas  encore  bien  clairement.  Par 
conféquent  il  a  droit  de  juger  qu'un 
tel  dogme  eft  conforme  aux  lumières 
qu'il  9  tirées  des  Ecrivains  Sacrez,  ou 
de  dire  qu'il  n'en  voit  pas  la  conformi- 
té. Je  ne  penfe  pas  que  les  Réformez 
entendent  autre  chofe  ,  par  ce  qu^ils 
appellent 
intérieure 

ner 
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ner  aux  fideks  les  Livres  Canoniques 
étésvec  les  EccUfiaftiques  ^  fitr  lefqueh^ 
encore  qu^ilsfoient  utiles^  on  ne  peut 
fonder  aucun  article  de  foi.    La  raîfbn 
en  eft'  que ,  dans  ces  derniers ,  lès  Théo- 
logiens mêlent  toûjoars  beaucoup  du 
leur  avec  ce  qu*îls  tirent  de  la  parole 
de  Dieu  ,  qu'ils  y  expliquent  ordinai- 
rement la  manière  de  plufîeurs  articles 
de  foî\  que  Dieu  n'a  pas  enfeignée,  & 
qtf  il  cft  bien  aîfé  à  un  efprît  attentif 
de  remarquer  lors  qu'un  Interprète  va 
plus  loin  que  fon  Auteur.  Je  n*ai  plus 
qu'une  Reflexion  à  faire  ,  cVft  que 
cette  dflpofitîon  d'èfprît ,   par  laquel- 
le on  juge  des  choies  de  la  Religion , 
je  veux  dire  Tanïour  de  Dieu ,  de  la  vé- 
rité &  de  la  vertu,  étant  commune  à 
tous  les  fidèles ,  quoi  qu'en  différens 
dcgrex,  lès  Cath.  Rom.  n'ont  pas  droit 
de  la  traiter  d'Enthoufiafme ,  ni  d'efprit 
particulier. 

Les  Proteftâns  ont  (buvent  rétorqué 
l'accufàtion  de  Fanatifme  contre  l'Eglt- 
îe Romaine;  maisperfonne,  quejefa- 
<Âe ,  ne  Ta  fait  avec  tant  de  force  que 
l'Autenr  de  cet  Ouvrage.  Il  définit 
VEnthoufiafme.  *Laperfuafionqu^on^ 
a  J^Hrê  in/ituit  des  veritez:  de  la  foi 
far  une  illumination  extraordinaire ,  ac- 
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extravagantes  de  dévotion  ^  de  fieti^ 
qui  procèdent  de  ce  qtton  prend  les  ef- 
fets i  une  Imagination  diregUe  four  des 
infpirations  du  S.  Efprit.  Si  les  plus 
flluftres  Saints  de  la  communion  de 
Rome  ont  toutes  ces  qualitez ,  & 
qu^après  les  avoir  canoniicï ,  elle  les 
révère,  &  lespropofè  à  imiter  comme 
des  modèles  de  la  plus  haute  perfe- 
âipn,  il  eft  bien  dîfiicile  qu'elle  fe  pur- 
ge de  l'accufation  de  Fanatifme.  Pour 
Ten  montrer  coupable ,  on  s'attache 
à  examiner  la  vie,  non  de  quelcunde 
ces  Saints  ,  qui  ont  vécu  dans  les  fie- 
clés  les  plus  groiliers  du  ChriftianlQne  : 
mais  celle  A^ Ignace  Loyola^  qui  a 
vécu  après  la  Réformation ,  &  le  re- 
nouvellement des  Sciences,  &quieft 
le  Patriarche  d'un  des  plus  ilJuftres  Or- 
dres de  l'Eglife  Romaine.  Entre  les 
panégyri0es  de  ce  Saint ,  on  luit  par- 
ticulièrement le  P.  Bouhours  ^  parce 
qu'on  l'a  traduit  depuis  peu  en  An- 
glofs ,  &  qu'il  lèmble  avoir  tiré  ce 
qu'il  en  rapporte  .de  l'Hîftoire  qu'Or- 
landin  a  faite  de  la  Compagnie  de  Jefus^ 
imprimée  à  Cologne  y  en  i6i^.  avec 
l'approbation  du  Gériéx^lAqua^vivasOvk 
dte  auijS  quelquefois  Orlandin  même  > 
Ribadaneira^mapè/e^  le  P.BujS^fres^Fim 
tellefchi^  ItlÂvttmûiXïlé Gloria Ignatii 

imprimé  à  Rouen  en  164.Q)  &  Ton  com- 
para 
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pare  de  temps  en  temps  les  aâions  de 
Loyois  avec  celles  de  S,Françoit  SAf- 
fife^àzS.  Pbiliffe  de  Neri ,  &  d^A- 
polbmus  dse  Tyame^ 

I.  «  L'Ambition  eu  iàns  doute 
k  premier  mobile,  &  le  grand  rdfert 
de  rEtubottâamTme.  Ene&tîleftbien^ 
difficile  de  concefoir  qu'un  homme 
pût  fe  refoudre  à  comm^tre  autant 
d'extravagances  que  les  Saint«  Fanati- 
ques ^  à  fe  priver  delaplftpart  dcaplai* 
firs  &  des  commodicei  de  la  vie,  &  i 
£>uffi'ir  volontairement  la  ià\m ;  la  pau- 
vreté ,  la  nudité  &c.  ft  l'arnoor  de  la 
gloire,  &  refperancc  de  fe  Aire  admi«« 
rer,  &de  s'aquerir  un  nomimmo';tel 
ne  les  foûrenoienr.  Ignace  avoit  une 
pafiion  ardente  pour  la  gloire,  il  étoir 
naruretlemetit  hautain  ,  &  ne  fe  rem^ 
pliflbit  que  d*avanturcs  amoureu(ès  & 
de  &itr  d'armes.  Il  armoît  extrême- 
ment la  Poëfie ,  les  Romans^ ,  &  les 
Lfvres  de  Chevalerie  ,  &  étoit  grande 
admirateur  d^Amsdii  de  Gauler ,  auffi 
Ueo  que  Don  Quixote*  Après  fa  con- 
verfion  la  leâure  des  Légendes  &  des 
vies  des  Saints  lui  tint  lieu>  des  au- 
tres Hfftoires  fabuleulès  ,.  &  on  Ten- 
tcndoit s'éaier,  dans  lestranf^ortsdc 
ionxele,  ^  Que  ferai-je  potir  imiter  les 
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iUu/Ires  exploits  de  S.  Dominique  ?  Que 
fourrai 'je  entrejbrendre ,  quipuiffe  égaler 
les  fameufes  smims  de  S,  François  ?  * 
Charmé  des  grandes  aufteritez  des  A« 
nachorettes,  il  refolut  de  fuîvre  leur 
exemp]e,dç  vifiter  le  S.  Sepnlchre ,  &  de 
fe  renfermer  dans  un  Hermitage.  Mais 
il  balança  quelque  temps  ,  avant  qu'il 
pût  prendre  une  ferme  refolution.  Il 
avoit  une  inclination  fecrete  pour  une 
Dame  de  qualité  ,  &  la  tête  pleine 
d'exploits  militaires,  qu'il  avoitdelTeÎQ 
d'exécuter,  pour  fe  rendre  digne  de  fa 
faveur  ^  mais  tout  bien  confideré ,  il 
conclut  que  les  aâions  des  Saints  de 
Légende  étoient  plus  admirables  que 
les  faits  d'armes  des  Héros  de  Roman, 
&  fe  détermina  à  fe  faire  Pèlerin,  plu- 
tôt que  Chevalier  errant.  ^  C'étoît  auflS 
ce  que  Sancho  Pança  prouvoit  invinci- 
blement à  Ion  maître  ,^  que  puifque  la 
gloire  étoit  (on  unique  but,  il  devoiC 
préférer  la  Chevalerie  fàinte  ï  la  pro- 
phanc.  En  effet  ceux  qui  embrafiètit 
celle-ci  n'y  gagnent  d'ordinaire  que 
des  coups,  &  la  mort  peut  lès  enlever 
à  la  première  rencontre ,  &  diffiper 
toutes  leurs  vaines  efpérances.  Mais  les 
Saints  Hcros  n'ont  à  craindre  que  les 
villons  de  leur  cerveau  creux  &  les 
troubles  de  leur  imagination  déréglée, 
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&  peuvent  cfpérer  d'être  logci  .dans 
les  palais  des  Grands  ,  d'être  fuivis 
d'une  troupe  d'admirateurs,  &  de  jouir 
ainfi  dafrûîi  de  leurs  travaux,  durant 
leur  vie.  Après  leur  mort  on  fiit  leur 
Apothéofe^  on  met  leurs  os  dans  une 
chafle  d'or ,  on^  leur  érige  un  (uperbe 
K>mbeau,  qu'une  foule  de  dévots  vient 
révérer,  on  leur  confacre  des  temples, 
on  leur  dreflè  des  flatues  ,  onîepro- 
fterne  devant  leurs  images,  on  recher* 
Ghc  avec  emprcflcmcnt  leurs  reliques , 
on  les  ezpofe  à  la  vénération  des  peu- 
ples ,  on  célèbre  des  anniverûîres  i 
leur  honneur ,  &  fi  les  Ecrivains  de  leur 
vie  font  bien  pourvus  d'imagination  , 
ils  leur  attribuent  une,  infinité  de  mira- 
cles. Un  autre  confidératîon  acheva  de 
déterminer  Ignace  ,  c'eft  que  la  blcf- 
fure  qu'il  avoit  reçue  à  la  jambe ,  dans 
lefiegedePampelune,  le  rendoît  trop 
difforme,  pour  être  un  courtifàn  ac* 
compli ,  malgré  tous  les  remèdes ,  qu'il 
avoît  tâché  d^  apporter. 

JLa  réfolution  étant  prife ,  Ignace  (e 
choifit  un  Patrott ,  &  pour  n'en  avoir 
pas  un  moindre  que  Don  Quixote ,  il  le 
propofa  d'imiter  S.  François  ^AJfifs , 

3ui  a'  furpaflé  d^aufii  loin  les  autres 
aints  <^AmaMs  les  vrais  Héros. 
D'ailleurs  S.  François  dans  les  com- 
mencemens  de  fa  converfîon  avoit  eu 
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l'haroenr  gocrrieie,   &  c*étoit-là  le 
£ut  de  Ltyola  ;   les  idées-  nûlitaires 
ayant  fiât  une  fi  forte  imprefficm  for 
&a  cerveau,  qu'il  forma  le  plan  de 
fon  Ordre,  dans  la  méditation  de  deu£ 
étendarts,  &  que  pour  détourner  le 
Pape  de  conférer  des  Bénéfices  i  ceux 
qui  y  lèroient  entrei ,  îl  lui  reprélèn-- 
u  que  ks  autres  Religions  étoîest 
comme  autant  d'eloukons  de  CoiFaA 
fiers ,  qui  dévoient  garder  leut  pofte  : 
mais  que  fou  Ordre  étoit  les  Chevaux* 
kgers  de  TEgliiè ,  qui  doivent  toujours 
ltr:e  alerte.    Son  Livre  de  Méditations 
&  celui  des  Exerdœs  font  auffi  tout 
pleins  de  comparaifons  guerrières. 

Au  lieu  de  la  maîtreÎQË,  à  laquellie 
les  Chevaliers  ie  vouent ,   ^nace  fe 
eon&cra  à  la  &  Vierge  ,  &  paâà  la 
nuit  en  prières  devant  l^autel  de  No^ 
tre  Dame  do  Montferrat ,.  en  habit  de 
Pèlerin  ;  aprè»  quoi  en  figne  qu'il  a* 
voit  été  armé  Saint  Chevalier,  îl  pen- 
dit fon  épée  &  fon  poignard ,.  au  même 
Keu.    D^H^  Qmxote  ne  fouâEf it  pas  que 
Ponça  (e  fournit  des  chofes  necefiahr^) 
pour  le  voyage,  foûtenaot  qu'un  Cbe-* 
valicr  devoir  fe  rcpofcr  fur  la  Pcovî- 
dence ,  &  que  cette  qualité  l'affran^ 
cbilToit  de^toiite  dette,,  ou  payement. 
lffisc<  regardoit  comme  un  crime  de 
porter  de  l'argent ,  &,ne  voulut  jamais 
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payer  le  paiuge,  au  Pilote  qai  le  porta 
en  Psteflioe ,  prétendaDt  que  A  qua-» 
lire  de  Saint  Ten  exemtoit.    Den  Quix^^ 
u  s'iuiaginoit  que  tout  le  monde  étoit 
obligé  de  croire  &  d'avouer  qus  ce 
qu'il  diibit  étoit  vrai ,  (bit  qu^on  le 
fût  ,  ou  non.    Ignace  établit  pour  la 
prindpate  reele  de  fon  Ordre ,   que 
chaqne  Membre  de  la  Société  fèroito- 
bligé  d'obeïr  au  Général ,  c'eft  i  dire 
à  lui-m£me  s  pendant  là  vie  «  avec  au» 
tant  de  foûmifllon  ,  &  auffi  aveuglé* 
ment  qu'à  Dieu.    Enfin  Don  Quixote 
remcttoit  à  la  difcretion  de  fon  Che- 
val d^iller  où  il  voudroit ,  fàifant  confî- 
fier  en  cela  Teilènce  des  avanturês  Hé- 
roïques»   ^ifi^r^  mettoit  le  point  prin^ 
dpal  de  fa  Religion  i  fuivre  en  tout 
les  avis  de  fon  Confi^âèur ,  &  le  1  jdflbit 
même  conduire  à  fa  monture ,  enTab- 
fêncede  foaDireâcur ordinaire*.  Dès 
qu'il  fe  fut  converti  »  il  alla  en  pele^ 
rinage  i  Nôtre  Dame  de  Montlèrrat^ 
&  rencontra  un  Maure  en  chemin,  a* 
Tec  quiileatraendifpute,  fur  la  Con« 
ception  Immaculée  de  la  S.  Vierge* 
Le  Mahometan  le  défendit  fî  bien 
qu'^«^^  prit  feu ,  &  délibéra  en  lui- 
même  ,  s'il  devoit  le  tuer  pour  venger 
l'honneur  de  IkPatrone.    Agité  de  ce 
doute,  qu'il  ne  Civoit  comment  déci- 
der, 
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der,  il  arrive  en  un  endroit,  oàleche^ 
mîn  fe  féparoit  en  deux ,  &  en  fait  juge 
fon  âne  ou  ia  mule  ;  car  les  Hifloriens 
difputenr  lequel  des  deux  cVtoît  ;  re- 
foludetuerfonadveriàire,  au  cas  que 
fa  monture  prit  le  même  chemin  que 
lui,  on  de  lui  donner  la  vie,  fi  elle  en 
prenoit  un  autre.  Heureufemcnt  la 
béte  prit  le  dernier  parti ,  &  le  Maure 
en  fut  quitte  pour  la  peur. 

Outre  ces  rcflcmbhnccs  avec  les 
Ghevalîerserrans,  on  apporte  pluficurs 
autres  preuves  de  ràmbition  de  Loyola. 
ï.  On  met  en  ce  rang  cette  grande  aflFe* 
âatîon  d'àbfHnences ,  qu'il  faifoit, 
non  tant  pour  expier  fes  pèches  ,  fé- 
lon l*aveu  ingénu  de  Vitellefchi  | ,  que 
pour  imiter  les  Saints  de  réputation  ,> 
&  monter  au  faîte  de  là  perfcÔîon 
Chrétienne.  C'eft  pourquoi  il  ne  Ici 
approuvoit  pas  dans  les  autres.  %,  La 
réfolutîon  qu'il  prît ,  dès  qu'il  fe  fnt 
retiré  à  Manreze  ,  c'eft- à  dire  d'abord 
après  fa  con  vcrfion ,  d'înftîtuer  un  Or- 
dre, (bus  le  nom  de  La  Compagnie  dé 
Je/us:  c'eft  à  dire  de  fe  faire  Chef  de 
Parti,  ce  qui  eft  la  paillon  dominante 
de  tous  les  Héréfîarqucs  &  les  impo- 
fteurs.  5.  S.  /r<j»p/x  prit  le  nom  de 
Pauvre  très^Chrétien  ,  par  émulation 
du  titre  qu'on  donne  aux  Rois  de 
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France:  mais  Ignace  fè  fit  appeller  U 
Pauvre  des  Pauvres^  pour  n'en  devoir 
pas  de  refte  au  Pape  de  Rome ,  Servi-- 
teur  de^  Serviteurs  de    Jefus-Chrîft. 

4.  Le  dfeflcîn  d*aUer  prêcher  TEvangt* 
le  aux  Infidèles  de  la  Paleftîne,  avec 
autant  d'apparence  de  fuccès ,    que 

5.  François^  lors  qu'il  fit  deux  fois  le 
voyage  d'Afie  ,  &  une  fois  celui  de 
l'Afrique  pour  convertir  le  Soudan  de 
Babylone,  &  le  Miramolîn  de  Maroc; 
oa  que  les  Chevaliers  errans ,  lors  qu'ils 
iPltiettoient  dans  la  tête ,  de  délivrer 
rUn/vefs  de  Monftres  &  de  Tyrans. 
5*.  La  peine  qu'il  prenoit  pour  aqucrir 
la  réputation  de  Saint,  fâ  jofejorfque 
le  peuple  crioit  après  lui  au  Saint ,  au 
Saint  ^  &  fon  commerce  de  louanges 
svec  ion  confefiièur ,  quiluidonnoitce 
titre.  6.  S.  Dominique  fe  vantoit  d'être 
invulnérable;  S*  ir^xip/x d'être  nourri 
du  pain  des  Anges  ,  &  de  devoir  être 
révéré  comme  un  Saint ,  après  fa  mort: 
mais  tout  cela  n'eft  qu'humilité ,  eiî 
comparaifon  des  vanteries  de  Loyola. 
Comme  il  fe  glorifioit  un  jour  de  fts 
dons  admirables ,  *  Polancus  lui  de- 
manda s'il  ne  craîgnoit  point  de  tom- 
ber dans  l'orgueuil.  J'en  fuis  fi  éloigné, 
repartit  Ignace^  que  je  ne  rapporte  pas 
ia  millième  partie  des  grâces  que  Dieu 
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*  GIor,S.IgnattijC,  y. 
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m'a  faites,  à  caufe  de  Tincapadté  à  fes 
comprendre  de  ceux  qui  m'écoatent^ 
&  que  je  ne  voudrois  pas  faire  échangée 
démérites  oa  de  dons  fpirîtaels,  avec 
aucun  des  Saints ,  s'ils  n'en  ont  pas  eu 
davantage,  qu'on  en  rapporte  dans 
leurs  Vies.  Il  faut  avouer  que  l'amoor 
propre  eft  ingénieux  ,  &  je  doute  fort 
que  la  flatterie  la  plus  fine  puiflè  aller 
plus  loin. 

IL  La  poiblesse  «  du  Cocps 
cft  ttç  iigne  extérieur  ,  auquel  ou^- 
connoît  infailliblement  les  FanatiqMk» 
étant  cauféc  par  les  mouvemens  dér£- 

Ïle2  &  les  fréquentes  fermentations  du 
tng ,  qu'ils  ibufirent  dans  leurs  cxta* 
ft%.  Si  leurs  vidons  étoieat  purement 
tntelleétuelles  ,  elles  ne  (eroient  pas 
accompagnées  de  convulfîons  viole»* 
tes;  &  leur  contorfions  &  leurs  grimaees 
ridicules  prouvent ,  d'une  manière  cou* 
vaincante,  que  ce  ne  font  que  des  vi« 
fionnaires,  qui  prennent  leurs  imagt* 
nations  creufès  pour  des  révélations 
divines.  ^  S.PbtUppedcNerijéansfcs 
extafës  ,  tombcMt  par  terre  ,  rouloît 
comme  une  boule  ;  &  fon  corps  rece- 
voir de  fl  iFurieufes  fecoufl&s  »  dorant 
fcs  prières,  que  fa  chambre  en  trem- 
bloit ,  &  que  les  chaifès  fe  remuoîent  de 

leur 

a  P.  ^t^4X.    b  ^ac.  Bac.  h  ejus  vîu^ 
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leur  place.  De  même  on  a  vûfoovetit 
Ignace  «  priant ,  oa  dilànt  la  Meflc, 
faifi  d'une  chaleur  ardente  ,  ayant  le 
corps  tout  en  feu ,  le  vifage  rouge  com- 
me de  récarlate ,  le  poux  violemment 
ému  ,  &  le  fang  fi  échauffé  que  les 
cheveux  lui  drefibient  de  la  tête. 

III.  UIgkohance  i>  eft  enco- 
re une  propriété  des  Enthoufiafles» 
Plufîeurs  perfonnes  ont  déjà  remarqué 
que  les  Peces  de  la  plupart. tics  Moines 
étoient  ignorans  jufqu*aa  prodige: 
mais  Loyola  fit  gloire  de  les  forpauèr 
tous  en  ftupidité.  Ses  Panegyriftes  re- 
connoiflÈnt  iagenument  que  c'etoît  un 
idiot,  deftimé  de  tout  favoir,  médio- 
crement infiruit  des  myfterès  de  la  foi, 
&  qui  à  peine  en  iàvoit  aflcx,  pour  le 

farentir  de  l'héréfie.  Âuffi  convaincu 
e  (on  ignorance ,  il  fe  mit  à  TEcole 
après  fa  converiioQ  prétendue ,  pour 
apprendre  le  Latin  &  la  Philolbphie, 
où  il  réuflit  fi  mal  qu'en  plufieurs  moi^ 
il  ne  pût  apprendre  i  conjuguer  le 
verbe  Amo ,  dans  les  balles  clailès  de 
Barcelone.  Il  ne  profita  pas  mieux  ni 
dans  l'Univerfité  d'Alcala ,  ni  dans  cel- 
le de  Salamanque  ,  quoi  qu^il  étudiât 
jour  &  nuit ,  qu'il  quittât  fon  métier 
de  mendiant  9  &  qu'il  diminuâtes  au- 
fiéritcx,  pour  donner  tout  ion  temps 

aux 

a  Qhr.  Jgn.  c.  8.    b  P.  41-44* 
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aux  Sciences.  EtiiSn  il  quitta  l'Elpagne 
de  honte,  &  prit  le  chemin  de  Paris, 
chaflànt  devant  foi  un  âne  chargé  de 
Livres,  qui  portoit  tout  fonfavoir.  11 
avoit  fait  tant  de  progrès,  qu'il  lui  fal- 
lut étudier  fur  nouveaux  frais ,  dans 
rUniverfité  dccette  ville ,  &  commen- 
cer par  les  premiers  élemens  de  la 
Grammaire.  Après  plufieurs  années  ^ 
à  force  d*amis  &  d'importunitez  ,  il 
obtint  enfin- le  degré  de  Doâear:  mats 
il  demeura  fi  forant,  qu'il  fût  con- 
traint de  prier  ion  Difcrple  Faber  de 
lui  expliquer  en  particulier  Ariftote. 
Avec  tout  cela ,  le  peir  de  lumières- 
qu'il  aquit  furent  caufe  que  fes  Vi"* 
uons  &  ics  extaiès  devinrent  beau- 
coup moins  fréquentes.  Tant  le  fa- 
vofr  &  Pextravagance  ont  d'antipa- 
Ihie. 

IV.  *  Les  Visions,  Tes  extafèi 
&  les  illuminations  extraordinaires 
font  néanmoins  le  propre  caraâere  des 
Enthoufiaftes.  Auffi  là  vie  ^^Ignace 
n'en  cfl  qu'une  foite  perpétuelle,  de- 
puis fa  converfion  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
appris  quelque  chofè  ,  &  aquîs  la  ré- 
putation de  Saint,  qu'elles  ne  parurent 
plus  fi  neceflàires.  Au  refle  cette  con^ 
verfiôn  étoit  fi  importante  &  fi  diffi- 
cile, que  la  Sainte  Vierge  deicendit  du 

Ciel 

aP.44-û.r 
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Ciel  avec  l'enfant  Jefus  entre  lès 
bras,  pour  Topércr  :  ce  qui  eft  yn mi- 
racle ,  qui  n'en  doit  guère  de  refte  à 
la  Tranflubdantiation ,  de  voir  Jefus- 
Chrift  redevenu  enfant ,  après  fon 
Afccnfion. 

Si  les  révélations  prétendues  de  ces 
Fanatiques  ne  regardoient  que  quel- 
ques aâions  particulières  de  leur  vie, 
&  n'âvoient  aucun  rapport  à  perfonne, 
on  pourroit  leur  pardonner ,   ou  les 
renfcrme^  fimplement  dans  les  petites 
inaifbns;  mais  l'on  voit  bien  qu'ils  en 
ont  forgé  la  plupart,  afin  de  paflèr  pour 
des  hommes  infpirez  du  Ciel ,  d'attirer 
l'admiration  des  peuples ,    &  de  les 
porter  à  croire  &  à  faire  tout  ce  qu'ils 
voudroient.  S.  Franfois  fk  vantoit  que 
le  S.  Efptit  lui  découvroit  plufîeurs  fè- 
cxets ,  &  qu'il  lui  avoit  révélé ,  (ans  le 
(ècours  de  l'Etude ,  tous  les  myftercs 
ée  l'Ecriture  Sainte.    Mais  cela  n'eft 
pas  à  comparer  à  la  fcience  infuiè  de 
LoyoUy  qui  *  dans  une  de  (cSs  vifions 
vit  fous  une  repréfcntation  corporelle, 
&  auflî  clairement  que  nous  nous 
voyons  l'un  l'autre,  toute  la  très- fain* 
te  Trinité,  *>  qui  étoit  inftruit  (i  parti- 
Gulierement  de  ce  Myftere ,  par  une 
lumière  intérieure ,  qu'il  ne  pouvoit 
parler  que  de  Trinité ,  &  qu'il  en  dijf- 

cou- 
a  OrlandJik.i.n.iJ.    b  BoubJ.î. 
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OQUioit  en  des  termes  fi  propres  &  fî 
fablimes ,  que  les  plus  favaus  Tadmî- 
roient  &  que  les  plus  ignorans  en  é- 
toient  ioftrufts.    On  ne  fauroit  expri- 
mer, dit  Fitellefihij  *  combien  de  fois 
Nôtre  Dame  &  les  trois  perfonnes'^de 
la  S.  Trinité  lui  font  apparues,  &  lai 
ont  appris  ce  qu'il  fàlloit  croire  tou* 
chant  cet  Article  ,  ni  combien  de  fe- 
crets  ils  lui  ont  révélei.  ^  Immédiate- 
ment après  fa  converfioti ,  durant  la 
MeOè,  à  l'élévation  de  l'hoftie,  il  ap- 
prit ,  par  une  connoiflànce  iatiaitive, 
2ue   le  Corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Ihrift  étoient  réellement  contenus  fous 
les  efpeces ,  &  de  quelle  manière  ils 
y  étoient  rcnfermex.  ^  Un  autre  fois 
il  vit  des  yeux  du  corps  Jcfus-Chri(i& 
ik  Sainte  Mère.  *  Enfin  un  jour  il  re- 
çut une  profonde  connoiflànce  de  tous 
les  myfteres  de  la  Religion  ,  en  forte 
que  les  veritez  de  la  foi  n'avoientplus 
rien  d'obfirur  pour  lui,  &  qu'il  ende-^ 
meura  fi  éclairé  &  fi  convaincu,  qu'on 
lui  a  ouï  dire  qu'il  les  auroit  crues, 
quand  même  l'Ecriture  n'en  auroit 
rien  dit,  &  qu'encore  que  les  Livres 
Sacrez  vinilênt  à  fe  perdre,'  fa  foi  n'en 
fooit  point  aifoiblie.  C'eft  grand  dom- 
mage qu'avec  tant  de  fcience  furnata- 

relie, 

a  Cap. H,    b  BoubJ,  i.    c  VIte//.c,^. 
•  B91AJ.U 
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relie,  taiit  de  clarté  dans  fcs  idées,  & 
tant  de  facilité  à  les  faire  concevoir 
aux  autres,  il  ait  envié  an  monde  les 
Lumières  quedcs  Ecrits  de  fa  main  au- 
roicnt|>â  donner. 

IV.  «  QuANP  on  (è  croit infpiré, 
il  n'eft  pas   difficile  de  it  perfuader 
qu'on   eft  infaillible,    ce  qui  eft  le 
comble  du  Fanatifme  ;  mais  le  vrai 
ipoyen  de  (èduire  le  peuple,  qui  n'ai">  . 
me  pas  à  prendre  la  peine  de  s'in(lrui« 
rc,  &  s'en  remet  volontiers  à  des  gens 
qui  l'aïïiirentdeiie  pouvoir  le  tromper. 
CVft  peu  ^Ignace  ,    auffi  bien  que 
Framfois^  ait  fondé  fon  Ordre  ,  &  en 
ait  écrit  les  rcgliss  par  l'infpiration  du 
S.  Efprit ,  ^  après  des  Vifions  divines: 
les  Panegyriftcs  de  Loyala  nous  afTu* 
rent  que  ^  la  Raifon  ne  le  commanda 
jamais ,    qu'il  fuivoit  en  toutes    (es 
aâions  IcsmouvemensdelaGrace,  &  ' 
que  dans  tous  les  Aâes  de  Religion,  il 
éroît  Pajffif  plutôt  qxi'ÀéHf.    Si  IgM- 
ce  lui-méoie  n'en  étott  pas  perfuadé, 
il  agiflbit  au  moins  fur  x:c  Principe.  * 
En  15*38.   avant  que  d'aller  à  Rome 
demander  la  confirmation  de  fon  Or- 
dre, il  perfaada  à  fes  Compagnons  de 
faire  vœu  d'obcVr  à  celui  qui  feroitélu 
Général ,  comme  à  Dieu  même,  étant 

bien 

a  P.  ^f ,  é8.    b  Bujf.  L  1.  c.  14.  G/ttr^ 
j£n.  c.  ^.     *  Boub.  L  5. 
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bien  perfuadé  que  Féleâion  tomberoît 
iiir  lui.    *  Les  Jefùices  de  Cionimbre 
vouloient  imiter    rEnthoufiafoie   de 
leur  maicre ,  être  leurs  propres  Direc- 
teurs en  ce  qui  regarde  la  pieté  &  la 
mortification  ,  ne  confulter  que  leur 
propre  efprit ,  &  ne  fuirre  que  l'ar- 
deur de  leur  dévotion.   Mais  Ignace  ^ 
2ui  étoit  alors  Général ,  leur  écrivit  une 
^nre  iOhiiience  ^  où  il  pofè  trois  Rè- 
gles de  perfëâion.  i .  La  première  con« 
fifte  à  faire  ce  qui  nous  eft  commandé: 
la  2  à  exécuter  non  feulement  les  or- 
dres de  nôtre  Supérieur ,  mais  encore 
à  conformer  nôtre  volonté  â  la  iien- 
ne  :  la  3  eft  de  croire  que  ce  qu'il  nous 
ordonne  eft  le  meilleur  &  le  plus  rai- 
ibnnable ,  par  cela  feul  que  c'eft  le 
Supérieur  qui  l'ordonne ,  quand  même 
n^tre  propre  jugement  nous  fuggere- 
roit  le  contraire.    Cela  n'eft  pas  tant 
fimatique  ,  qu'on  pourroit  fe  Timagi- 
ner. 

V.  ^  Apkes  toutes  ces  qualités, 
pour  faire  un  Enthoufiafte  accompli, 
il  n'y  a  plus  qu'à  fe  figurer  qu'on  cft 
envoyé  de  Dieu ,  pour  publier  fans  mîf- 
fîon  ordinaire  toutes  ces  révélations 
fantaAiques ,  comme  fî  les  Auteurs  fa- 
creznenousavoient  pas  latflë  par  écrit 
tout  ce  qui  eft  neceftàire  à  falut ,  ou  (i 

Jefus- 
a  IbidJ.f.    b  P.  71-7^. 
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Jcfus-Chrift  tfavoît  pas  donn^  à  foa 

BgUfè  des  moyens  faffiftns  pour  în- 

firuire  les  fidèles*    L'Auteur  :dcs  Pri^ 

jugez,  Légitimes  apntre  les  Cahintfles] 

iomient  qu'on  cA  en  droit  de  coadanv 

^r  une  Eglifci  qui  n'a  pas  étéfondéc 

par  les  Paftcurs  ordinaires ,  fans  écouter 

les  raîfons.    Si  cela  eft  vrai ,  \ùsf\\i% 

grands  Saints  del'EglifeRomaûipfont 

autant^  d'Héréiîarques ,  &  les  Moipes 

dont  Ils  font  \çs  Pcrcs  ,  des  fcàes  dç 

Schîfœatîques,  S.  François  intaiédî% 

teoiem  après  fa  converfion ,  xCixsivi 

encore  que  Laïque  ,  fe  mît  à  prêcher 

4m%  Jes  rues  ;  &  quelques  voleurs , 

qui  le, ,  rencontrèrent  fur.  le  ,gvand  chc- 

jpainf,  lui  aîant  demandé  s'il  étoît  un 

aa^re  Jea»  B^ptijle ,  il  répondît  qu'il 

éioît  ie  Prédicateur  i^  le  tnejfager  du 

Îrand  Roi.  Dès  qu'il  eut  attiré  fept 
>Uc}ples  ,  il  les  envoya  prêcher  Î'E- 
Yjaingile  en  Cjcs  termes; .  41^^  déclarer 
l^faijC'  a^ux  hiwnes  ^leurperjua^erla 
f€pentanc€ry  pmr  la.  rémijftofi  de  huis 
juchez*  M  p.artît  enfuitC'poiu;  la. Syrie, 
dans  ICf,  deâein  ,de  l^nnoqçer  lui-mér 
1^^  aux  Sarra%s  y  mais»  les  v€;nts  con- 
tï^res  lerjettercnt  furies  c^tes^  l'Ef-. 
çkvooi^.  Ce  deÔein  é(a^t  rompu ,  il 
W  prît  fantarfiie;^  r^'aUer  ?  cpnvettir  leç 
Ma^freS)  mais  une  malac(ie  lui  fit  per- 
dre courage.  Enfinilpritunefeoneré- 
Tom.^Ir'   /  .    F^  folu- 
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fblution  de  convertir  le  Soudan  de  &• 
by lone ,  à  quel  prix  que  a*  fut ,  &  s'étant 
rendu  prifounier  à  fes  gardes  ^  il  de- 
manda de  lui  être  prefenté.    Les  Sol- 
dats ,  après  ravoir  bien  battu ,  l'ame- 
nèrent i  leur  maître  ,  qui  rinterrogea 
furfonnom&rurfondeilcin.  Françok 
répandit  qu'il  étoit  envoyé  de  Dieu 
pour  prêcher  la  Doârine  dufalutàluî 
&  à  Ton  peuple,  &  quej)onrlQi  prou- 
ver la  vérité  de  la  Religion  Cturétiea* 
iie,  il  s'ofiroit  i  pafTer  par  le  feu.  Le 
Soudan  le  prit  à  rire,  &  lerenvoja 
comme  un  fou.    Ignace  ,  "^  en  ifi^. 
xefolut ,  par  le  même  mouvement'  in-^ 
terieur ,  qui  venoit  de  produire  (à  con- 
yerfion,  d'aller  annoncer  PEvangîIe 
dans  la  Paleftine  :  mais  dès  qu'il  y  fut 
arrivé ,  le  Gardien  des  Francifcains  con* 
damna  Ton  deflèin,  comme  une  ufur- 
pation  du  Sacenloce ,  &  lui  ordonna  de 
s^en  retourner  (bus  peine  d'excommu- 
nication. Pendant  qu'il  étudioit  à  Al- 
cala ,  il  entreprit  de  réformer  les  Eco- 
liers &  le  Clergé ,  &  de  catechifèr  lu 
jeuneflè:  mais  étant  foupconné  de  fof^ 
tilq^e ,  on  le  mit  i  l'Inquifîtion.  Pour 
fè  tirer  de  là ,  il  promit  d'obeïr  avea-> 
glément  à  lès  juges,  fur  quoi  ils  le  re< 
lâchèrent ,   avec  défenlè  4'expliquer 
au  peuple  les  Myfteres  de  la  Religion , 

apcî- 
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à  peine  d'£tre  excommunié  &  bannî. 
Igftace  tint  fi  bien  fa  promeilè  ,  qu'es- 
tant allé  à  Sàlamanque,  il  fe  remît  à 
prêcher  ,  dans  les  rues ,  &  au  milieu 
des  champs  :  dequoi  plufieurs  perfon- 
Dcs  étoient  fcandalizées  ,  n'aiant  ja- 
mais vu  de  fimple  Laïque  s^ngerer  dans 
la  charge  de  PaAeur  ,  &  de  Direâear 
de  confcience.  Là-defTus  Tlnquificion 
laifît  Loyola  &  fes  Comp^nons  :  mais 
le  peuple  ne  le  {ht  pas  plutôt ,  qu'il 
s'aiTembla  devant  la  prifon ,  pour  les 
écouter  prêcher  au  travers  des  fenê- 
tres. Quand  on  vint  à  les  examiner, 
Igmace  foûtint  qu'il  ne  prêchoit  point , 
qu'il  ne  faifoit  que  monter  fur  un  banc, 
ou  fur  un  échaSàut ,  '  &  parler   au 

Îeuple  de  vertu  &  de  pieté.  Comme  les 
nquifitcurs  ne  vouloicnt  pas  fe  payer 
de  cette  excufe  ,  il  eut  recours  i  une 
vocation  extraordinaire ,  qu'on  ne  vou- 
lut pas  recoiuioître.  Néanmoins  on  le 
mit  dehors,  à  condition  de  ne  prêcher 
plus.  Cette  contrainte  ne  lui  plaifoit 
pas  :  c'eft  pourquoi  il  s'en  alla  exercer 
le  métier  à  Paris ,  &  le  difcontinua  le 
moins  qu'il  pût,  juG]u'àce  qu'il  fit  a* 
vec  (es  Difciples ,  toujours  prêchant, 
le  voyage  de  Rome  ,  où  le  Pape  ap- 
prouva leur  fanatifme,  &  les  ordonna 
Prêtres. 

F  2  VI.  De 

*  Mé^.  ïth.  ^^  cif'  16* 
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Vr  De  fi  rares  qiaalîtez  doivent 
produire  d'admirables  effets.  *  En 
voici  qu.clques-tuis  dont  T Auteur  don- 
ne des  cxeoi^ples,  tîrez  des  vies  de 
S*  François  &  de  S.  Ignace,  i.  L'Êh- 
thoufîa^e  pour  donner  des  marques  de 
la  faniîlïanté  qu^îl  a  arecDîeù  eft,  ôa 
fait  femMaut  d*être ,  en  de  continuel- 
les prières,  foît  vocales,  ,meDt;ale;s; 
Ojii  CQf)tçp;iLpt^tîvcs^;  2.  Le  fentîment 
fréquent^  de  ces  Vîfioii^  ,  jjtfil  appelle 
îll  umînàtîoqs  dîy îaes  ♦  '  1^1  fait  croire 
<iu'il  eft  '|ï  chen  dé  Dîeù  ,  i^ue  plutôt 
Quç  de  Pabandonnér  ,  '  il  rcnycficrpîi 
Tordre  de  ia:  >Iature  &  Içs  Loix"  du 
Cbriftiatiîïme:^  de  forte  qiic  négligeant 
les  m^oyens  çotnhi'uns ,  étafelîs  pôuçla 
confervàtidn  des  hommes'^  it  «flteflft^ 
les  bras  croîfç^j^  un^'fecpùr5  cjtr^ôrcfi: 
naîre  ^u.Qel,*'dàns  laplôpart'çic^aîflS- 
cultci  ,S['o\Xc  prëfentçnC  ,<^^ 
^Igf^ace  *' ,  aîlant  cii  pèlerînàgç  î  îâ 
iSirre  Sainte  ,/  ne  voulut  prendre'  ;nî 
compagnon ,  ni  àr^nt ,  ni  provifiôbs 
pour  le  voyage  ^  afin  de  n'avoir  Poîn^ 
cTautrc  aide  que  Dîçû ,  &  de  rie  dépen- 
dre cjuc  de  fà Providence.  ^.trEntJiQU- 
fiaïmé  porte tôu):  dans  rèxcès^  &c^an- 
g^  la  pieté  en  fïipbrftîtîon  ,  &  là  mo- 
rale en  extrav^ancc.  Jér^-XJfe 
npus  a  copïnund^  de  ne  pas  jrttacher 

'^•'   '    ■  ^  uôtrè 

â  ?4^K  7^-100.    b  B$ubJiv.  !• 


& H^âri^e de FAmee  iè%%.izf 
nôtre  cœur  aux  rîcheflcs  ;  'à'abandon- 
-ncf  nos  biens ,'  lors  qu'on'  ne  peut  les 
garder  en  ftîûnt  profeffion  Je  la  Ven- 
té ,  d'être  fobrcs  &  de  Jcûnet  quel- 
quefoîs  ,  pour  nous  rendre  maîtres  de> 
nos  ftns;  &  de  ne  pas  n€>a^  laîâîîr  dé- 
tourner 4e  nôtre 'de^fkifpaif  les  raille- 
ries dcs'tncrndlîïïSt^^Là  dèflU«'Je:  Fana- 
tique 'i'î«feâft  que  «è'mt^p»ûpricté 
^  dé  Wû%ékmMx^.  \\  te^etnd ,'  &em- 

'-  ^â^^jf^l^'  Xûpim^eii  "E^^méilique. 

:'II    s'abmid8iiîllC''à^-dd^aMUJtie^ 
F  ceffivcs ,  &  fait  tout  ce  que  fon  imagî- 
nâlîôn  pfeuf  itlvèmferîidf^Tà«X^i*SëtiICy 

'  pont  %*m\ttt  ie-awépfii*odêsr  bcsm*tt$ 

^geôs ,  •  feîfàht  aîhfi  cottiBéf  ^a^  pérfèt- 

'  Son  du  Ghi?fmamfmÊ'SD^r«i*réelTiom- 

me,  que  Dieu  a  créé  ï fotf  ïrh^  ;'  le 

pTus  vit  &  le  plus  côfitemptlBlfe  de  tous 

les  animaûï.  4:  Ëies  Quàhr s ontvxxxi^' 

tumé  de  tutoyer  tout  le  tnbnde  ,  & 

d'appelto  les^  ^Itis  grands*  Sdçnéurs 

fimplemènrpar  leur  nom  y  fîns'vou- 

;\o\t  leur  donner  aucun  dtrede  dignité. 

Ignace  ♦^potfr  ne  leur  être  eflrîciiinfé- 

rietMT  s^lccàmmoda  de  cette  rt^icité^ 

&craîgnoîtofi  fort  d*eir  dire(trop  en 

parlant  des^iilres,  qti'il  n*6foît' fe  ferr 

vir  du  fupcrlatif;  f/ Gomme  rEnthon- 

fîafte  fe  laiiTe  entraîner  par  fon  ima- 

F  f        \-  gîna- 
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I  z6      Bibliotheijue  ZJniverfille 
ginatîon  déréglée,  &  juge  de  fon  état 
intérieur  par  le  penchant  qu'elle  loi 
donne  ,  il  arrive  de  là  que  lorfque  le 
mouvement  rapide  des  efprits  animaux 
'lui  caufe  uue  fenfation  de  plaifir,  ilfè 
croît  rempli  de^confolations  divines  ^ 
&  que  lorfque  ce  mouvement  fcrallen- 
i\X ,  il  s'imagine  d'être  dans  les  ténè- 
bres &  dahs  la  féchere0è  ,  *&  tombe 
prefque  dans  le  diefefpoîr.  Ce  qu'il  cftî- 
me  dans  un  teiiips ,  il  le  méprife  dans 
l'autre;  ce  qu'il  regardoît  hier  comme 
une  perfeâion  lui  paroît  aujourd'hui 
une  indécence;*  fts  jugemens  &fcs 
aâîons  ont  aum  peu  de  fermeté  que 
fcs  perceptions  &  fes  idées.    L'incon- 
flance  des  Fanatiques  &  l'irrégularité 
de  leur  conduite  fûflBroiem  feules  à 
prouver  que  leurs  révélations  préterf- 
duès  ne  font  que  des  Vîfions  creufes; 
puifque  Dieu  étant  un  Etre  bîenfaifant, 
fage,  confiant  &  îinniuable,  les  opé- 
rations de  fon  Efprît  ne  peuvent  être 
contradiâoîrcs ,  ni  tendre  à  tourmen- 
ter ou  à  avilir  la  natut^e  humaine. 
6.  Les  EnthoufiaftesCath.  Romains  ont 
une  propriété  qui  leur  eft  particulière , 
c'eft  de  fe  battre  avec  le  Diable,  qu'ils 
inettent  fouverit  en  fuite;  mais  qui  les 
maltraite  auiîî  quelquefois.  Si  l'on  en 
croit  les  Panégyriftes  d^ Ignace^  jamais 
IcriDiablene  craignit  mortel  autant  que 

lui. 


dr  MiftoriqHe de V Année  1688.IZ7 
lui.  11  n'avoît  qu'à  remuer  fon  bâton, 
pour  faire  trembler  tous  les  Dcmons  de 
FEnfer.  Son  portrait,  fes  Lettres,  fon 
nom  écrit  fur  un  papier  volant,  les 
chaflbient  auffi-tôt  des  Lieux ,  que  tou- 
te Teau  bénite,  &  tous  les  eîorcifmes 
de  rEglîfe  Rom.  n'a  voient  pu  leur  faire 
quitter.  En  revanche  a  le  EWable  fouet- 
toîjt  foavcnt  hnace  jufqu'au  fang  ;  & 
une  naît,  à  Kome  ,  il  le  prit  par  le  go- 
fier  ,  &  le  ferra  fi  fort ,  que  le  Saint 
s'efforçant  de  reclamer  le  nom  de  Je- 
ius  ,  ea  demeura  plufi'eurs  jours  en* 

Vil.  L'A u X E u R  prouve  ènfuîte 
dîverfes  chofcs,  qui  ne  font  pas  grand 
honneur  au  Patriarche  deiaSocieté.  Il 
fait  voir  que  les  Compilateurs  delà  Vie 
attribuent  plulieurs  de  fes  aâions  les 
plus  furprenantes ,  Tes  unes  à  Dieu,  & 
les  autres  au  Diable.  ^Loyola  étant  à 
Boulogne,  on  lui  préfcnta  une  Rcligieu- 
fc,  qui  av.oîi  de  fréquentes  exlafes;  du- 
rant lefquelles  elle    perdoit  le  fenti- 
ment  jufqu'à  être  înfenfible  au  feu. 
Ignace  Taiant  vue  foûtint  à  Ribade- 
mira  qu'effeâivement  Dieu    opcroît 
dans  fon  amc,  &répandoit  abondam* 
ment  en  elle  l'onâîon  de  fon  Elprît; 
mais  que  cela  arri  voit  rarement ,  &  fcu- 

F  4  lemcnt 
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1 2î8     BiMiôthêifM  VniverfitU 
leoient  à  des  perfooneSrqui  lot  étoieot 
fort  chères  :  au  lieu  <|QC  le  Diable  ne 
pouvoît  rien  far  l'amc.  La  feke  vérifie 
•que  cette  dînteté  prétendue   aMtoît 
qu'une  îllufion  dei'Èfptit  maiia.    De 
cet  esemptè-'&  de  ^lelques    autres 
VAuteuF  tire-oôt  ai^memi^  ^eJesR. 
R.  P.  P:  Ji$i«'tte^  ibvdsom  Jfuand:fl 
leur,  plaira.  ^  Si  le  DiablE  pevEt  <u>Dtrei- 
iàîre    extérieurcniciïtv  des-.opéi-atiob$ 
divines:,  fiifpendreJlesfens  i  oia&rdes 
«ualcs  dans^  ^Pan[ie<y  &  procuixr.à 
quetonn  p^  ces  iiQgedes  une-gcànde 
réputacmn  ^e  Sainteté  dans  TEglifè 
Romaine  :  s'il  peut  trouUer.l^nnagf* 
nation  fans  poflëder  le  corps,  ni  ûtçr 
la  liberté  :  fi  S.  Ignace  a  pris  aâuellç- 
ment  une  illufîon  du  Démon  pour  un 
efèt  de  la  Grâce  :  fi  le  Diable  lui  a  in(^ 
pire  de  bonnes  pen(^es  en  certains 
temps,  &  l'en  a  détourné  en  d'autres: 
Sx  ^  ï  l'égard  de  plufîeurs  aâions  de 
Loyola^   il  eft  intertain  de  qui  elles 
procèdent,  ou  du  bon  ou  du  mauvais 
Efprit  ;  on  ne  (ktiroit  deviner  qui  de 
Dieu  ou  du  Diable  a  eu  le  plus  de  part 
dans   la    conduite  'de    ce    nouveau 
Saint. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  r£gli(fi 
l'ajuftifié  ,  en  .le  canonizan^  u  Par- 
ce que  c'eft  fuppolcr  ,  paur.prinçîpc> 
4in  point  coniefté.,  Civoir  l'inâiliihiUr 

té 


té  de  l'Eglffe.iii.^P^cdé  qoc  ,ic(>nîmc 
Tes  Jiip(cill(lesi'6at  pfouvyé^  ^Viintles 
Xhèfeisdes  Jefuïces  deClermontf  pcr- 
fbnne  ^'à  attribicé  llnfaiilibilité  dans 
ks  faîu,  ni  au  Pape  ^  tirnoxCôncildr^. 
or  laCanonization  eft  toiÂe  fondée  fur 
des  faits.  3.  Il  cft-û'cftpas  rrôprtr 
^ï3^ Ignace  ,  après  Çx  comtxtkm  1  n'aft 
poîB^ commis depeéhéjndrtel^  comb- 
ine la  bulle  de  Cânonkatlon  liâ^  pré^ 
tend  ;  puis  qu^il  (èmblé  être  ^  tombé 
dans  ledefèfpolr.  4.  Il  étàfc  cruel  & 
vindicatif.  Tous  les  battelîcrs  yr&  les 
niarinfers ,  qui  refoftretit  de  Je  paflèr' 
pour  rien  I  à  fi>n  voyageA  à  fbozrc^ 
tour  delà Palefiihe,  périrent^  en  ver*^ 
m  de  jês  màlediâions.  Lopez  Meadota 
pour  lui  avoir  p^lé méprîfammeatfut 
réduit  en  cendres,  quelques  heurescarr 
près.  Lors  quil  étpît  Géhéraf,  il  bat-. 
toit  lèsnovrces  fans  rniH^ricorde ,  jufr 
que^là  qu'A  y  di  eut  qui  moururent  deiD 
coups,  qu*il  leur avoii donnez V ftlon 
ràtteftation  d'Hoff/e ,.  Jefuïie  Profct  ^ 
&  témoin  oculaire.  Les  termes-,  dontt 
il  ft  iervîtvcn  envoyant  les  Pères  de  fon 
Ordre  en  ihiffion,  moritrentde'^îueb 
efprît  il  écoit'poufl?  :  rie'i  anma  ac^ 
cendite  i^  hsiflammaffrj  Aiii.^EtB',  dît- 
il  ,  brâUZf .  mmettouteufeu,  f.  Il  ne 
&ifoitpasrpIu^ite<difBcaUé  de  mentir^. 

#  Boub.hi.  r  o  ^ 
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ni  de  fc  fcrvîr  d'équivoques  &  de  ré- 
fervations  mentales  que  fes  Diftriplcs. 
*  Pour  fe  fauver  du  château  de  L#oyo- 
la,  fans  que  fon  frère  le  fût,  ilficfèm- 
blant  d'aller  rendre  vifîte  au  Duc  de 
Naiara  :  mais  quand  il  fut  à  quelque 
didance  de  ce  château,  il  renvoya  fon 
valet,  &  s'en  alla  à  Montfèrrat,  où  il 
commença  fts  auftaîte^.    *>  Plufieurs 
années  après,  étant  retourné  i  Loyo- 
la comme  en  triomphe,  il  alla  loger  à 
rhôpital.    Son  frère  choqué  de  cette 
bailèflè  ridicule  ,   ne*  le  quitta  point 
qu'il  ne  lui  eût  promis  de  venir  demeu- 
rer au  château.  Ignace  y  àiU  &  y  paflà 
la  nuit  ;  mais  il  te  fauva  le  lendemain 
matin  ,    &  retourna  à  fon   hôpital , 
croyant  d'avoir  fatîsfait  à  fa  promçfic. 
6  On  a  déjà  donné  des  preuves  fufiî- 
fautes  de  fon  ambition  &  de  fon  orr 
gueuil,  &  l'on  pourroit  en  rapporter 
un  grand  nombre  d'autres.  ^  Il  fàvoit 
l'art  de  peindre  fur  fon  vifage  toutes 
les  paflîons  qu'il  vouloit ,  &  de  pren- 
dre Taîr  &  la  contenance  qu*il  jugcoit 
à  propos.    Il  avoit  inceflàmment  â  ia 
bouche  les  mots  d*à  la  plus  grande  gloi* 
re  de  Dieu  ,  par  lefquels  il  prétendoit 
canonizcr  toutes  fes  aâions,  &les  (ix 

prc- 

a  Bujf.  lib.  I.  c.  5.  k  VitelL  caf.  11  • 
é  Vultumprofua  voluntste  fngekat,  Itjtad. 
eaf.  f. 


dr  fiifloritfue  de  V Année  1 6  8  ».  1 3 1 
pTcmiers  Difcîples  qu'il  choifit  Faher^ 
Xavier^  Boùadillaj  Rodrigue  ^  Laynez 
&  SalmeroH  étoîcnt  de  jeunes  ambi- 
tieux ,  qui  n'écoient  pas  trop  bien  par- 
tagez de  la  fortune.  Tout  cela  fent  plus 
le  politique  que  le  Saînt.y.Enfin  on  pré- 
tend qu'^»^^^  ctoît  Hérétique,.*  que 
s'il  vivoit  encore  les  R.  R.  P.  P.    Je- 
fuïtes  auroîent  peut-être  aflcz  de  peine 
de  le  tirer  des  mains  de  l'Inquifition. 
1.  Il  a  pouflë  la  pauvreté  évangelique, 
jufqn^àu  point  ,    ou  Jean  XXIL  Ta 
condamnée.    2.  Il  {èmble  avoir  cru , 
par  ce  qu'on  a  rapporté  d-deifus  p.  118. 
qu'on  ne  peut  apprendre  les  veritez  de 
la  foi  que  par  l'Écriture  ,  ou  par  une 
illumination  intérieure;  ce  qui  exclut 
la  tradition.    3 .  Il  a  été  dans  la  plupart 
des  fentimens,  que  l'Inquifition  vient 
de  condamner  dans  MoZ/wj.  4.  Il  a  crû 
que  la  chair  de  la  S.  Vierge  étoit  con- 
tenue dans  TEucharidie ,  dans  la  chair 
de  fon fils,  fubftantiellement  prefent  : 
ce  qui  tii  Tune  des  erreurs  ,  que  le 
S.OfBceafait  retra6ler  au  fameux  chî- 
mifte  Borr/,  en  1 668. 

y  III.  La  juftice  &-  l'équité  ne 
permettent  pas  que  l*oa  condamne 
pcrfonnc  ft^r  des  bruits  populaires  : 
nuds  lors  qu'on  a  de  grands  indices ,  .'& 
de  violentes  préfomptîons  de  la  mau- 
Ttsie  foi  de  quelcun,  &  qu'outre  cela, 
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la  plâpiirt  dcsr  hôhétes  gens.,  <1^  ^- 
connoiûènt ,  Teti  fbupçomitat  jubii  Tcn. 
acculent^  ou- peut  dire  an  jnQin&.qQC- 
les  appa^eaces  (bnt  contre  lui.    }e  ne  • 
fâi ,  &  c'cti  eft  aflfai  pour  %«ffr«^  qui  àe 
é^ivokdfi  foaveat  à  rinqiiîgâon,  ou? 
pourfuivi  par  les^}uges  Ecclieiiaftiqa^*/^ 
à  Alcala  ,  à  Salâltnanque  ,  i  Paris  ^  à 
Vcfti^i.  à  Rome,  &  traité  par  les  pec-, 
fonnes  feifitfées  dcfa  Commuaiod^.  de 
ctrveau  malade  y  de  vifîoiuiaire  ^  de  . 
Fanatique  &  d/infenfé.    On  dira  peut^  : 
être  que  des  gens  de  bien  ont  été  expo^ . 
fez  à  ce  malheur,  &  qu'une  faâioa 
violente  peut  ternir  la  réputation  l{t 
mieus  établie.    11  eft  vrai  »  mais  quand 
la  plupart  de  leurs  aâions ,  de  la  ii]u^-  . 
niercque  leurs  propres  panégyrîftes  les^ 
rapponent ,  ne  laiilênt  pas  d'être  ridi-  > 
cules,  comment  les  juftifier?.  On  n\ 
i\xCi  '  lire  l'Evangile  y  pour  hirc  fArr 
pologie  de  Jefus-.Chrift  ,  &  découvxiijt: 
laddalice  desPbarifîens;  quoi  que  I^^ 
Apôtres  fuflènt  des  gçns  fort  fimplest ,  & - 
incapAbks  d'embellir  des  faites  ou^d^t 
pallier  des  aâions  blâmables  :  au  lim^ 
q&'il.  ne  faut  que  MtcAUfb/eif^ïx^lç, . 
P^Mmhourj  ,  deu)^  Ecrivains  forts  ar 
dtpîts  &  Jefuïtes  t  pour  coaqlurre  <pe^, 
les^  (inges  ne  làuroient  pailèr  poui^ . 
des  hpinmes  ^    de  quelque  manière  , 
qp'on  çxpliqui:  leufâ grîniîu:^       ^,V 

IX.  MAIS 
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&  Hifibri^  de  II  Annie  i^%.ll\ 
iXé  Mais  rîmpoûurc&  k  tîdl- 
cole  ne  p^oiûènt  nulle  part  ii  à  dé!-* 
couTcrt  y  que  dans  les  vifibns  &  \^s  mù 
cacles  des  S.Ean^trqucs,Rome  ne  cano 
nixe  point  lès  d^rots  qu'ils  n'aient  fait, 
force  prodiges  >  de  (brteque  quand  on 
prétend  à  T  Apothéolc ,  ou  que  des  Re^ 
ligîeux  y  veulent  élever  leur  Patriafi- 
^he  y  il  en  ^ut  faire  ,  ou  en  iuppolQ'ç 
}efas*C!brift  afait  des  miracles ,  eiiprf;^ 
fcQce  de  tout  le  monde ,  devant  fç^  e^ 
nemis  &  lès  calomniateurs.,  làns  inte^ 
rét  y  fans  affeâation  \  &  unfquemen| 
pour  ^ire  dq  bien.  Ce  font  des  témoins 
oculaires  qui  les  rapportent,  fes  DifaV 
pjès  ,  qui  le  connoillbient  parfaite- 
ment ,  ont  publié  l'Hifloice  de  &  viç , 
p€tt.d*années  après  fa  mort ,  dans  un 
temps,  ou  ils  pouvoientélre  dén^entif 
par  une  infinité  de  perfonnes ,  puilque 
Jefus-Chrift  a  été  '  crucifié  à  M  %ur 
de  fon  âge,  &  que  la  plûp^t  de  ceu^ 
uî  Tavoient  vûvîvoientcncprc  Eqi- 
n  ils  ont  fignéde  leur  lang  iVyerité  (^ 
leurs  Ecrits,  &  font  çpi^ts.co^pQfnQ  t^. 
llDoios  de  la  doârine  &  de  la  iréfurre- 
Qion  de  l^r-tmître* .  Ileneft  tout  au^-, 
t(çmi»itcj(t'^ji^ifif.  il  mourut  fexage;^ 
rmtç^  Vm^i^S^  rSeîic  ans  après  en 
iS7^jSis^^^^^^9  ^9^^  avoit  été  fon 
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154  Bibliothèque  Vniverfelle 
commenlkl  &  de  fcs  intimes  ami^,  pa« 
blia  la  vie  de  Loyola  ,  &  le  judifia  fur 
ce  qu'il  n'avoic  point  fait  de  miracles, 
prétendant  que  cela  ne  dérogeoit. 
point  à  fa  fainteté.  On  employa  plus 
d'un  demi-fiécle  à  lui  en  forger  de 
faux  ,  qui  euflènt.  quelque  apparence 
de  vérité. 

Tamt<e  molis  erat  vénales  dicere  nugas. 
Avec  tout  cela  ce  grand  deflein 's'a- 
vançoit  fi  lentement ,  qu'en  1607, 
Maffée ,  »  Tun  de  fes  Panegyrîftes , 
n'ofa  rapporter  que  fort  peu  de  ces^ 
prétendus  prodiges ,  &  dit  feulement 
qu'on  en  racontoit  beaucoup  d!au« 
tf  es  ,.  mais  que  rf  étant  pas  ajez  ave- 
rez  *,  il  tf  avoit  pas  cru  les  devoir  in- 
férer dans  fon  hifloire  ;  outre  que  la 
fainteté  des  grands  hommes.ne  confîfle 
pas  tant  en  des  (ignés  &  des  miracles  , 
que  dans  l'amour  de  Dieu,  &  la  pure- 
té de  la  vie.  Lors  que  tout  fut  prêt ,  & 
contes  t  &  témoins  apodes  ,  Grégoire 
X^.  canonifa  fgnacexïi  1609  ;  ce  qui 
ouvrit  fi  fort  les  yeux  i  Rtbadeneira^ 
qu'il  fit  une  féconde  édition  de  fon  Li- 
vre, l'année  fuivantc ,  augmenté  d'un 
ample  catalogue  des  Miracles  de  Loyo  - 
la ,  &  s'excufa  de  ne  les  avoir  pas 
mis  dans  fa  première  imprefiion  ,  fur 

ce 
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ce  qu'ils  D*étoîcnt  pas  encore  *  a[Jez  eer» 
tains  ^  ni  fuffifamment  attefiez.    C'eft 
que  (èize  ans  après  la  mort  d'i^M^tf,  on 
avoît  peur  qu'il  ne  fc  trouvât  quel- 
que incrédule  afièx  hardi  pour  démen- 
tir les  impofieûrs  ^  &  pour  montrer  le 
contraire  :   ce  qu'on  n'avoit  pas  fujet 
de  craindre  en  laiilànt écouler  f4  ans.. 
Vitellefehi^  qui  publia  (on  panégyrique 
de  Loyola ,  en  i  ^29 ,  afSire  qu'on  vérifia 
140  de  fes  miracles  y  par  17^  témoins, 
lors  qu'ion  le  mit  au  rang  des  Saints , 
qu'on  peut  {crvir  religieuf^ment  fans 
idolâtrie.  Mais  à  quelques  années  de 
là  l'Auteur  de  la  Ohire  d* Ignace  pouflGi 
le  nombre  des  miraclesTjufqu'à  200, 
&  celui  des  témoins  jufqu'â  675.  Buf- 
Jieres  &  BoubourSy(\}i\  s'accordent  avec 
cet  Ecrivain ,  touchant  les  miracles , 
différent  fur  les  témoins ,  dont  le  pre- 
mier ne  met  que  66$  &  l'autre  660. 
C'eft  ainii  que  les  fables  les  plus  im- 
pertinentes &  les  contradiâions  les 
plus  TÎfibles  prennent  à  la  longue  un 
air  de  vérité  ,  qui  impofe  aux  igtip- 
rans. 

Je  ne  fai  fi  après  cela ,  t)n  efi  obli- 
gé de  faire  des  obfervations  jparticu* 
liercs  ,  pour  déaediter  les  prodiges 
Ignace.  En  tout  cas  on  pourroit  re- 

mar- 
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marquer.  ï.Que  la  plupart  des  préteir- 
das  miracles  de  Loyola  ne  font  fonder 
que  for  fon  propre  témoignage  ,   ou 
fiir  ce  qu*on  lui  avoit  ouï  dire  à  lui- 
même  ,  à  (ba  valet  de  chambre ,  &  à 
deux  ou  trois  femmes  qui  le  fréquen* 
fofcnt.  2  Qu'il  y  en  a  de  contradiâof* 
Fes,  comme  ce  que  la  veuve  &  les  en- 
£ms^.de  Pi^it/ jurèrent  avoir  appris  de 
4cur  Pcre ,  quïl  avoir  fou  vent  vu  P- 
Ignace  en  extaft ,    refplendîf&nt  de 
fiimîcrc,  s'élever  cinq  ou  fii  mfis  au 
ijeflùs  de  terre  ;  &  cela  dans  fa  cham- 
bre, ^  quin'avoit  que  ^^,  paumes  de- 
long  &  14  de  large ,  fur  dix  de.  hau- 
teur. 11  y  en  a  plufieurs  autres  de  cette 
force.    Léonard  Kefel  ^  Jefu ïte  de  Co- 
logne   fouhaîtoît   pafBonnément   de 
VOIT  hnact^  &  lui  en  écrivît  pluficurr 
fois  à  Rome  :  nôtre  Saint  Fanatique  lui 
fit  réponfe  qu'il  ne  fe  donnât  pas  la- 
pdnedefaireun  û  long  vojage;  parce 
que  fi  fa  vuëluîétoitneceflàirc,  Dieu. 
Ten  feroît  jouir  bientôt..  Kefel nt  com* 
prît  rien  dans  cet  Oracle  énîgmatîque, 
mais  un  jour  qu'il  en  rcchcrchoit  le 
fens,  il  vît  entrer  Ignace  j  qui  après  a- 
voir  parlé  quelque.temps  avec  T^î  diÇ- 
parut  fubitement.    Cependant  Ignace 
étoît  en  Italie  mangeant  &   buvant 

com- 

M  Vitell.v.  7.    b  Glor,  fgnaucé^.  10^. 


<^  Hffiariqtée  del'Amé^  1688.1^7 
comme  le  retle  des  hpmmes.  >  On  alliée 

gme  fut  iifSiVi^  de  fon  cocps  â  Rome  ^ 
fille  î^paruti  Boulogne ^  è  une  veuise 
appelléc  M$rf»eKiu  Gigii.  Apr&  ce-, 
la  qçi  ne  crQiDQJt^jiie  le  .Corpî.  de.  ]&* 
fiiSîQinli  p6ù|iànSceiï  plufieurs  lieux^ 
piiMS^iU^i^tm  i^Ié^Mtoit  m  m£mc 
içmps ,  eQ  «AilpmagDÉ{<&.  eff  Italie;  & 
ii>Q>.ame  ¥}(itâ^^ri&  d^n^qoemment 
/Corporelle  ,và  Rome  .&  à  Boulogne 
4aQS  le  mémeinftailt. .  3^  lies  miracles 
^Ignace  nVït  pas.pourvbutt  de  rendre 
les  hommes  attentifs  à  quelque  vérité 
utile  pour  leur  falut  9  que  ce  nouvel 
Apôtre  leur  ait  apprife  ;  ils  tendent  u*- 
nîquement à, relever  fa  gloîte,  êrççl- 
le  de  fcs  Difciples.  Ceft  ce  queTAu^ 
tetrr  montrç  clairemient ,  pag«s  4($,47y 
4^^  49, 631, 64.  &  depuis  la  page  i.i  f . 
julqu'à  la  fin.  Si.  Ton  ic  iJonne  la  peine 
:de  lire  ces  endroits,  on  verra  qu'il  âut 
être  auffi  ignorant  que  les  Athées  le 
font  d'ordinaire,  pour  douter  de  la  vé- 
rité defEvangile,  à.çaufede^faux mi- 
racles desiieclesfuivans. 

X.  L  E  fanatifme  de  Rome  mené  \ 
des  conféquences ,  ^ui  rcnverfcnt  ks 
foodemens  de  cette  Egîîfe.  ^  i.  Il  dé- 
truit la  Difoifline  Ecclcfiaftîque  ;  parce 

que 

^XSJor.Igndt.eafbiy.:    hPrefilftb^ 
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que  toute  Eglifc,  qui  approuve  &  ca- 
ûonize  les  aaions  de  gens ,  qui  fe  dî» 
ient  infpîrex  ,  &    qui  fous  ce    pré- 
texte font  Seâe  à  part ,  &  rendent  Chefs 
de  parti ,  &  donnent  à  leurs  Difciples, 
en  vertu  d'une  illumination  divine, 
des  règles  particulières,  différentes  de 
celles  que  Jefus-ChriA  a  données  à  fes 
Miniftres  &  au'comttiun  des  fidèles:, 
cette  Eglife,  dîs-je,  doit  admettre  fc- 
Ion  fes  Principes,  toutes  fortes  d'înC- 
pîrations ,    quelque  contraires  qu'el- 
les foient  à  Tordre  établi ,  à  la  modef- 
lîe  Chrétienne  ,  &  à  Tbonnéteté  mo- 
rale. 2.  Le  Fânatifme  ébranle  la  certi- 
tude de  la  Tradition  ,   puis  quMl  fup- 
pofe  que  de  grands  Saints  ont  appris  les 
veritex  Catholiques  fans  fon  fecours,  & 
par  une  infpiration  extraordinaire.  3.  Il 
xtnil^Canonizationdts Saints  douteux 
fe ,  &  met  en  danger  de  commettre  une 
idolâtrie  en  les  invoquant.     Suppofé 
qu'il  foît  permis  d'adreflèr  des  prières 
à  des  hommes  morts,  il  faut  au  moins 
être  affuré  qu'ils  font  dans  le  Ciel  :  mais 
fi  Rome  ft  connôît  fi  mal  en  vertu  & 
en  pieté  ,   que  de  mettre  au  rang  des 
bienheureux  les  Enthoufiades  les  plus 
înfenfei,  qui  ofera^fefierà  elle?  L'in- 
crédulité augmente,  lors  qu'on  la  voit 
divipîfer  des  féditieux  ,   comme  Tho^ 
masBecietj  &.  jinfeinte  de  CsLUiorbc- 


ri;. 
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ri  ;  des  (àngainaires ,  comme  S.  D0- 
miniaue  le  Chef  des  Croifades  contre 
les  Albigeois  &  le  Patriarche  de  Tln- 
quiiition  y  des  Saints  imaginaires  & 
qui  ne  furent  jamais,  comme  S.  Geor- 
ge, s;  Sebaftîen,  SViarîus,  S.  Chri- 
flophle,  S..  Véronique ,  S.  Catherine 
d'Alexandrie ,  les  Onze-mille  Vierges 
&c.  Il  n'eft  pas  juf^u^à  rAlmanacb 
qu'on  n'ait  enfin  canomfé,  fous  le  nom 
de  «S.  Almachsusy  fi  Ton  en  croît  no- 
tre Auteur,  qui  le  foupçonne  fur  des 
conjeâures  fort  vraifemblables. 

Quelque  Moine  ignorant  du  7  ou  8 
fiecle,  voyant  au  haut  du  Calendrier 
S,  Almanachum  écrit  par  abbrevia- 
tion  ;  félon  la  coutume  de  ce  temps- 
là  ,  S,  Aïmàcbum  ,  prit  ce  mot  peu 
ufîté  *^alors ,  pour  le  nom  de  quel- 
que Saint  ,  lui  donna  une  terminai- 
fon  en  us  &  le  plaça  après  la  fête  de 
la  Circondfion  ,  dans  le  même 
jour  ,  qui  cft  le  premier  de  '  l'année.  ' 
L'ignorance  &  le  haxardju'curent  pas 
plutôt  mis  au  ^monde  ce  nouveau 
Saint,  qu'il  trouva  des  Martyrolo- 
giftes,  qui  le  firent  tuer,  dans  l'amphi- 
théâtre de  Rome  fous  le  Préfet  Ali' 
/*«/,  par  les  Gladiateurs,  qu'il  vou- 
loit  empêcher  de  combattre.  Au- 
cun ancien  Au|eur  ne  fait  mention 
de   cette    fainte    hardiefic.     Alcuïn 

eft 
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*  eA  te  premier,  qui  en  a  parlé  d'ane 
manière  aflei  douteofe.  Baronius  he 
iàit  que  faire  de  cet  Âlmaehius.  Daqs 
fts  notes  fur  le  Martyrologe  Romain^ 
^  il  4e  fait  mourir  (^us  HomriuSy  ail- 
leurs «  fonsTh/odèJè  j  &  prétend  que 
IcnmtjiLtekmaque  ^  dont  parle  7>5/a- 
dsret  <*  cft  le  chimérique  /tlwacii^j^' 
mais  outre  qiae  ces  deux  noms  ont  peu 
de  rapport  cn(èihb1e,  Telemaqnt  fut 
làpîdé,  au  lieu  que  la  Légende  dM£- 
m^hiiés  le  fait  'tombct*  niort  d'un  coup 
d*épée.  Tout  ce  qu'on  peut  oppofcr  à 
la  conjcdure  die  l'Auteur  ,  '  c'eft  que 
Almanach  cft  un  terme  Arabe,  qui  ne 
pouvoît  pas  être  connu  du  temps  S  AU 
€mn\  à  quof  Ton  répond  que  ce  n'cft- 
là  qu'une  erreur  vulgaire ,  puis  que 
Porphyre  *  s'en  eft  fervî  IV.  ficelés 
auparavant  ,  lors  «^uè  parlant  de 
divers  horofcopes ,  il  dit  que  leurs 
noms  (ont  contenus  datts  les  AJmanàcbsy 

a  De  Dhm*  Offic.  c.  4.    b  P.  3.  E^np, 
Par  if,  1 64  5  •    c  AfmaL  ad  an,  5  9  f .  ly.  2  o« 
.      d  Tbeod.  HiJÎ,  Ecclef.  l.  6.  e.  %6.    •  ^/i* 
Eufeb.fr£p»  Evang,  L  3.  c»  4. 
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5.  An  Abridgtncnt  of  the  Préroga- 
tives of  S.  Ann  &c  Abrégé  des 
Grandeurs  r>£   S.  Anne  ikfe* 

re  de  la  Mère  de  Dieu:    Affromi 
farlesDoâeursdeSorbonne*^  ^tra* 
duit  de  François  en  Anglais^  pour 
accompapter  le  Livre  intttuÛ  Con- 
templations fur  la  vie  &  la  gloire  de 
la  S.  Vierge,  avec  la,défenfe  de  cet 
Ouvrage  y  Z^  quelques  autres  pi/ces  de 
€ette  nature:  à  qn^  ton  0  ajouté  une 
,  Préface,  touchant  VOriginè  de  cette 
Hifloire.  A  Londres  "«^02  Chifwcl 
1688.  in4.  pagg.  44.  \, 

LEs  dévotions  de  rEglîfe  '  komaînc 
paroi0èh(  C\,  ridicales  à,  ceit^  gui 
nç  font. pas  npi  fupe^'lïîtîeui  •.queiqj'^ 
plus  adroits  ÛjhtrovciÏÏlles  de.  ce  par^^^^ 
tfosK  tâché  de  4éS'^açhèf;,\ou4le4es 
faire  paiTer  po^r  desi^us  populaires. 
Maïs  coiiinie  d^ôs  une  grande  Société 
il.eft  împpflîj&le  que.  touf  ç(;ux  qui  é? 
criyent  fpîént  du  ftcrèt.,  €M;iTa;^û  des 
Crajfets ,  des  Du  viraily  &^and  nbnx-J 
brc  de  bigots,  s*îmagîher/<j^ie,ïj2s.  Jpy^^ 
ques  dé  Meaux^  dp  Tournai  \.  &  les. 
autres  adoùciiTeurs   trahiifqiçnt]  leur 
£gli(ê,  &  vouloicnt  dp  ,bp»nejbî  a< 

iqlit 

a  44*teur  des  Avis  de  la. /S,  Viet;ge^\fef 
d^evots  indifcrets. 
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bolir  des  pnriqacs ,  qui  ravoient  fi 
fbctenridiie.  LesProce(lansont(èco&^ 
dé  la  finccrité  de  ces  derniers  &  rc- 
cacnilli  des  OflSces,  des  Rituels  &  des 
plas  célèbres  Doâeors  de  Rome  ,  la 
Vraie  Doârine  de  cette  Eglifè.  Poaré- 
viter  les  conteftations ,  qu'excitent  d'or- 
dinaire ceux  qui  agif&nt  de  manvaife 
foi,  les  Aaglois  (c  ibnt  aviièz  de  tra- 
duire des  Livres  entiers  de  la  dévotion 
de  Rome,  commelaviedeM(if^Jefe«if« 
de  Pazzi ,  les  Contemplations  m  la  vie 
&  la  gloire  de  la  S.  Vierge ,  &  quel- 
ques autres  lèmblables. 

L'Abrège  des  Grandeurs  de 
S.  Amtectt  un  de  ces  Ouvrages.  On  ne 
perdra  pas  le  temps  à  en  donner  L'Ex- 
trait. Il  fuffit  de  remarquer  qu'il  eft  af- 
fci  ridicule ,  pour  produire  l'effet  que 
lêTraduâeurs'eft  propofé;  qu'il  a  été 
imprimé  à  Paris,  en  1643,  avec  l'ap- 
probation des  Doâèurs  de  Sôrbonne, 
&  dédié  i  la  Reine  Mère  jime  éPÂm- 
triche  ,  qui  étoit  alors  Régente  :  de 
Ibrte  qu'un  Livre  fpirituel  ne  làuroit 
être  plus  authentique.  On  croit  obliger 
plusfenfîblementleLeâeur,  en  tirant 
de-  la  Préface  Angloîfc  THiftoirc  de 

.  S.  Àffne  &  de  Tes  dévotions,  par  où 
l'on  verra  quels  (ont  les  fondemcns  des 
Ordres  Monaftiques  ^  &  les  Autcars  des 
Légendaires. 

Les 
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'    Les  Moines  accoutumez  à  fabriquer    ' 
des  Généalogies  ï  leurs  Rois ,  &  a  at- 
tribuer de  beaux  faits  d'armes  à  des 
.  Princes  qui  ne  furent  jamais,  ont  crû 
qu'ils  ne  dévoient  pas  être  moins  libc- 
raux  envers  les  predeceûèurs  de  Jefus- . 
Chrift.  Aucun  ancien  Auteur  n'a  par- 
lé de  Joacbim  &  de  S.  Aune ,  qu'on  dit 
être  le  Pcre&  la  mère  de  la  S.  Vierge, 
&  S,  Efipbdne  •  cft  te  premier,  qui  les 
ait  nommez  en  paflànt  Dans  les  fiecles 
fuivanj  Germain^  Hyppolite  (a  Dama^ 
fcene  en  parlèrent  aum,  mais  n'en  dirent 
prelquerien;  &  AT/V^/i&^^r^,  l'un  des 
plus  grands  menteurs  de  tous  les  Moi- 
nes, n'en  forgea  qu'une  hiftoire  afiez 
courte:  de  forte  que  toute  cette  Lé- 
gende eft  appuyée  fur  deux  pièces, 
dont  tous  les  (Jritiques  reconnoiflènt 
la  fàoflèté.  L'une  eu  une  Lettre  fur  la 
naiilànce  de  la  S.  Vierge  attribuée  à  S. 
Jérôme  ,  &  l'autre  le  prétendu  Evan- 
gile de  S.  Jaques. 

I.  A  l'égard  de  la  première ,  on  né 
fauroit  conjeâurer  précifément ,  en 
quel  temps  elle  a  été  filppofée.  Tout 
ce  qu'on  en  peut  dire ,  c'eft  qu'une  tra- 
dition fabuleule  aflez  ancienne  en  a 
fourni  l'occafion.  On  feint  une  Lettre 
de   Cbromatius  &    J^Hellodore ,    qui 

prient 

a  Hértf.  7«.T.i.jf,io49.  Edit.  Parif. 
itfix.    b  L.Lcj, 
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prient  S.  Jérôme  de  traduire  d'Hebrcu 
en  Latin,  un'£vangiledeS.7l!f/i^//'/Viy, 
qa^Armottius ,  &  Vtriuus  diibient  être 
en  Ton  pouvoir,  &  contenir  une  ample 
defcription  de  l'enfance  de  la  S.  Vierge 
&  de  celle  de  iiôtre  Sau veur^  Le  faux 
yerome  s'excufè  d'abord  fur  la  diffi- 
culté du  travail,  &  fur  ce  que  PAp^ 
tfe  n'avoit pas compofë  ce  Livre,  pour 
le  rendre  public  :  Soutenant  qu'il  Ta-  - 
voit  écrit  en  Hébreu  ,  &  qtfa.avDft,^ 
rien  dit  dans  rETangilecommui»,>afi{ir 
de  oachcir  cette  Hifloire  au  peuple.    U  . 
ajoute  qijie  c'étoit  un  fecret  qu'on  ne 
devoir  confier  qu'à  -  quelques   RcH-^, 
gieuj^çtpifis  ^ ,  qui  en  donnafTent^des» 
extraits  aip  a^utres  Chrétiens  y  ^  Se*  ^ 
btiqis  i']àvQhf{tradu|t^e.  premier  i^^ 
^'41 Y  av<^t  ihèlépiéfiéur^fauffës^cn 


trines,  quoi  qu'il  n^jvéloknâtpas^é 
la  vérité  àvr^rdrd^rîîî8<3ire   "' 
des  thûaçles,  À 4^ 5^^<ir^:^» 


%,  1  VngiijNal  Hebrea.  Of»  vxÀt  t^egnor^ 

f^té  4és  Mçjihes  :  pt  mii  fufi^  Wu^  - 
la  Téfoter.L  Au  reûè  ce  «$f2r«r«x  ô«Xf  )^-  ;- 
r/vfxé^il^MaDichi^en,  ^'ej^faaS4ioa-^ 
ter  u^  ^es  ra^on»,  qui  pnt-fait  rejetter  - 
à' "S^  Ajttgt^m  un  Ouvrage  fembl^ble^- 
&  peujt^ecre.  celui  ^U  tnéme  4îp  $çleu<-; 
qas^j^.to»  m^alfeguohj  dit-it ,   le 

Ltivreç- 
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Livre  Apocryphe^  oùPonlhqueJoacbim 
étost  le  Père  de  Marie ,  je  ne  me  rendrais 
peint  à fon  autorité  y  parce  qiiil  n^eftpas 
Canonique.  Le  Pape  Gelafe ,  non  con- 
tent de  traiter  l'Ouvrage  d'Apocry- 
phe y  appelle  l'Auteur  un  Enfant  du 
Diable. 

IL  La  féconde  pièce  ,  fur  laquelle 
cette  légende  efl  fondée  ,  n'efl  pas  de 
meilleur  al  loi,  puifque  c'eft  l'Evangî- 
Iç  du  Eaux  ^,  Jaques.  Guillaume  Poftel 
la  publia  le  premier  ,  &  l'aiant  tra- 
duite de  Grec  en  Latin ,  la  fit  imprimer 
àBâle,  en  iffi,  ibus  le  titre  de  Pr^?^- 
Euanzelion  cum  Euangelica  Hijloria 
S.  Jmirci  Euangelijla  ^  vita  ejus.  8. 
Quelques  années  après,  BibUander  fit 
des  notes  fur  cet  Ouvrage ,  &  on  le 
rimprîma  avec  d'autres,  qui  ne  valoicnt 
pas  mieux ,  fous  le  titre  d'Ecrits  Ortho- 
doxes, Orthodoxographa  Si  l'on  veut 
ûvoir  qui  étoit  ce  Guillaume  Pojiel , 
on  n'a  qu'à  lire  la  fin  du  i.  Chapitre  de 
rÂpologie  pour  les  Réformateurs  de 
M.  Jurieu.  Henri  Etienne  ^  qui  tfétoît 
pas  Théologien ,  mais  qui  favoit  de 
quoi  un  Deïfte  comme  Poftel  étoit  ca- 
pable ,  le  (bupçonne  d'avoir  embelli 
cet  Ouvrage  ,  &  Cafaubon  le  lui  attri- 
bue tout  entier.  Quoi  qu'il  en  foît ,  ce 
prétendu  Evangile  de  S.  Jaques  a  été 

condamné,  avec plufieurs autres,  dans 
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un  Condic  de  70  Evêqucs  tenu  à  Ro- 
me f  fous  le  Pape  Gelafe.  Cependant 
les  Légendaires  n'ont  pas  Mffé  de  les 
recevoir  &  d'en  forger  même  de  nou- 
veaux, comme  le  Livre  de  TEnfance 
de  Jefus,  celui  de  lanaiflànce  de  Ma* 
rie  y  &  l'Evangile  AtS.Anne.  Onpcut 
juger  du  dernier  par  ce  paflàge  ,  que 
Henri  Etienne  en  rapporte.  „  Lorsque 
,,  Jcfus  fut  en  âge  de  travailler,  Jofefh 
„  l'occupa  à  la  charpente,  &  luiatant 
„  commandé  un  jour  de  fder  une  pièce 
„  de  bois,  il  le  fit  fans  prendre  garde 
„  à  la  marque,  que  fbn  maître  y  avoit 
„  mi(c  ;  en  forte  qu'elle  droit  trop 
„  courte.  Jofeph  en  colère  vouloir  le 
„  battre  ,  &  l'auroit  fait ,  fi  Jeftts  ne 
,,  Teût  allongée  en  la  prenant  par  un 
„  bout ,  donnant  l'autre  à  tenir  à  Jo^ 
„  feph ,  &  tirant  chacun  de  Ion  côté.  Sî 
ceux  qui  ont  inventé  ces  contes  abfur- 
des  ont  eu  pour  but  de  deshonorer  la 
Religion  Chrétienne,  ils  ne  pou  voient 
pas  s'y  mieux  prendre.  L'Evangile  da 
faux  S.  Jétques  eft  tout  plein  d'hiftoîrcs 
aufli  extravagantes,  &  l'on  diroît  qae 
l'inventeur  s  eft  propofé  détourner  en 
ridicule  ;  par  une  imitation  ironi* 
que ,  quantité  de  palTages  de  l'Ecri- 
ture &  de  feits  miraculeux  du  Vieux 
&  du  Nouveau  Tcftament ,  entre 
autres  Thiftoirc  ai  Abraham  &  de  iR»- 
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TA ,  à* Anne  &  de  Samuel  ton  fils  ,  de 
.  Zaciarie  &  à^Etizaheth, 

C*eû  néanmoins  fur  ces  contes  o- 
dîcux  &  CCS  Livres  fuppofez,  que  font 
fondées  la  plupart  des  Dévotions  de 
rEglîfc  Romaine.  Le  prétendu  S.3^^- 
ques  a  fait  confacrer  une  fétc  à  S.  yla-- 
ne^  qu'on  célèbre  le  x6  de  Juillet,  & 
qui  fut  înftituée  par  le  Pape  Grégoire 
XllI.  en  15'84.  Quelque  temps  après 
Sixu  V.  fonda  ou  confirma  un  Ordre 
de  Religieufes  ,  appellées  les  Filles 
de  S.  Jofepb  ,  qui  choifirent  S.  Anne 
pour  Patrone ,  &  s'établirent  enfuitc 
en  France',  par  la  proteûion  que  leur 
donna  la  Reine  Anne  d* Autriche  ,  Ré- 
gente du  Roiaume. 

C'eft  ainfi  que  de  nos  jours  on  a  tiré 
dc4'aubli  le  Grand-Pere  &  la  Grand- 
Mere  de  Jcfus-Chrift ,  &  j'efperc  qu'on 
déifiera  bientôt  (es  bifayeuls ,  tri* 
layeuls  &c.  fi  l'on  fuit  bien  le  Principe, 
qne  pofent  les  Filles  de  S.  Jofeph  dans 
cet  Ouvrage.  Car  s'il  faut  s'adrcflèr  à 
la  S.  Vterge ,  parce  que  Jefus  Chrift  fon 
û\s  ne  lui  peut  rien  rcfufer  ;  &  à  S.  Aftne 
mère  de  Marie  pour  être  reçu  favora- 
blement de  fa  fille ,  il  faudra  remonter 
à  la  bifâyeulc,  pour  obtenir  les  bonnes 
grâces  de  la  Grand-Mere  ,  puis  à  la 
trifayeule,  &  ainfi  à  l'infini. 
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IV. 
Vervolg  der  Brievek  &c. 

Suite  des  Lettres  de  M.  Leeuven- 
HOEK  à  la  Société  Roiale  de  Lon- 
dres. 1688. 

VOici  les  quatre  Lettres  dc-M. 
Leemvenhœk^  qu'on  a  promîtes 
dans  le  IX.  Tome  de  cette  Bî- 
blîothequc.  « 

I.  La  première ,  ^  qui  cft  la  yy. 
dans  Tordre  des  Lettres  de  rAuteur, 
explique  la  génération  de  la  Calandre^ 
ou  du  Charenfon  ,  infèâe  fort  connu 
des  Marchands  de  blé,  parle  domma- 
ge quMls  en  reçoivent.  Les  expérien- 
ces ,  qu'on  rapporte  ici ,  tendent  tou- 
tes à  prouver  cette  Thefc  générale: 
Que  U  Calandre  ne  fe  forme  point  d'u- 
ne matière  corrompue^  fans  aucunprin- 
eipe  de  génération  ^  de  vie ,  mais  fue 
cet  infeâe  eft  porté  vivant  par  lefpertne 
du  mâle  dans  v œuf  de  la  femelle  ,  oà  il 
croit  bf  fe  nourrit^  jufqu^à  ce  qu'aiaHt 
confumé  toute  la  fubftance  de  Pceuf ,  il 
ait  affez  de  force  pour  rompre  fa  prifon 
Çff  aller  chercher  à  vivre  ailleurs. 
Pour  s'aflurer  de  la  venté -de  ce 
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Principe  il  mît ,  dans  trois  tuîaui  de 
verre,  6^  8  &  9.  calandres  avec  S,  10 
&  12.  grains  de  froment ,  le  13  de 
Mars,  1687,  &  dans  un  autre  tuyau 
des  calandres  (ans  blé.  11  les  porta  tous 
quatre  dans  fa  poche  ,  enfermci  dans 
un  étui ,  tant  pour  les  garantir  du  froid, 
que  pour  les  faire  accoupler  par  la 
chaleur.  Cette  adrefiè  lui  réuâit  :  car 
il .  vît  parier  ces  infeâcs  ,  le  17  de 
Mars ,  &  quoi  qu'il  renverfât  les 
tuyaux  plufieurs  fois  y  fens  deffus  def- 
ibus  ,  ces  petits  animaux  ne  fe  quit- 
toient  point  :  mais  les  calandres  du 
tuyau  ,  où  il  n'y  avoir  point  de  grain 
étoicnt  mortes  deux  jours  auparavant* 
Durant  Taccouplement  il  ouvrît  quel- 
ques-uns de  ces  înfeâes ,  pour  chercher 
leurs  œufs,  qu'il  ne  pût  pasreconnoî- 
tre  :  mais  il  rencontra  de  leur  fperme, 
&  en  recueuillit  de  la  groiTeur  d'un 
grain  de  fable  «  où  il  remarqua,  par  le 
moyen  d'un  excellent  microfcope ,  \ùrï 
nombre  prqdigieux  de  particules  ep 
mouvement,  qu'il  alTure  être  autanit 
d'aniniaux  pleins  de  vie. 

M*  Leemvenhoek  ne  découvrit  rien 
de  nouveau  jufqu'au  10  de  Juin,  quMl 
appcrçut  deux  vermiûeaux  fous  ùu 
grain  de  blé  ,  &  aiant  ouvert  le  tuyau 
des  lix  calandres,  il  vit  deux  désgrains, 
qu'il  y  avoit  mis ,  tout  rongez  par 

G  3  de- 


I  fO  Bibliothèque  XJniverfèlle 
dedans.  II  y  en  avok  un  qui  paroîilbft 
à  Toeuil  afTei  entier,  mais  percé  de  di- 
vers petits  trous,  à  le  regarder  par  le 
microfcope ,  &  dont  il  tira  une  calah- 
dre  toute  formée  ,  d'un  rouge  clair  ; 
au  lieu  que  celles  qa'il  y  avoir  miles, 
trois  mois  auparavant ,  étoient  d'un 
brun  obfcur  &  noirâtre.  Dans  an  au- 
tre grain  il  vit  un  charenfon  fort  blanc, 
fitué  avec  fa  trompe ,  fes  cornes  &  fes 
pieds  dans  la  même  pofture  qu'un  ver  à 
foie  ,  prêt  à  fortir  de  fa  coque  &  à  fe 
changer  en  papillon.  Ilenappcrçuten* 
core  pluiieurs  autres  plus  ou  moins  for- 
mer ,  &  trouva  auffi  des  œufs  ,  dans 
des  femelles  qu'il  ouvrit.  Maisaal/ea 
que  la  femelle  du  ver  à  foie  pond  quan- 
tité d'œufs  en  peu  de  jours ,  &  meurt 
enfuite  fubitemeut ,  la  Calandre  n'en 
fait  qu'un  ou  deux  par  jour ,  &  demeure 
longtemps  en  vie. 

On  ne  fauroît  afiêï  admirer  la  la- 
gcflc  de  l'Auteur  de  la  nature  ,  dans  les 
moyens  ,  qu'il  a  donnez  aux  plus  pe- 
tits animaux ,  de  fe  multiplier  &  de  fc 
conferver.  La  Calandre  a  une  trompe 
finiflànt  en  deux  pointes  recourbées, 
qui  s'ouvrent  &  le  ferment  comme  des 
dlliaux ,  avec  quoi  elle  fait  un  trou 
dans  le  grain  ,  &  polë  fon  œuf  fur  la 
farine,  qui  lui  doit  fervir  de  lit  &  d'a- 
liment, &  l'écorce  de  couverture.  Le 
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ver  demeure  près  de  trois  mois  dans 
Ibn  œaf  ,  vers  la  fin  dcfquels ,  la  mem- 
brane qui  le  couvrdt  fe  décache  peu 
à  peu,  en  commençant  par  la  queue  « 
qai  eil  la  partie  que  cet  infcâe  remue 
le  pi  us.  Ce  ver  paroît  enfuite  fort  blanc^ 
puis  d'un  rouge  clair^  &  devient  enfin 
noirâtre  ,  qui  eft  la  couleur  ordinaire 
éc  la  Calandre. 

Comme  la  trompe  &  les  cornes  da 
Charenfon  vues  avec  le  microfcopc 
ont  quelque  chofe  d'aflèx  particulier^ 
on  a  cru  divertir  le  Leâeur  en  lesfai- 
fant  graver  ici.  Ftg.  i.  eft  la  Calandre 
telle  qu'elle  paroît  à  Tœuil.  Fig.  z. 
Bf  C,  D»  E.  marquent  la  trompe  avec 
fës  deux  (erres  Y  &  un  aiguillon  au  mî- 
lien  ,  que  cet  infeâe  alonge  quelque- 
fois jufqu'à  Tes  ferres,  &  qui  lui  fert  à 
percer  le  grain  ;  E,  G,  H  font  fes  cor- 
nes,  A,  fi,  F  une  partie  de  la  tête  ;  & 
les  globules  qu'on  voit  en  B  ,  &  qui 
reflèmblent  à  de  petits  coraux  noirs  y 
font  apparemment  l'un  des  yeux. 

L'Auteur  fe  fert  de  cette  découver- 
te ,  pour  rendre  raifon  de  ce  que  les 
calandres  ne  té  mettent  pas  dans  le  blé 
qu'on  remue  fouvent.  G'cft  qu'il  faut 
du  temps  au  Charenfon  ,  pour  percer 
■un  grain,  &  préparer  le  nid  de  fon  œuf. 
Lors  qu'on  remue  le  blé,ce  mouvement 
détache  rinfefte  ,  &  lui  fait  perdre  le 
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grain  qu'il  a  travaillé  :   de  forte  qu'il 
lui  faut  pondre,  fur  l'écorce  d'un  au- 
tre, d'où  fon  œuf  tombe  à  la  pr enûcre 
fecouilè. 

Sur  la  fin  de  cette  Lettre,  'Mi.Leeu* 
vjenhoek  découvre  les  fautes  d'une 
Micrographie  nouvelle^  de  Jeam  Fran-^ 
fois  GriendeL  II  aflure  que  tous  les  pe* 
tits  animaux  qui  y  font  gravez  fem^ 
blent  plutôt  des  groteiques ,  qu'une  imi- 
tation de  ce  qu'ils  paroiilènt  avec  le 
microfcope ,  &  pour  en  convaincre  le 
public  ,  il  a  fait  graver  une  jambe  de 
poux  telle  qu'on  lavoîtparfcsmîcrof- 
copes,  &  telle  que  l'Auteur  delailf/- 
crographie  la  repréfcntc. 

11.  La  5^8  Lettre,dattéc  du  9  Septem- 
bre ,  explique  la  génération  des  four- 
mis ,  &  corrige  quantité  d'erreurs  qu'on 
a  là-deffus.  On  s'attache  particulière- 
ment à  réfuter  celle-ci,  qui  eftlaprînci- 
pale,  &  dont  les  autres  ne  font  que  des 
conféquenccs  :  favoir  que  la  fourmi  eft 
toute  formée  dans  (on  œuf.  On  montre 
au  contraire  que  ce  qu'on  prend  pour 
un  Gcuf  de  fourmi,  &que  ces  inlèâes 
tranfportent  de  côté  &  d'autre ,  lors 
qu'on  remue  leur  fourmilière,  font 
leurs  petits ,  qui  ne  peuvent  pas  encore 
fe  mouvoir,  &  qui  font  plus  ou  moins 
formel ,  félon  qu'ils  approchent  de  la 
couleur  noire  ou  de  la  blahche. 
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Entre  ces  vcr^ blancs,  il  y  en  a  qut 
font  courts  &  épais  ,  &  qui  ont  une 
tache  noire,  qu'on  a  prifc  pour  le  pe- 
tit de  la  fourmi,  &  lé  ver  pour  Tœuf, 
au  lieu  que  cette  noirceur  marque  des 
cxcremcns,  qui  font  dans  Teftomac  de 
cet  fnleâe  ,  &  qui  paroiflènt  plus  ou 
moins,  félon  la  viande  que  le  père  & 
la  merc  lui  donnent.  11  eft  pourtant 
▼rai  que  le  principe  de  la  fourmi  e(t 
dans  un  œuf ,  comme  celui  de  la  plu- 
part des  animaux  :  mais  cet  œuf  eH 
d'abord  (i  petit ,  que  90  diamètres  de 
fon  épaiflèur  n'égalent  pas  la  longueur 
d'un  pouce. 

Afin  qu'on  paîflc  concevoir  plus 
fenfiblcment  la  génération  &  les  de- 
grez  d'accroiilèment  de  la  fourmi,  par 
où  Ton  peut  Juger  delà  formation  des 
autre»  inlcôes ,  on  marquera  ici  les 
obfervations  de  M.  Leeuwenboek, 
Ffç.  3.  A,  B,  C,  eft  l'œuf  de  la  four- 
mi, rig.  4.  un  ver  qui  commence  à  for* 
tir  de  l'œuf ,  dont  E,  F,  eft  la  tête, 
&  D,  F,  une  partie  de  la  coque ,  ^ui 
eft  tranfparente  ,  &  n'eft  remplie  que 
d'air.  Ftg.  f.cft  un  ver  qui  vient  de  for- 
tir  de  la  coquille  ,  K,  L,  M,  eft  la 
t&e  ,  N  ,  M  ,  K  ,  le  refte  du  corps. 
Ftg  6.  eft  un  ver ,  qui  a  atteint  la 
dixième  partie  de  la  groflèur  qu'il  a, 
lorf<i)i'il  le  change  en  fourmi  :  P  >  Q. 
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marque  la  tête  ,  &  O,  P,  Q^  R,  Iç  rc- 
fte  du  corps. 

Ces  vers  font  hcriflèz  de  poil  (Ur  le 
dos ,  &  n'en  ont  pojnt  fous  le  ventre* 
Ils  ne  meuvçnt  prefque  point  leur 
corps  :  mais  ils  remuent  fouvent  la  tê- 
te ,  &  ouvrent  quelquefois  leur  petite 
gueule:  de  forte  qu'ils  font  dans  l'im- 
puidànce  de  chercher  leur  vie,  &  que 
le  père  &  la  mère  font  obliga  de  les 
nourrir:  ce  qui  rend  raiibn  de  la  pré- 
voyance qu'on  attribué  à  ces  infe- 
ôes.  On  n'en  douteroit  pas,  fî  Ton  avoît 
vu  avec  l'Auteur  ces  fourmis  tenir 
longtems  la  gueule  fur  la  tête  de  ces 
vermiflèaux  ,  comme  pour  leur  faire 
fuccr  l'aliment  dont  ils  ont  befoin,  oa 
pour  leur  donner  la  bêchée,  de  même 
quelesoifeauxfoDt  à  leurs  petits.  Bien: 
plus ,  il  y  a  de  l'apparence  que  les 
fourmis  ne  mangent  que  peu  ou  point 
en  hyver,  &  qu'elles  padcnt  cette  ûî- 
fbn  dans  une  efpece  de  (bmmeil ,  ou 
d'engourdidëment ,  conune  la  plupart 
des  autres  infeâcs.  On  voit  qu'en  au» 
tomne ,  à  mefurc  que  le  froid  vient ,. 
elles  fe  remuent  plus  lentement ,  & 
qu'au  temps  des  vendanges,  elles  ont 
déjà  de  la  peine  à  fè  mouvoir  :  d'où 
l'on  a  raifon  de  conclurre  qu'elles  font 
tout  à  feit  engourdies  en  hyver  ;  que 
par  conféquent  elles  ne  m^geal  point  ; 
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&qttc  les  prpvîfions  qu'elles  font  font 
pour  Ja  nourriture  de  leurs  petits. 

Voilà  qui  renverfe  le  fondement  de 
bien  des  moralités  ;  mais  qui  en  recom- 
penfe  réibut  une  objeéèion^  contre  la 
machine  des  bétes  ,  qu'on  avoit  crû^ 
infblublc.  Il  eft  impoffible  de  conce- 
voir qu'un  infcâe  travaille  tout  Vétê 
à  ramaflèr  des  grains  dont  il  n'a  nul 
bcfoin ,  &  c'eft  lui  donner  des  penfces^ 
plus  vives  en  un  fen&  que  celles  des 
hommes^  de  lui  faire  étendre  fa  pré- 
voyance jufqu'à  Thyver.  Mais  félon' 
Thypothefe  de  M.  Leeuwepthoek  ^  il  n'y 
a  rien  dans  les  adîons  des  fourmis ,  qui 
ne  procède  de  l'inAinâr  naturel  qua 
tous  les  anrmaux  ont  pour  la  confer- 
varien  de  leurs  petits ,  auffi  longtemps  ^ 
qu'ils  ne  peuvent  ft  paflèr  du  père  & 
de  ia  mère.  Peut-être  que  fi  l'on  e'xa- 
minoit  avec  autant  de  foin  &  de  bon- 
heur les  aéHons  les  plus  furprenantes^ 
des  autres  animaux  ,  on  trouveroic' 
qu'elles  tendent  toutes  à^  cônferver, 
dûrantun  certain  temps,  ces  admira- 
bles machiftes-,  ou  à  les  multiplier ,  & 
qu'il  n'y  en  a  aucune  qut"  regarde 
plus  loin  :  'ce  qui  (èroît  une  preuve 
invîndble  de  rîrrttnortalité  de  famé. 

Pour  revenir  aux  fourmis,  c'eft  en- 
core i^ial  à  propof  qu'on  s'imàgîitC'* 
qu'elles  mordent,  leur  gueule  &  îeuH- 
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dents  n'ayant  pas  affeï  de  force  pour 
pénétrer  jufqu'à  la  peau  intérieure  & 
fenfible  de  nôtre  chair-  Mais  elles  ont 
un  aiguillon  dans  la  partie  poûerieu- 
re  de  leur  corps,  qu'elles  pouflènt  au 
dehors  ,  &  qu^elles  enfoncent  dans 
ce"  qui  les  choque  ,  par  un  mouve- 
ment de  vibration  ,  qui  exprime  de 
leurs  entrailles  un  fuc  acre  &  cor- 
rofif.  Ce  fucdefcend  le  long  de  Tai- 
guillon,  qui  eft  creux  à  peu  près  com- 
me récoppe  avec  quoi  les  matelots 
cmpefent  les  voiles ,  &  c'eft  principa- 
lement Ton  acrimonie,  qui  fait  enfler 
Ja  partie  piquée.  Cette  liqueur  (cm- 
ble  compofée  de  particules  branchuës  > 
comme  Tbuile,  &  de  quelques  Tels. 

L'Auteur  a  fait  toutes  ces  expérien- 
ces fur  les  fourmis  rouges  :  il  y  en  a  aufli 
de  noires,  qui  (ont  plus  petites  ,  plus 
tendres ,  &  qui  n'ont  point  d'aiguillon  ^ 
fur  lelquelles  il  a  fait  des  expériences  ^ 
qui  confirment  les  conjeâures  qu'il  a 
avancées.  Savoir  que  ce  qu'on  prend 
pour  des  œufs  de  fourmi  font  des  vers 
enveloppe!  dans  une  efpecc  de  toflc^ 
qu'ils  ont  filée  eux-mêmes,  comme  les 
chenilles  &  les  vers  à  foie  ;  que  la  ta** 
che  noire  qu'on  y  voit  font  Içs  excré- 
ment dont  ils  (è  purgent  ;  qu'en  deux 
ouHrois  jours,  ils  filent  de  quoi  s'en- 
ftlAitry  enforte^u'onn^pCQcpIusIes 

voir; 
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voir;  qu'en  qaatre  ou  cinq ,  ils  ont  af-  . 
ite  de  force  pour  ouvrir  leur  priian  & 
en  fortir;  qu'ils  font  alors  des  fourmis 
parfaites,  &  qu'il  ne  leur  furviem  en- 
fuite  aucun  changement ,  fi  ce  n'cft 
qu'elles  prennent  des  ailes ,  comnnte  il 
arrive  à  quelques  fourmis  noires» 

III.  La  S9-  Lettre  traite  de  âiver« 
fes  chofes.  I.  L'Auteur  parle  de  quel* 
ques  morceaux  d'ambre  ,  qu'on  lui  a 
donncxpar  rareté»  &  où  il  a  remarqué 
divers  infeâes  ,  un  moucheron ,  une 
araignée  &  une  fourmi  :  mais  il  ne  fait 
pas  comment  cet  ambre  s'eft  formé ,  ni 
par  confêquent  de  quelle  manière  ces 
animaux  y  font  entrez-  On  dit  que  les 
Japonnois  confervent  des  fruits  dans  de 
}*ambre ,  &  qu'ils  ont  l'art  de  le  ren- 
dre flexile  &  malkable.    J'ai  vu  des 
bouquets  d'ambre  jaune  ,    venus  des 
Indes,  avec  des  fleurs  de  diffcrente  â« 
gure.     Quelque  curieux  a  peut-être 
voulu  donner  la  gène  aux  Savans,  par 
un  artifice  (èmblable,  &  (ë  divertir  de 
leurs  raifonncmens  chimériques  ,  fur 
la  formation  de  ces  infeâes  ;   à  peu 
près,  commeceDuodeTofcane,  qui 
envoya  l'heure  de  la  nativité  d'un  iale 
animal ,   né  dans  l'enceinte  de  fon 
Palais  y    à  tous  les  Afirologues   de 
l'Europe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  M..  Leew 
wenb^k  a  été  af&t  prudeat    pour 
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ne  pas  apprêter  à  rire  à  ^c%  envieux. 

2.  L'Auteur  a  reçu  de  la  même  main 
un  morceau  de  papier  brûlé  ,  dont  il 
écoit  tombé,  à  ce  qu'on  dit,  trois  feuil- 
lets,du  Ciel,  dans  hCoùrlamie;,  le  140a 
15'  de  Mars  i6Sd.  Il  s'imagine  que  ce 
prétendu  papier  n'eft  autre  cho(c  que 
des  lentilles  d'eau,  àSL  femper-vivum ^ 
ou  de  la  joubabe  aquatique  ,  qui 
croit  daus  les  eaux  marécageufes  &  fans 
mouvement;  &  que  quelque  marais,, 
s'étant  débordé  dans  la  campagne  voi-^ 
fine,  y  a  laiffé  de  cette  herbe  ,  que  le 
Soleil  &  levcntont  enfuitedeflcchée,. 
&  lui  ont  fait  prendre  une  forme  ap- 
prochante de  celle  du  papier  brûler 

II  le  conjeâure  fur  de  bons  fonde- 
ment :   car  il  a  contrefait  ce  fauk  pa* 
pier ,  en  fàifaot  fecher  aa  feu  de  la< 
joubarbe  des  (o(kt  de  Delft. 

3.  On  recueuille  en  Hollâinde  rèau- 
de   la  pluyc  ,    par  àcs  aqueducs  de 
plomb  qu'on  met  à  Tentour  d^  toits , 
&  qui  répondent  à  des  citernes  ^  oà: 
Ton  la  conferve;     L'Auteur  aàfure 
qu'ayant  mis  dupoiitre  pilé<dans  cette 
eau ,  &  en  ayant  enfûite  rempli' quel- 
ques tuyaux  de  verre,  il  y  a  remarqué 
un  nombre  prodigieux  de  petits  ani** 
maux  infenfibles  aux  yeux  ,^  qui  na« 
geoient  en  divers  (èns  dans  cette  li^ 
qucur  ,  &  dont  la  partie  de  derrierei: 
finifibit  en  pointe*  4*  Una 
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4.  Une  femme  avoit  depuis  quelques 
années  la  jambe  enflée  &  glanduleu» 
fc,  depuis  Icpied  jufqu^à  un  empan  aa 
deffus  du  genou.  UnChirurgîcn,pour 
connokEelacàufede  cet  accident  »  en» 
leva  une  partie  de  la  groflcur  d'un  oa» 
glc,de  ce  corps  glanduleux,  &  l'ayant 
lavée  dans  de  Teau  de  vie,  il  la  coupa,. 
&  y  apperçut  quantité  de  très-petits 
vers.  Cela  l'obligea  de  confultcr 
M.  Leeuvjenhoek  ,  qui  n'hcfita  point 
à  repondre  que  ces  vers  étoîcnt  pro- 
vcnus  d'une  mouche  ,  laquelle  avoit 
pondu  fesœuft  fur  la  partie  mortifiée; 
&  il  prouva  ûcôujeâurc  de  cette  ma- 
nière.        ♦ 

Il  mît  ces  vers  dans  une  boetc,avec  un» 
morceau  de  chair  de  bœ«f ,  que  ces  vers 
confumerent  en  peu  de  temps,aufli  bien 
que  la  partie  glanduleufb ,  où  ils  étoient 
net.  Il  leur  donna  à  manger  jufqu'à 
trois  fois ,  &  à  cinq  jours  de  là  le  31  de 
Juillet ,  il  vît  faboëtevuide,  &  ayant 
cherché  foigneu(ëmcnt  dans  la  cham* 
bre  ,  il  retrouva  quelques-uns  de  ces 
vers  j  qui  ne  vouloient  plus  manger, 
&  qui  étoient  alors  de  la  longueur 
d'un  ongle.  De  peur  qu'flsne  s'échap* 
paflènt  encore,  il  les  mit  fur  du  papier 
avec  un  verre  deflus.  Le  lendecnain 
matin ,  il  remarqua  qurun  de  ces  vers 
étoit  raccourci  &  groSi  d'un  tiers,  en 
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forte  qu'il  rcflèmbloit  à  une  cuvette. 
Lcfoir  du  même  jour,  il  en  apperçut 
quatre  dans  la  même  (ituation,  qui  de 
blancs  qu^ils  étoient  comitiençoient  à 
devenir  rouges.  Le  1 1  ^  d* Août  remar- 
quant que  cescoquîlks  devers  étoient 
déjà  toutes  noires  ,  il  en  ouvrit  une^ 
d*où  il  tira  une  mc»iche  parfaite ,  qui 
étoit  encore  humide  &  fans  mouve- 
ment. 11  oblèrva  de  plus  qu'outre  la 
coquille,  cette  mouche  étoit  envelop- 
pée d'une  membrane  très -mince.  Il 
ouvrit  auffi  cet  avorton  de  mouche,. 
&  y  trouva  quantité  d'o&ufs. 

Le  1 4  du  même  mois,  il  vit  quatre 
groflès  mouches  voler  dantlevuideda 
verre ,  avec  leur  coquille  percée  à  cô- 
té. Le  lendemain  toutes  les  mouches 
étoient  écloies  ,  à  la  referve  de  deus 
qu'il  avoit  un  peubleifêes,  &  il  en  ap-- 
perçut  piuficurs  autres  contre  les  vi- 
tres de  fa  chambre  ,  qu'il  jugea  être 
provenucs  des  vers,  qui  Croient  fortis 
de  la  boëte  ,  &  qu'il  n^avoit  pas  ra* 
mailb.  Le  iS,  1)  ouvrit  trois  de  ces 
mouches,  &  en  tira  quantité  d^œufs  o« 
vales,  25  fois  plus  gros,  que  ceux  qu'il 
avoit  tires  de  la  mouche  non  éclofe. 
En  donnant  à  manger  à  ces  mouches , 
elles  moururent ,  ou  s'échappèrent 
prefque  (toutes  :  de  forte  que  le  7  de 
Septembre ,  il  ne  lui  eareôa  que  deux  ^ 

dont 


&  Hiftoriijue de P Année  1 688. 1 5 1 
dont  il  croit  que  Tune  étoit  mâle  & 
Vautre  femelle.  Cependant  elles  firent 
I4f  œufs  dont  il  fit  éclorre  une  partie, 
en  moins  de24lieures,  en  les  portant 
dans  fa  poche. 

Par  ces  obfervatîons ,  l'Auteur  rend 
raifbn  du  nombre  prodigieux  de  mou- 
ches ,  qui  incommodent  quelquefois 
les  habîtans  des  villes  qu^on  tient  afile* 
gées ,  lors  qu'on  n'a  pas  foin  d'enter- 
rer les  hommes  &  les  animaux  qui 
meurent.  Cette  négligence  donnant  le 
loiGï  aux  œufs  9  que  les  mouches  lai& 
fent  fur  ces  cadavres ,  d'éclorre  &  de 
iè  transformer ,  ces  infeâes  multiplient 
fi  fort ,  qu'en  moins  de  trois  mois  deux 
mouches  mâle  &  femelle  en  peu- 
vent produire  plus  de  fept-ccns  mil- 
le ,  fuppofê  que  chaque  p^re  faffe  144 
œufs. 

Malgré  ces  expériences  »  qui  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  celles  de 
Redi  &  de  Malp'tiht ,  il  y  a  encore  des 
gens ,  qui  ofent  foûtenir  que  les  vers 
&  les  mouches  s'engendrent  de  cor- 
ruption. Uneperfonne,  qui  étoit  dans 
ce  fentiment,  aflura  M.  Leeuwenhoek 
d'avoir  vu  éclorre  d'un  même  nid  de 
chenille  4  papillons  &  %  mouches: 
ce  qui  lui  faîfoît  croire  que  quelque 
degré  de  chaleur  ,  de  plus  ou  de 
moins ,  ou  quelque  autre  cîrconftance 
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caufoît  toute  la  divcrfité  des  înlcâes,. 
Mais  l'Auteur  dîffipa  cette  difficulté  ^ 
en  lui  ftîfant  prendre  garde  que  com- 
me les  mouches  ne  fauroîent  élever 
leurs  petits,  elles  ont  aecoûtumé  de 
pondre  leurs  œufs,  en  des  lieux,  où 
ils  puiflènt  fe  nourrir.  Or  les  nids  des 
chenilles  étant  propres  à  cela,  puîfquc 
ces  înfcâes  s'y  couvent  &  s'y  groflît 
ftnt^  îl  n'eft  pas  étonnant  que  les  moa- 
chcs  y  falTcnt  leurs  œufs ,  lors  qu'el- 
les ne  trouvent  point  de  cadavre.  L'Au- 
teur a  auffi  obfervé  dans  le  ventre'dcs 
vers  de  mouche ,  dont  la  peau  eft  tranf- 
parente,  le  mouvement  de  leur  chy- 
le ^  &  la  manière  dont  leuri  excre- 
mens  s'arrondiflcnt ,  avant  que  de  fe 
vuider- 

j.  Il  eft  furprenânt  que  pour  pea 
qu'on  touche  une  ortie  fraîche,  &  fans 
qu'aucun  de  ces  aiguillons  entre  dans  la 
main,  elle  caufc  une  douleur  très-fcn- 
fibîe.  La  raîfon  en  eft  que  ces  aiguillons 
font  creux  en  dedans ,  que  lors  que  cet- 
te plante  eft  jeune ,  il  en  découle  un  fuc 
très-acre ,  &  que  ce  fuc  fe  dîflîpe  à  mc- 
fure  qu'elle  vicfUît  ^  ou  qu'elle  fe  fcche.. 
Ceux,  qui  ont  les  mains  endurcies  par 
lè  travail ,  foûticnnent  que  lors  qu'on 
empoigne  hardiment  une  ortie,  elle 
ne  fait  point  de  mal  ;  parce  qu'alors  on 
romt  fcs  aîguîllods,  qui  font  tendres^ 

que 
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que  fon  fuc  ne  pénétre  pas  fi  facile- 
ment au  dedans  de  la  maîa ,  dont  la 
peau  eft  dure,  que  dans  l'cntre-dcux  des 
doits,  où  elle  eft  plus  fedfîble;  &  qu'ils 
font  ferrez  Tun  contre  l'autre  ,  lors 
qu'on  empoigne  violemment  quelque 
chofe. 

6.  II  y  a  un  înfeélc  dans  les  Iodes, 
appelle  mille-pieds ,  qui  fc  gliflc  fur  ceux 
qu'il  rencontre  endormis ,  &  fait  beau- 
coup de  mal ,  parce  qu'ayant  la  peau 
froiddon  ne  le  fent  pas,  jufqtfà  ce  qu'on 
fe  remue,  &  que  la  douleur  de  la  par- 
tie blefKe  faflc  reconnoître  cet  animal 
venimeux.  L'Auteur  a  découvert  par 
fcs  microfcopcs,  que  cet  infcâe  a  un/ 
aiguillon  recourbé  &  creux ,  à  chaque 
côté  de  la  tête  ;  &  que  l'extrême  dou- 
leur qu'il  càufe  ne  procède  pas  tant  des 
blelTures  qu'il  fait ,  que  du  fuc  qui  cou- 
le dans  la  chair  le  long  de  (es  aiguil- 
lons. 

IV.  La  60  Lettre  dattéc  du  28 
Novembre  traite  auffi  de  diverfes  ma- 
tières ;  mais  qui  ne  font  pas  fi  éclaircies 
que  les  précédentes. 

I.  La  Cochenille  êft  une  efpecc  de 
mouche  ,  qui  fcrt  à  teindre  en  pour- 
pre, &  qu'on  prépare  dans  l'Ile  de  Ja- 
maïca  en  Amérique ,  de  cette  manière. 
Lors  que  les  figues  font  fi  mûres, 
qu'elles  commencent  à  fe  corrompre, 

ces 
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ces  infcâes  y  viennent  pondre  leurs 
œufs  ,  d'où  fe  forment  des  vers ,  & 
cnfuite  des  mouches ,  dont  la  plupart 
ne  quittent  point  Tarbre  où  elles  ont 
pris  naiflàncc.  Les  infulaires  allument 
du  feu  deiTous ,  &  la  fumée  faifant  tom- 
ber cesinfeâes,  on  leur  ôte  la  téte^ 
les  ailes,  avec  toute  la  partie  antérieu- 
fe  du  corps ,  &  on  apporte  le  refle  ea 
Europe. 

.  2.  L^Auteur  a  tâché  de  découvrir  la 
figure  des  felsdu  Quinquina;  mais  en 
quelque  fcns  qu'il  ait  coupé  cette  é- 
corce  ,  il  n'a  pu  en  venir  à  bout,  ni 
par  la  fimpic  infu/îon  ,  ni  par  refprît 
de  vin,  ni  par  le  feu,  à  caufc  de  Tex- 
trême  petitcffc  de  ces  fels.  II  y  a  feu- 
lement remarqué  deux  fortes  d'huile^ 
Tune  plus  légère  &  de  couleur  de  pour- 
pre ,  &  l'autre  plu^  pefantc  &  jaunâ* 
tre- 

V.  Les  quatre  Lettres  fuivantes  ne 
font  pas  imprimées  ,  que  l'on  fâche  : 
maison  vient  de  voir  la  ôf,  écrite  le  7. 
de  Septembre  1688.  fous  ce  Titre. 

Den  Waarachtîgcn  Omloop  des 

Bloeds  &c.  La  vraie  CircHlation  du 
fang ,  où  l^on  montre  que  les  Artères  Ç«f 
les  Veines  font  des  vaijfeaux  continus.  A 
Dclft  1688.  pagg.  30. 

M.  Leeu- 
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M.  T  Eeuvenhoek  ,  continuant  fcs 
'*-'obfcrvations  fur  les  înfc&es,  a 
remarqué  que  les  grenouilles  fe  for- 
moient  auffi  d'un  œuf  environné  d'une 
matière  gluante  ,  qui  lui  ïèrt  de  co- 
quille. Cet  œuf  lui  parut  d'abord  moi- 
tié brun ,  moitié  jaunâtre  :  mais  il  bru- 
nit cnfuîte  tout  entier ,  excepté  une 
partie,  qui  eft  le  ventre  de  l'animal. 
Lia  grenouille  n'eft  pas  plâtôt  écloïê 
qu'elle  nage  dans  l'eau  ,  &  paroît  à 
Tœuil  telle  que  dans  la  Ftg.  7.  au  lieu 
qu'on  la  voit  avec  le  microfcope  com- 
me Fig.  8. 

L,  M,  N,  O,  P,  marquent  la  tête  ; 
H,  l,R,S,  le  ventre;  G,  H,  S,  la 
queue.  Au  dcflus  de  la  tête ,  vers 
-m,  N,  O,  on  voit  la  peau  plus'épaîflfc 
qu'ailleurs,  ce  qui  fait  conjeélurer  à 
l'Auteur,  quecepourroit  être  une  par- 
tie de  la  peau  ,  dont  la  grenouille  fè 
couvre  en  croiflànt  :  T,  eft  fa  gueule; 
V,  V,  deux  taches  noires  fort  rondes, 
I,  K,  L,  &  P,  Q,  R,  font  fix  parties 
tranfparentes ,  qui  n'ont  point  encore 
de  nom,  &  dont  trois  pendent  à  cha- 
que côté  de  la  tête. 

En  obfervant  ces  fix  parties ,  l'Au- 
teur a  découvert  une  chofe  à  quoi  il 
ne  s'attendoît  pas ,  c'eft  la  manière 
de  la  circulation  du  fang  ,  &  l'union 
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des  veines  &  des  artères.  11  a  remar- 
qué que  ce  mouvetnent  n'étoit  pas  égal 
&  continu ,  comme  celui  d'un  fleuve; 
mais  que  le  fang  étoit  pouflë  à  di  verfes 
reprifès,  des  parties  les  plus  proches  du 
corps  vers  les  plus  éloignées,  comme 
celui  d'une  liqueur  qui  tombe  goutte  à 
goutte,  &  que  ces  expulfions  étofcnc 
fi  fréquentes ,  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  les.compter  une  à  une.  Cela  lui  fit  ju- 
ger que  le  fang  étoit  pouffè  autant  de 
fois  hors  du  cœur ,  qu'il  fe  faifoitd'ex- 
palfîons  dans  ces  parties.  A  quelque 
jours  de  laces  fix  vaifi&aux  tranfparens 
fe  réunirent  i  la  peau  ,  &  quoi  qu'on 
pût  encore  remarquer  un  mouvement 
de  tenfion  &  de  contraâion  à  chaque 
côté  de  la  tête ,  on  ne  pouvoit  plus 
voir  le  fang  circuler.  Les  petites  gre- 
nouilles, a  huit  ou  dix  jours,  étoicut 
le  double  plus  groflès  qu'au  fortir  de 
l'oeuf,  &  on  leur  voyoît  ouvrir  &  fer- 
mer la  gueule ,  &  remuer  un  peu  les 
yeux ,  auifi  fouvent  que  le  cœur  bat. 
L'Auteur  fe  confirma  dans  fa  pen- 
fée ,  en  oblcrvant  la  queue  de  ces 
reptiles  ,  où  il  remarqua  plus  de  fo 
vaiâèaux  fort  minces  &  fort  étroits,  où 
le  fang  circuloit.  Ces  vaifTeaux  étoicnt 
tous  recourbez  en  forme  d'arc  ,  dont 
l'un  des  bouts  portoit  le  fang  du  milieu 
de  la  queue  vers  (es  extrémitex,  &  le 

rame- 
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ramenoft  par  Tautre  bout  vers  fon  mî- 
lieu.  S\  cela  fe  rencontroît  dans  tous 
\ts  animaux,  on  fe  fcroit  fatigué  juf- 
qu'îcî  bien  vainement  à  chercher  le 
point  d'union  des  veines  &  des  artè- 
res ,  puis  qu'un  même  vaiffcau ,  con-  . 
fideré  à  divers  égards,  feroit  veine  & 
artère  tout  cnfcmble.  ^Par  excmpJe 
^^•9-  A,  B portant  le  fang  du  cœur  aux 
parties  extérieures  eft  une  artère ,  B,  C 
le  ramenant  vers  le  cœur  eft  une  veine. 
Ce  qui  eft  caufe  qu'on  n'avoît  point 
encore  découvert  ce  myftere  de  la  natu- 
re, c'eft  que  la  circulation  du  fang  ne  le 
fait  pas  feulement  dans  les  grands  vait 
féaux ,  mais  auffi  dans  les  plus  petits , 
parce  qu'il  faut  que  toutes  les  parties  du 
corps  en  foient  nourries.  AufG  lesvaît. 
féaux  où  l'Auteur  a  vu  circuler  le  fang 
des  Grenouilles  font  fi  étroits  qu'il  n'y 
peut  paflèr  à  chaque  fois  qu'une  très^pc- 
titc  particule  de  fang,  qui  ne  peut  être 
appcrçuc  qu'avec  un  excellent  microf-, 
copc.  Or  une  feule  particule  de  fang  ne 
pouvant  point  former  de  coulciir ,  & 
\ts  animaux,  dans  lefquels  on  cherche 
cette  circulation ,  étant  ou  morts,  ou 
tellement  épouvantez  que  leur  fang  fe 
fîge  dans  leurs  veines ,  ou  perd  au  moins 
fon  cours  ordinaire  ,  il  n'cft  pas  fur- 
prenant  qu'on  ne  l'eût  pas  décou- 
verte. 
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11  y  a  encore  ceci  de  rei 
dans  ces  obfervatîons  ;  ^cft  qi 
garde  qu'il  y  a  des  vaifleaux 
dîvîfentendeax,  comme  ^'^• 
aux  points  E,  I:  de  forte  que 
&  D,  E,  G  font  deux  branc 
artère;  auffibîenqueK,l,G» 
parce  quelles  portent  le  fan 
trémîtez  du  corps  ;  au  Heu  " 
&  M  f  L  font  deux  veines  ; 
les  le  rameinent  au  cœur. 

M.Leeuwenhoei  a  déjà  t 
même  drculatîon ,  &  pour  a 
même  identité  des  veines  & 
res ,  dans  les  nageoires  de  quelq 
ions,  &  il  nous  promet  d*examîn 
très  animaux.  Il  a  fait  voir  la  pli 
ces  expériences  à  Mrs.  de  Gra 
&  rallfftfis  Echevîns  de  Deift 
le  premier  eft  Médecin,  &  à  M 
Pcnfionnaire  de  cette  ville  t  poi 
vaincre  ,  par  le  témoignage  < 
ibnnes  éclairées  &  de  probité 
cîpece  d^incredules ,  qui  ne  p 
s'imaginer  que  des  gens  qu'ils  ce 
fent  loient  capables  de  quelque  chofc 


/ft 


t. 


!f. 


•  1 


*i 


m 

i 


^69 


BIBLIOTHEQ^UE 

UNIVERSELLE 


ET 


HISTORIQUE 

D  E     t'Ai^  N  ^  E      1688. 


NOVEMBRE. 
V. 

Rerum  Gekmanicarcm  75- 

»ius  IL  Scriptores  Germanicos  ab 
Hekrico  mi.i'd'OyiioJunioreè 
Maunfaripis  primàmfublicatos ,  r«- 
€€nfit6fque  ,  ^  nofis  alicubi  iUuJIra" 
tof  tontinens.  ^F'oK  pagg,  J64. 


O I  c  l 'tfaatres  Auteurs  bar- 
bares ,  que  M.  Meibom  a 
tîrei  de  la  pouflScre.  11  ft- 
roît  à  fouhaîter  que  l'utilité, 
qu'ils  peuvent  apporter  au 
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public ,  eut  quelque  proportion  avec 
la  peine  qu'il  s'cft  donnée. 

1.  Le  (lyle  &  la  méthode  du  Cata- 
logue des  ^rcbevêfues  de  Cologne ^tit 
démentent  point  ce  qu'on  a  dit  de 
la  Chronique  des  Comt^  de  la  M«- 
che.  »  Nonhof  paroît  d*afle2  bonne 
foi,  mais  peu  judicieux;  témom  la  re- 
marque qu'il  fait  à  l'égard  d<  nrufton 
Archevêque  de  Cologne  &  frère  d'(?/- 
ton  I.  11  affure  qu^aiant  vaincu  le  Duc 
de  Lorraine,  il fiit arrêté ^  daïisuiieaf- 
femblèe  des  Princes  de  l'Empire ,  que 
les  Etats  de  ce  Duc  étoient  dévolus  à 
l'Archevêque  de  Cologne  &  à  fes  fuc- 
cifletirs,  à  perpétuité  ,  en  forte  qoffs 
lèroicnt  appeliez  D^cs  &  Prélats  ,  & 
qu'ils  jugeroidnt  ^ar  le  glaive,  au  liea 
qu'ils  fe  fervoient*  auparavant  de  la 
croflc.  Sic  ^uod  Ùuces  i^  ùrafules  no- 
mtnefttur  ^  judicentque^^ato^  qui^priyjf 
unco  utebantur  béumo,  llxiltde  cet  Ar-  i 
chevéque  qu'il  fut  -ahné^  Dieu^des 
hommes  ^  fuiffantenguerre^^grand^Mtre 
1er  Prélats  ,  qu*il  rff^kndit  comme  jtn 
SoleH  damrÉgiifedeColqgne^  ^m'H 
fut  magnifié  en  prefence  des  Rois  far  des 
Princes..  On  v^t  p^ç  f  et  Atttefut  &  p«t 
tous  ceux  doipt  nous  avons  parlé  s  ou 
dont  il  nous  refieàdH:e<]uelqae  chdfe, 
que  là  vertu  des  Ëvéquesy  des  Abbci 

&des    ^ 
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&  des  autres  Prélats,  depuis  le  X.  fic- 
elé jufqu'au  milieu  du  XVI.  confiftoît 
à  être  guerriers ,  à  foûtenir  Jes  intérêts 
des  Papes  contre  les  Empereurs  &  les 
Rois ,   à  doter  des  Eglifes ,  à  fonder 
des  couvents,  &  à  rechercher  des  Re- 
liques.   Les  Ecclefiaftiques  &  les  Sé- 
culiers, qui  excelloient  eu  ce  genre  de 
vertus ,    étoient  mis  au  nombre  des 
Saints  ,  &  faifoîcnt  des  miracles  après 
leur  mort.    *  In  liita  fua  fecit  mbna- 
fitriû^  £s?  in  morte  fua  operatus  eji  mi- 
raiilsd  :  unie  ^  in  omni  are  ,  quaji 
fnel  iudukâbitur  ejus  memoria  ,   dit  te 
Chanoine  de  Liège,  parlant  de  S.^»- 
mo  ^  le  33  Archevêque  de  Cologne. 
Ce  Catalogue  s'étend  depuis  S.  itfo- 
termcy  Tan  de  J.C  $4.  ou  plutôt  de- 
puis S.  Severin  ,   qui  vivoit  vers  Tan 
440^  jult)u*à  Gmll atone  de  Genepe^  le 
fé   £v£que  de  cette  ville ,   élu  en 

1449- 

II.  De  tous  ces  Auteurs,  if  n'y  en  a 
point  de  plus  fabuleux  que  Henri  tVol- 
ter  Chanoine  de  Br^Sme ,  dans  fa  Chro- 
nique de$  Archevêques  de  cette  Ville. 
U  fait  naître  Cbarlemagne  ^  &  Hen- 
ri  IIL^  d'une  manière  Romanefque, 
&  il  (èmbTe  avoir  coiifondu  le  dernier, 
wrcc  Henri  //.dit  .le  boiteux.  Il  rap- 
porte les.mkacles  les  plus  ridicules  ^ 

H  2  com- 
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*  comme  des  faits  indubitables/  Il  con- 
fond *»  les  Turcs  &  les  Sarrafins,  îl  dH 
que  les  Soudans   d'Egypte  font  des 
Chrétiens  renegaçs  ,   &  (bûtîent  qu'Hs 
font  établis  par  le  Roî  des  Turcs, 
qu'il  confond  encore  avec  les  Troyens. 
Ubs^  dit-il  en  parlant  du  grand  Caire, 
refidet  Soldanus^  ifui  efl  dhnegatusfem' 
fer  ^  peJimus^Chriftianus^  ^  conJU» 
tuitur  vel  creatur  à  rege  Turjorum ,  (fgit 
in  Lstino  diciturTencrornm y  namTeU" 
cer  dicitur  Turcus ,  ^  Teumfunt  TWr- 
W.    Il  nomme  la  Meque  Akneka  ,  k 
place  cette  ville  dans  la  Terre  Sainte, 
on  ii  dît  que  les  Sarrafins  adorent  pour 
Dieu/kr4/&o»f^^,qu'îl  nomme  MaAimet. 
S I  Charles  Marul  a^ît  le  titre  de 
l'rès-Chrétien  aux  Rois  de  France,  pour 
avoir  vaincu  les  Sarrafkis,  ChrAiênE'^ 
yéque  de  Mayence  fè  vît  honoré  du 
même  nom,  pouravdr  été  bon  Guel» 
phe.  \\  ppurfuivît  vivement  les  Boulo* 
noîs  allîç^  de  l'Empereur  Friderie  L 
Il  avoir  l'humeur  fort  guerrière ,  miîs 
comme  il  fkifoît  difficulté  de  porter 
l'épée ,  il  alloit  armé  d'une  maduë 
triangulaire ,  avec  laqueHe  il  aflom* 
moit  neuf  hommes  en  entrant  au  com-« 
bat.  In  manu  teuebat  tUevam  triaugu* 
lam  five  tridèutem^  i^  fer  fi  IX  /»- 
4erfecit  in*beUi  iugrejfu,    „  Le  Pape 
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jf  Pafihal  IL  voîant  la  vailhiBce  de 
,,  cet  Archevéquç  lai  écrivit  en  ces 
^  termes.  A  Chrétien  Légat trèi-Chré' 
^  tien  du  Siège.  ÂpBjlolique  ^  Cffsnce- 
,y  lier  de  PEmpereur^  fils  très- fidèle  de 
,y  PEglift  Romaine  &c.  Cette  Chroni- 
que commence  à  S^  tVillehad  premier 
Ev&uc  de  Brème  y  en  78S  .  &  finît 
par  Henri  de  Swartzjborg\tXlj\\.?tt' 
Jat  &  le  XXXIX.  Archevêque  de  cet- 
te ville,  élu  en  1463. 
.  1 1 1 .  y  A  B  B  A  ï  E  des  Benediâins 
de  Rafiede^  dans  lé  Diocefe  de  Brème, 
fot  fondée  par  Hnno  &  Frideric  Com-^ 
tes  d'Oldenbourg  ,  vers  Tan  l  i^cç.  & 
i?^/iJ«ï4r  en  fut  le  premier  Abbé.  L'A- 
nonyme ,  qui  a  fait  la  Chronique  de  ce 
MoUaftere ,  Ta  continuée  jufqu'à  Jean 
de  Grefelinge  le  2x  Abbé ,  élu  en  1 444. 
On  ne  fait  pas  s'il  l'a  pouiTée  plus  loin , 
parce  que  la  fin  manque  ,  mais  on  y 
voit  des  chofes  arrivées  en  1463.  il 
n'y  a  que*  des  faits  particuliers  ndcï 
ennuyeux,  fi  ce  n'eft  peut-être  ce  qu'il 
dit  du  XXI.  Abbé  Jean  de  Fevre  ^ 
J.oamtes  F  abri  *  furnommé  le  drôle  ^ 
c'eft  à  dire  le  fou  &  le  lubrique ,  \à 
iÀcebatur  Joannes  Draulus ,  Jive  fatum 
y  lubricus.  Il  achettà  la  bciiedidion 
Atbatiale  dcThierri  Evêque  de  Con- 

H  3  .  ftan- 
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Il  y  a  encore  ced  de  remarquable 
dans  ces  obftrvations  ;  c'eft  qu'on  a  pris 
garde  qu'il  y  a  des  vaiflèauz  ,  qui  fe 
divifentendeux,  comme  f/^.  10.  D,K, 
aux  points  £,  I:  de  (brte  que  D,  E,  F, 
&  D,  E,  G  font  deux  branches  d'une 
artère  ;  auffi  bien  que  K,  l,  G,  &  K,  I,  L; 
parce  qu^elIes  portent  le  (àng  aux  ex- 
trémitez  du  corps;  au  lieu  que  H, F, 
&  M ,  L  (ont  deux  veines  ;  parce  qu'el- 
les le  rameinent  au  cœur. 

'M.LeeHwenboek  a  déjà  trouvé  la 
même  drculation ,  &  pour  ainfi  dire  la 
même  identité  des  veines  &  des  artè- 
res I  dans  les  nageoires  de  quelques  poif- 
fbns,  &  il  nous  promet  d'examiner  d'au* 
très  animaux.  Il  a  fait  voir  la  plApart  de 
ces  expériences  à  Mrs.  de  GravefanJe 
&  Fallenfis  Echevins  de  Delft,  dont 
le  premier  eft  Médecin,  &  à  M.  Heinfius 
Penlionnaire  de  cette  ville  «  pour  con- 
vaincre t  par  le  témoignage  de  per- 
fbnnes  éclairées  &  de  probité ,  une 
efpece  d'incrédules  ,  qui  ne  peuvent 
s'imaginer  que  des  gens  qu'ils  connotf- 
fint  ioient  capables  de  quelque  choie. 


BI- 
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„  uùe  qui  ait  fabfifté  ;  mais  que  par  la 
9,  fuite  du  temps,  &  après  la  moct des 
,y  Réformateurs,  on  eft  retombé daos 
,1  Tancienne  langueur. 


tion< 

pelle  VAri  des  Ans  pf 

Sciemes.  ■  On  voit  par  ce  qu'il  en  dit 

que^dans  ces  prensm  commencemens, 

les  fuperilitieus  &  les  ignofans  la  ftf« 

foient  paflèr  pour  vn  ^t  dangereux  :. 

fur  quoi  il  remarque  jt/èncûre  que  Us 

fourceaux  foulent  les  ferles  aux  pieds  ^ 

les  perfonnes  fages  ne  laijfentpas  de  les. 

ejiimer.       , 

^  Si  Ton  veut  favoîr  qui  font  ces  Vi- 
lains animauf-,  on  n'a  qu'à  lire  la  fai- 
te ,  on  verra  que  ce  font  les  Prêtres ,, 
„  qui  (àchant  à  peine  Kre  &chanter'le. 
^  requiem  avoicnt  Tinfolence  de  s'op- 
„.  pofer  aux  gens  doâes  j  &  de  s*éle- 
9,  ver  audefluadetouilemoiide,  quoi 
9,  qu^ils  perfeveraficnt  toujours  dans 
„  leur  spneïté;  Qu'ils  étoient  incapa- 
„  blés  de  prêcher ,  n'aiant  jamais  dtu- 
„  dié  ;  Qu'on  étoit  parvenu  à  un  temps, 
9,  où  le  Prêtre  étoit  Comme  le  peuple:. 
„  Que  les  Prêtres  rejcttoient  l'étadcde 
,)  l'Ecriture ,  &  qu'au  lieu  de  feuilleter. 
„  les  Livres  Sacrc^,  ils  voidoîent  les 
:„  ppt^  &  s'çnivroiem  tous  les  jours  : 

,^  Qu'ils 

a  Vag^  171.    b/^/V. 
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,y,Qa'îls  étoient  Prctres  dc^nom  & 

^^Idcs  d'effet ,    n'entendant  du  tout 

,,rien  dans  TEcrîtare  9  méprifant  les 

jScienccs,  ne  (achànt  ni.parler,  ni  é- 

crirc,  en  Latîn,  &'pouirant  à  peine 

expliquer  les  Evangiles  en  langue 

_  vulgaire.    QuVn  ne  faùroit  croire  à 

,j  moins  xjue  de  Tavoir  ouï  combien 

,,  d'erreurs,  de  fables  &  d'héréfîes,  ils 

„  dîfent  aui^euple  en  préchant  :  Qu'au 

^lieu  deLivfts  ils  fonrdesenâns,  & 

„. qu'au  lieu  de  s'attach^i:  à  l'étude  ils 

„aîriient  les  concubines.     Pro'libris  H- 

béros  Jibi  comparant  ^  frofindio  cancubU 

nas  amant» 

Il  fait  utfe  peinture'  fort  naïve  dei 
EVéques  &  de  leurs  Officiaux.  „  Ce 
„  font ,  dit-îl ,  les  ^  fangfucs  des  E- 
'^véques,  qui  vomificnt  dans  leur  fcih 
^lefàhg  qu'elles  ontbû.  Ce  font  des 
„.épônges  &  ides  couloirs  qui  tie'retien- 
^  tient  que  lès  ordures  du  péché  .j  car 
„de  ce  quel'Official  amaflè  par  con* 
„cuflîon  ,  î'Evêque  s'en  dîvertft ,  & 
„rOfficial  n'en  a  que  le  Crime  &  l'iri- 
„£amîe;  AinS  fous  prétexte  de  juftî* , 
„ce,  les  EviSquès  oppriment  les  fujets, 
„  accablent  le^Eglilës,  envaKijdent  les 
„  revenus  d'autruî ,  to\irneht  les -yeux 
„vers  les  prefens',  &  les  ferment  à  la 
„  veuve  &'à  l'orphelin.    Un  Prêtre 

•    H  y  „ayant 
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„  ayant  «ntcrré  ,  (ans  y  pcnfcr  ,    jm 
„ chien  dans  le  cimetière,  rOffictal  k 
„  cita ,  &  le  Prêtre  ayant  comparu ,  il 
„  lai  dit  que  cette  aâion  meritoit  un 
„  châtiment  exemplaire.    Pardonneï- 
„moi,*  Mr.  répond  le  Curé^  car  ce 
„  chien  étoit  fort  raifonnable  :  com- 
„  ment    raifonnable  y   dit  TOfficial  t- 
„  c'eft  ,  repart  le  Curé ,   qu*f I  a  fait 
„  fon  teftament  avec  grand  fens ,  il  a 
„  donné  à  tout  le  monac  ,  &  vous  a 
9,  légué  entif  autres  dix   florins  da 
„  Rhein.  Ah  !  puilqu'il  avoir  tant  de  raî- 
„  fon,  conclut  TOfficial ,  laîflèi  le  dans 
„  le  cimetière.  Auflî  nôtre  Hcrmîte  de» 
rive  le  nom  d'OflBcîald'0/^rer^  nuire;, 
parce  que  f  Office  desOffictaux  môder- 
ir^/,felon  le  témoignage  de  S.  Bernard^ 
ejlde  confondre  le  droit  y  de  fufciter  des^ 
procès  y  d^enfraindre  les  tranfaétions^d^af- 
feéler  des  délais ,  de [uf frimer  la  vérité^ 
de  fortifier  le  menfonge  ,  dfi  chercher  It 
gain ,  de  vendre  lajuJUce  ,  de  courir  aprèt^ 
les  exadions  y  de  paffer  leur  vie  à  trom^ 
ptr^  ^  défaire  des  affaires  aux  gens  pour 
des  mots  ^  desfyllabes^    S* ils  entendent 
les  Loi x^  ils  les  tordent  y  les  admettent 
ou  les  rejettent^  félon  leurs  intérêts.  Ils 
rompent  lés  contrats  y  diffimulentlafor" 
uicatiose^  dijffoJvent  les  mariages  y  fomen^ 
tent  les  adultères  ,  fe  fourrent  dans  let 
mai  fous  ^  amènent  captives  Us  fenimei 
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fiargées  dépêchez*  Us  diffament  les  in  - 
nocens^  abjblvent  les  crimineh  ^  ^  pour 
tout  dire  en  peu  de  mots  ces  enfans  de 
Mammony  faifant.tout  venalement ,  fe 
ifendent  eux-mêmes  oh  Diable. 

Outre  S.  Bernard^  Schiphower  cite 
Pierre  de  BJois^  mais  ne  fe  contentant 
pas  d*autoritc2  ,  il  alkgnc  des  exem- 
ples.   Il  dit  que  dans  les  Synodes  on 
prcnoît  de  l'argent  pour  le  crime  d'a- 
dultcrc ,  qu'on  permcttoît  cnfuite  tou- 
te l'année  ,  &  que  dans  le  dîoccfc  de 
... .  la  fornication  étoit  à  fl  bon  mar- 
ché ,  que  les  Archidiacres  la  permet* 
rpîent  pour  pne quarte  devin;  Mais  ce- 
lui ,  qui  étoit  une  fois  înfcrit  dans  le 
regître ,  étoit  toujours  obligé  de  payer , 
quoi  qu*il  quittât  le  péché.  Il  rapporte 
'd'autres   énormîtcz    des   Officiaux  • 
pendant  la  pefte  ,  qui  régna  à  Parme 

Cti  1468* 

-  Q  u  ô  I Q  tî'E  nôtre  Auguftin  avance 
tout  -cçla  d'un  ton  fort  affuré  ,  on  a 
néannfioîns  quelque  rai fon  de  4e  croire 
un  peu  partial.  Il  lemblc  qu'il  y  eut  des- 
gens  àquîilcnvoj^lpit,  comme  lesja- 
cobînsv  puis  qu'il  prouve  au  Ibnjg  quç 
c'eft  jm  Religieux  dé  kûrQrdte ,  Gon- 
'ftflcur  d'/W(  f^IT.  dir  de  Ltixem- 
bourgi'  quiem^Joifonna  cet  Empereur  v 
eu  le  cômnfiunîant ,  &  mêlant  du  poî- 

H  6  fon' 
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fôn  qvL^il  avoic  fous  Tes  ongles ,  dans  te 
calice.  Il  remarque  au  contraire  foi- 
gneufement  tous  les  Doâeurs  de  fba 
Ordre ,  qui  ont  eu  quelque  réputation , 
&  les  appelle  magna  lumnaria  mundL 
II  les  k>uë  quelquefois  ridiculement, 
comme  lors  qu^il  dit  deJVI.  Jeun  de  Zé^ 
charte  ,  qiCil  furmànta  dans  la  d^fputt 
h  très-invincible  Çff  très-doâe  Jean.Hus 
Hérétique  y  is^lefitjetteraufeu,  C*e- 
toit  le  moyen  de  lui  fermer  la  bouche 
pour  jamaiStCetteCbromque  comment- 
ce  à  D/V/Vr  Comte  ^WW^«iô«r^,  fpus^ 
Henri  I^  &  finît  en  ijoS.  fous  rArchl- 
comtç  Jean  ni. 

V.  Erdwin  Erdman  »  Auteur  de  \$k\ 
Chrmifue  des  Evêtfges  d'Ofnabrug^'à  été 
Confulde  cette  ville.  Il  commencée 
Guihon^  <{\itCharlemagnecïi^t\^\>ï€^ 
mîer  Prélat,  Tan  80^.,  &  finit  en  i45'4, 
fous  Conrad  de  Reiberg ,  Evéque  de 
Munfter  &  d'Ofnabrag.  On  croit  néan- 
moins qu'il  a  ^  vâcu  ju(qu*au  30  de 
Mai  de  llannée  1 5*0^.  Il  parle  afTe^  fou.- 
vent  du  dérèglement  de  tous  les  Ûrdres^ , 
du  Clergé.  u-^'- 

VI.  La  Chr^niquifides  Archevêques 
de  Magdehpurg  commence  iÀlbeirf 
Moine,  du  Çouvept  de  S,.  Maximin  de 
Trêves  ,qu'0//o»  le  Orand  en/fit  le 
premier   Archevêque ,    &  finit    par 

Ernefi 

a  P.,  21^; 


&  Hifiorique  àeVA^nle  i«88.r8 1 
JE>mf/2Duc  deSaxe,  le  38  Prélat  de  cet- 
te ville,  qui  moucot  en  1^13.  L*Âa- 
teur  e  A  anonyme ,  &  certainement ,  ni 
ibn  nom,  j(iî  foov Ouvrage^,  ne  me- 
ritoieat  d'être  connus  du  public  ,  (i 
ce  n*efl  qu'on  voulut  de  plus  amples 
témoignées  de  la  barbarie  de  ces  fîe- 
.cles-là  ,.a  des  dcibrdres  de^eux  qui 
frouvernoient  TEglifè.    Henri  de  Aft" 
iah,  ^  le  26  Archevêque  élu  en  130^. 
étant  allé  à  Rome  ,  pour  être  confir- 
mé ,  le  Pape  lui  demanda  s'il  faVoit 
rOrmfon  DominicaU  \  à  quoi  le  bon 
Prélat  ne  fât  que  répondre  r.  mais  fon 
Maître,  ajoute  le  Chroniqueur  ,  dît» 
pour  l'excufec,  que  le  titre  d'Oraifon 
Dominicale  n'étoit  pas  uiité  en  leur 
pars,  &  qu'on rappelloîtP^^tfriVi/î^r. 
Cependant  Clément  V.  ne  lai0à  pas  db 
lui  donner  le  manteau  Ârcbicpifcopal. 
Son  Çacct&mjS^rchardde  Schrapelau" 
we  fut  reçu. avec  moins  de  difficulté, 
&  le  Pape  en  lui  donnant  le  manteau 
en  répandit  des  larmes  de  joie  :.  fur 
quoi  un  GLeùtilbomme  Allemand  dit 
fn^il  aurùifi  bien  falln  que  le  S.  Père  en 
fftrsatj  pour  effacer  uns  les  peches^ifùe 
le  nouvel  Archevêque  âvoit  coinmiripéif'^ 
4é^ .  dit  l'Auteur ,:  at^d  avoit  i$iion  corn- 
faj^on.  Màisf.e^meyp6uiGi\t'iUjjue 
U^ape f leuraf or èfprii prophétique^  ^ 
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1 8  2;     Bihlktheâjue  Vniverfille 
filetant  fottverain  Pontife  de  ettte  an^ 
née-lày  tlfrephetifa  la  mort  lamentable 
deBurcbard. 

On  feroîe  tort  à  l'Auteur  dé  prendre 
cçttc  application  pour  unemillcrfe.  Il 
compare  bonnement  Çaïpbe  à  Cle- 
ment  V^  mais  avec  plus  de  fondement 
qo*il  ne  s'imagine.  Témoin  ^  les  ca- 
lomnies dont  il  noircît  les  Templiers  y 
Iclanianiere  cruelle  dont  il  les  fit  ex- 
terminer*,  pour  partager  leurs  Wens  a- 
Vec  le  Roi  de  Frapcç&les  Chevaliers^ 
de  S^  Jean  de  Jcrufalcm.  Témoin  en- 
core l'emppifonnement  de  Henri  de 
Luxembourg^  qqc  l'Auteur  loue  de  fa. 
pieté.  Erat  autemtius  in  moribus ,  pro" 
bus  in  armis ,  profequens  jura  Imper ii,. 
,,  11  dit  auffi  que  leConcilç  deConftan- 
^ce^  fit  plufieurs  bonnes  cdnftitu- 
„  tions  j  principalement  en  ce  qu'il  de- 


„tcment  de  Jefus-thrift  ,  &  que  tous 
^  les  Chi;étîcns  &  les  Papes  mêmes  (bat 
„  obligeideîûl  obcïr»  dans  lesçhofes 
„  qui  regardent  la  réformatîon  de  1^- 
„  glift ,  d$ns  la  foi  &  dans  les  mœurs , 
,,  dans  le  Chef  &  dans  Icsmçmbrcs:  Tl 
„  ordonna  auflr  qti'on  célebreroît  un 
^Concile  tous  Ipç  dir  ans.    Ce  qui 

^n'ayant 
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&  HiflmqMe  de  l'Année  1 6&8 .  i  %  ^ 
^n*ayanr  pas  été  obfcrvé  eft  caulê  de 
,,tantdefcaDdaIes  dans  l'£g]iTe. z*" 

Quoi  que  la  vérité  éehappe  quelques- 
fois  à  cet  Anonyme  'y  c\tt  pourtant 
undesplusîgnorans&desplus  empor- 
ter Ecrivains  qui  foient  dans  ces  deuiC 
volumes.  On  le  voit  *  par  les  injures  & 
les  calomnies  qu'il  vomit  coxtiïc  Henri 
tt^.  &  Albert  de  Brime  Ion  premier 
Miniftre^  &  par  fa  manière  dont  il  par- 
le des  Begards  ,  des  Flagellants  &  au- 
tres prétendus  Hérétiquçs  de  ces  fie- 
cltS'  là.  ^D'ordinaire  il  ne  rapporte  pas 
leurs  opinions ,  &  lors  qu'il  le  fait ,  c'èll 
toujours  k  plus  extravagamment  du 
inonde.  On  peut  néanmoins  remarquer 
que  la  plupart  de  ces  gens -là  fouf* 
froient  conftamment  la  peine  du  feu, 
&ns  fe  retraâcr ,  &  que  leurs  plus 
grandes  erreurs  étofent  de  ne  pas  croire 
la  Trapflubftantiation .  de  méprifer  les 
cérémonies  de  TEglifè  Romaine ,  de 
traiter  lesEcclefiaftiques  de  trompeurs  y 
d'avares  t  de  corrupteurs  de  la  vert- 
té  &c.    Les  miracles  qu'on  inventoit^ 
pour  faire  pafKr  le  dogme  de  h  pre- 
ience  réelle ,  n'en  donndent  pas  peti 
d'élofgnement  ;  puifi]ue  des  gens  aufl! 
groflîers ,  que  cet  Auteur^  venoient  à 
rcconnottre  qu'on  expofoit  des  hoftics 

en- 
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I'84?    Bihliotht^  Vniverfèlle 
enfanglantées ,  pour  gagner  de  Taiv 
gent  ^  plutôt  que  pour  le  Cilut  des  a- 
meSi     ^  Domimus  Marcbio  apud^afaiH 
Nrcolaum  obtiuuit$tthoJKafaçratapOf 
neretur  aà  aliâm  Bo/iiam  fangutnoteHr 
.tatHy  ne  Idolêlatrta  cemmitteretut^fed  ut 
finetur  magispro  denario  lucrando^guam 
falute  animarum  sM^ftirènda^  quidhofttoB 
Jîc  immutatét  çonfumi  dtbent  a  Presiyr 
terê ,  autrecltidi ,  ^  neve  periculum  ibi  - 
vertitur ,  fedavaritsa  excacat  hommes* 
L'Auteur  attribue  les  articles  fpî? 
vàns  aux  Htfffites.    ^  i .  On  ne  doit  ' 
rqçar^erlà  Sainte  Vierge,  que  comme 
une  autre  fcmme;parcc  qu'elle  ne  peut  ^ 
làuvcr  ni  fecourir  perfonne,.  &  Ton  ne 
doit  point  vencrcrfoh  image,  ni  (è  dé- 
couvrir devant  elle.    z.  C'eft  une  hé- 
réfie  de  fc  nacttre.  à  genoux  devant  le 
Sacrement 4u  Corps.de  J.  Chrîft',  puîC- 
que  ce  n'eft  pas  (on  vrai  corps^ais  feu- 
.lement  4u  pain  &  de  k  manne.   3.  L'E- 
gljfe  Romaine,  eft  une  caverne  de  vor 
leurs ,  dont  le  Pape  eft  le  Chef.    4.  On  : 
doit  conununier  tous  les  jours  y  fous  ^ 
peine  dedapination.  5*.  Jean  Uns  eu  là 
plus  grand  de  tous  les  Saints  ^,  St  Jero." 
me  de  Prague  foii  compagnon  eil  un 
Igrand  martyr.    6.  On  n'a  pas  beibin  de 
îcconfeflcr  àd'aùtrequ'aDicu.  7.OI1 
Itxe  doit  point  impofer  d'autre  péniten-  - 


&Uiflorifte  de  V  Année  x^%.i%^ 
ce,  que  le  conunandemeat^c  nepla» 
pécher.  8;  Jl  faut  abréger  ht  Méfie  & 
lavcommeticer  à  7i  ifftmr;  9,  Perfon- 
ne  n'eft  obtoé  de  réciter  tfaatre  oricf 
reqae  le  P<9»r,  quand  même  on  (croie 
Prêtre.  10.  U  £aut  donner  le  Sacre^ 
ment  (bus  le»  deux  elpeces  aux  enfan» 
d'abord  après  leur  Batèine.  n;  On  peut 
répudier  une  femme  (lérile  ,  &  en  é-* 
poufcruneatttfet  la.  Oq  ne  doit  point 
célébrer- d'autre  fête  que  le  dimanche 
&lafêtede3^^tf»H*/.i3.  Les  Laïque» 
peuvent  fe  communier  eux r mêmes, 
lorfque  le  Prêtre  leur  porte  le  Sacre* 
ment  à  l'autel.  14. La  main  d'un  Prê- 
tre n'cft  pas  plus  digne  de  prendre  le 
Sacrement  que  celle  d'un  Laïque,  if .  Il 
vly  a  que  Dieu  qui  puiflè  communier 
quelcun. 

Tous  ces  articles  ne  (ont  pas  égale* 
ment  importans.  C'eft  pourquoi  le» 
Hudltes  confentoient  à  fink  le  Schi& 
me,  pourvâ. qu'on  leur  accordât  ces 
4  chofes.  u  .Qu'on  rendît  le  Galice 
aux-  Laïques*  2,  Que  les  Prêtres  prê- 
ohaflènt  librement  &  fans  obftacle  la 
Parole  de  Dieu  dans  toete  laBoheme: 
3.  Que  le  Pape  &  le  Clergé  ren6nça(V 
fent  à  leur  pomp^  &  à  leur  avarice,  & 
vêcudènt  i  l'avenir  d'unç  maniera 
exemplaire.  4.  Que  ks  Magistrats  pu- 
aiflènt  les  pechçz  .mortels^  fana  éparr 


iSâ     lè^sUmhtfie  Vnw^ fille 
goet  les  perfiHinei  pabthfoes.    Qael^ 
que.  railbnnaUcs  que  paroii&nc  ces  ppcK 
pofitiotis  f  OQ  n'avok  garde  de  ks  reee-^ 

VOîT.     ; 

VU.  Z^  ru  d^Mtrf  de  Brnnfivih 
SIX.  Evêfue  Jd  J^U^n^fiH^eft  d'an  au- 
tre ADQD]tme ,  qui  écrh  un  peu  moin» 
9»}  que  le  précedeot.  Ce  Prélat  fbt  élo 
iiD  1^29.  &  gouverna  fotl  Eglîiè  juA 
qu^oQ  1  ^4911^  ptndaot  lequel  temps ,  if 
fit  plus  de  vînt  expedidons  militantes, 
sapport^s  par  rAmeuF. 

VI  tl.  La  Chrênifue  <Us  Bvifttef  i$ 
Lubek  a  été  commence  p«:  Albert 
Crummedijk ,  le  43  Evêcjue  de  cette  vil- 
le, mort  en  1476,  &  continuée  par  un 
Anonyme ,  jufqu'en  1  sof.  Le  fonda- 
teur de  cet  Èv£ché  eft  Otte»  l.  quîca 
^iablft  le  (tege  à  Aldenborgy  dans  \^ 
Province  des  Obotrites  ,  &  lui  donna 
pour  Diocei^^  tout  ce  qui  e&  renfer- 
mé entre  le  fleuve  Peemr,  les  villes  de 
Demmy»  &  de  Slejivi/f^  &  ItHûlfiem^ 

Quelque  CL  ans  après. ,  Geroli  XI L 
fv^que  d^Aldenborg  y  tranfporta  le 
fiege  épifcopal  à  Lubcc,  pour  remet- 
tre â  couvert  des  incurilons  des 
Paycns. 

IX.  Les  AnHateî  de  l*Abbate  de  Ge'- 
renrodey  fituée  dans  le  Cercle  de  la 
Haute  Saxe ,  près  de  Q^fdlhburg  ,  8t 
de  BaUenJlep^  (ont  écrites  par  un  Pro^ 

teflaut 
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& Hifimque  de  l'Année  i<S8 8 . 1 87 
teftant  nommé  lùffenraJe  y  oKiPêfpe» 
tûde^  qui  vîvoit  fur  lafindu  fîeclepàf^ 
ië,  &  qui  a  été  Diacre  de  cette  Ab* 
baïe.  Son  ftile  eft  bien  differêm  de  ce* 
If i  des  Moines;  mais  il  n'eil  pas  élé- 
gant ,  quoi  qn^I  ne  foit  pas  barbare. 
Cette  Abbaïe  relevé  des  Princes  d'An- 
halt  9  &  a  ^^  fondée  par  Geron  Dec 
de  Saxe  ,  Tnn  des  pins  grands  Capital* 
nés  de  Ion  temps,  qui  mourut  Iei6d6 
}uiti  de  l'année  965-.  Cet  Auteur  paroit 
aflëï  fincere,  &  n'affeâe  pas  de  rap« 
j>orter  les  defordres  qui  ont  troublé 
TEglife  avant  Luther.  Il  y  a  du  plaîfir 
de  Ure  la  manière  ,  dont  la  Réforma* 
tion  s'établit  dans  ce  Monadere.  £/f* 
Xé^heth  de  Wtda ,  qui  en  étoît  la  xx  Ab- 
beflè,  fit  venir  en  ifii,  Etienne  Mo- 
lityr ,  q^iî  prêcha  contre  les  doârines  & 
'  ks  cérémonies ,  qu'il  rçgardpit  com- 
me des  abas  y  &  qui  n^employa  point 
d'autres  moyens ,  pour  y  établir  la  ré- 
formation ,  que.  de  trouver  des  fbndf 
fuffifans  pour  former  une  Bibliothe* 
que ,  une  Ecole  &  un  hôpital ,  & 
pour  entretenir  des  perfbnnes  d'Etude; 
ce  qui  gagna  infenfiblement  tous  les 
Membres  de  cette  Abbaïe. 

X.  Henri  Bedon  Benedîôin  duMo- 
naftcre  de  Clufa  a  écrit  Thiftoire  de 
l'Abbaïe  de  Gandersheint ,  fondée  par 
Ziiciio/f  Duc  des  Saxons  ^  versée  milieu 

du 


l^     BéliotheijUé  Vniverfélle  ' 
du  neoviéme  fîecle.    Il  floriflbit  fiir  la 
fia  du  fîecle  p^flë  ,  &  a  continué  îa 
Chrooîquet>u^uVn  i  $f o^m&isl'exem- 
plaire  fur  lequel*  M.  Meibom  Ta  faic 
imprimer  ne  vaquejufqu'en  iiix.  I^ 
I^acinde  Bodon  n*efipas  des  plus  mau* 
vais  ;  mais  foo  Ouvrée  ne  laiffe  pas 
de  fenjtir  le  Moine,    (otre  les  fables 
qu'il  raconte,  on  tiouve  celle  de  ia 
naifTance  de   l'Empereur    S.  Henri  ^ 
qu'il  rappprtc  un  peu  différemment  do 
miter. 

^.Ltf  Chronique  de  VEgUfe  de  Home-' 
/f«,petite  viUe  de  la  Duché  de  Brunfwic^ 
a  été  écrite  en  1384,  psitjean  dePol^ 
da ,  qui  prend  le  tîtr^  de  Senior  Ecclefi^e^ 
c'eft  à  direde  Doyen  des  Chanoines  de 
cette  Eglilè.  Elleeftdela  fondation  do 
Charlemagne^ 

XII.  Le  couvent  des  Benediâins  à€S: 
Michel^  dans  le  Diocelè  dé  Hildesbeim  f  . 
a  été  fondé  en  993-î  par  Barward^   le 
treîiiéme  Evéque  de  cette  ville.  Gode^ 
rivw  en  fut  le  premier  Âbbé,  &l'hiftoi-^ 
ce  qu'on  nous-  endonne  ici  va  jufqu'ca  * 
If  3^1.  On{>eut  connoître  le  (avoir  de 
ces  Religieux  ,  par^  ce  que  T Auteur^  . 
qui  femble  avoir  été  de  leur  nombre , 
rapporte  d'une  viiîtc  qu'y  fit  le  Cardinal 
Vf  colas  de  Cufa  Nonce  Apo/lolique^ 
en  i4j^i.  .^  Les  voix  étant  partagées, 

on 
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&'Hijloriciue dé l* Année  \6^%.\%^ 
X)n  élut  deux  At>be2  Henri  frolfd&rp& 
-Conrad IVohhufen  y  maïs  le  premier  fc 
mit  en  pofMion.    Deux  ans  &  demi 
Vétoient  écoulez ,  A  les  prétendans  a« 
.voient  déjà  dépenfé  trois  mille  francs, 
pour  folHciter  leurs  provisions  en  cour 
,.dc  Rome ,  lorfqùe  le  Cardinal  fàîfant  Â 
vifite  examina  la  forme  de  Téleétioa, 
t^  fit  enquête  de  lavie^.desmœUrsdes 
Elus  ^  au  troupeau.  Il  les  trouva  TOUS 
bêlas  !  iamnabtement  infectez  de  la  tache 
delafrnfrietédes  iiens^  £5?  Je  certaine 
MUtre  que  V honnêteté  ne  fermetfas  de 
nommer.    Il  adreffa  la  parole  à  VAbb^é 
Henri ,  qui  s'efforça  de  lui  répondis  en 
fa  Langue  maternelle ,  mais  le  Ntfftce  lui 
sfrdonnade parler  Latin  ^  ce  qu'il  ne  p4^ 
faire ,  parce  qu*il  ét&it  fans  Lettres , .  Ç^ 
41  ien  alla  tout  honteux.  Là  deffus  le 
Cardinal  les  dépbfa  tous  deux,  &notti^ 
ma  Jean  Eilken,qm(\iti  Je  29  Abbf  ; 
mais  le  premier  K^orinatiuràt  et  mo* 
naftere,  qui  devoit  en  avoir  «grand  be- 
foin  :  car  cette  Chronique  ne  n6us  ap^ 
f>rend  pas  que  la  plupart  de  ces  predo^ 
ceâèurs  aient  été  beaucoup  plus  favans, 
ou  plus  gens  de  bieh  ,^e  ces  deux-liv 
Qu&i  quMl  enfoit,  flyavôttpannieuK* 
:de  vailIanshommes,&i34[^e?ièr  Obergen^ 
*  Icîi.Abbéenétoîrun.  Gérard  Evi- 
jque  de  Hildesheim  ayant  guerre  con- 
tre 


IpO     BibliotheféçVniverfèlle  • 
tre  UD  Sdgoepr  voifîn  «  les  foldats  de 
ce  Prélat  prirent  la  fuite  à  la  vûë  de 
TennemL  MaisS^,  qui  étoit  à  l'a- 
vant-garde,  armé^  tontes  pièces^  re^ 
luifént  fur  Jfkn  cievdl  comme  u»  miroir  , 
tint  fçrme  avec  Tes  gens  9  &  donna  ii  vi- 
goiireolènient  fur  Tarmée  ennemie, 
quHl  la  mit  en  delordre  ,  &  en  taa  la 
plus  grand'  partie  de  Ta  main.  Sorquoî 
l'Eviquc  ravi  de  la  valeur  de  TÂbbé, 
te  tournant  vers  (es  paiTans.    Et  vous 
gens  de.  PiUte  ,  leur  cria-t-il ,  à  quoi 
penfeZ'Vons^  voyez  nnpen  ce  Moine;  mais 
^fons  autres  que  faites-vous  ? 

Je'ne  laurois  m'emp£cher  de  rappor- 
ter une  antre  hiâoire  réjouïflante, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  inftmire 
le  public  du  favoir  des  Pères  du  Con- 
cile de  Confiance.  *  Thierri  Brikma» 
%J  Abbé  de  S.  Michel ,  qui  taffbit  fi- 
gure parmi  fvix  ,  parce  qu'il  étoît  de 
qualité,  fut  choifi  àcs  autres  Pré- 
la^  pour  dire  la  Meflè  du  S.  Efprit,  par 
où  l'on  comnience  la  çélébrarion  des 
Conciles.  Ils^enaquittafibien,  qu*an 
des  Cardinrax*  le  crût  f  Doâenr  en 
Théologie, y  ou  en, Droit Canon^  ScfoQ- 
*  ^ita  de  faire  connotiTaiice  avec^  lui. 
Comme  en  Tàbordant ,  il  le  falûa  en 
liatîn,  l'Abbé,  qui  n'en  fkvoît  point, 

ne 
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oe  fut  que  répondre;  maïs  ifansfe  dé- 
contenancer ,  îl  demanda  à  fon  Cha- 
pelain ce  qu'il  lui  éstoit^  pour  fc  tirer 
d'affaire,  Ne.favei-vous  point,  repar- 
tit ie  Ch^petein  ,  de  ni^ns  de  -Uhir 
teaux  ou  de  vill^ç^es  prodie  de  Kildes- 
heim  :  dites-^les  hit ,  il  Toiis^eodra  four 
un  Grec,  &,  s*en  4ra.  *Àuffitôt  l'Abbé 
répondit  a«  Cardinal  JtoiCtedt  /  l|afe/ 

4B^ifeii  /  l^oerfcge  /  S5abmf]^  Jm^ 
fi?enfle6e/5|C5em:  de  quoi  le  Cardinal 
étomié  'deïriwiichts?ilétoit  Gisec,  &  IV 
droit  Qiafsidain  .aiatit  dit  iqn'oui  >  J|e 
Prêfctf  itafafii.fc  TCtfca. 

XlH.  I>i|  MocdtAene  das  Jte^:- 
^teuiès  dtS^Domitrique  fondé  en  t  lÂf^ 
a.Lo^À^^dansleXNoaâedeMin^,  ipttt 
JViPtekmdJe  Même,,  Avocat  et  TEvè- 
cM,  fut  trtonfpmtFcii^3Qi5.!ijL^»^(7 
dffis  te  Comté  ^ç  i^Pf¥'  -  téi^Sisom 
qa*x>ii  eatiômie  id^tÂleftpasioie  Ûlm^ 
nique  fiii«fe.  !  Etie  ne.tcomitxft  ^e  H 
fondation  <&  la  tranâation  tiç  w  x:ot^ 
vent  ^  &  ^quelques  autres  év^eoenieni 
j^fifu^ea  1447. 

AIV^.  La  Chronique xiuiVIodtffl»« 
re4e tinj^Jb^rgii  dànslcOioaeië^^^ii/' 
^irry^^efl  iptosrezaâe  ;  &  1^4)a  y  ^tftK 
prendre  leitioEâ  de  3^  Alkbez^  depuis^ 

EggeiarJ  ^  I^O.  Hfufqxi'àiffwitîî^jPj^C^ 
utnakcr^  {quimourùten  1:5-90. 
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Rerum  Germa NKTARtTMTo^ 

MUS  m.  Differtationeshiftoricâs  va- 
irit  argamtnti  ^  ^  Cbrontca  Minafie- 
.  riorum  Saxoni<e  nmnulla  tontinens^ 
MEïBomis  Au&oritus.  Fol  pjgg. 
462. 

ON^adéja  remarqué  que ice  KL 
Tome  contenoit  16.  DifTertà- 
tions  ,  qui  roulcnent  prefque 
routes  .fur  diffifteocs  fiijits.  On  s'arrê- 
tera fur  celles  qu^on  croit  d'un  goât 
plus  univerfel,  &  onindiquer^  lama* 
tiere,  qui  eft  traitée  dans  les  autres. 
.  L  Dans  le  VL  Tome  de  cette  K- 
î>Uotheque  ,  p.  351,  on  a  parlé  ^/r- 
mhfulfOVL  Ermenfulj  la  principale  Ido- 
le des  Saxons;  mais  ce  qu'on  en  a  dît 
cil  plus  propre  à  exciter  :1a  curioiit6 
duLeâeurqu'ilafatîsfaire.  On  s'éten- 
dra davantage  fur  ce  fujet^  préfente- 
ment  qùTon  eatrouire  l'ocodion  :  puis 
que  c'eft  uii  Ipràacle  bien  doux  pôinr 
un  Chrétien  devoir  commence  &  finir 
lesfaùfTes  DIvinitez  &  l'idolâtrie,  & 
de  comparer  leur  deftinée  jnconftantc 
avec  l'immutabilité  de  Dieu  &  de  la 
Religion  véritable. 

Le 
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Le  temple  d* Irminful  étolt  fitué  fur 
ïne  montagne  de  Wcdphalie ,  près  du 
leuve  Dimel ,  à  quatre  H^ës  de  Pa* 
âcrborn,  vers  le  Midi ,  &  s'appelloit 
Èresberg ,  la  montagne  Vénérable  ou  Sa-- 
vrée.  On  la  nomma  enfuîte  par  cor- 
ruption Mersber^^  &  on  y  bâtit  une  pe- 
tite ville  afièx  bien  fortifiée  ,  qui  por« 
toit  le  nomde&^i^^r^,  aucommen- 
ceipentdeccfiecle,  &  que  les  Suédois 
raferent  en  1646.  Ce  temple  étoitfort 
grand  &  bitifur  des  colomnes  de  mar- 
bre. L'idole  qu'on  y  Icrvoit  étoit 
élevée  fur  une  trolomnc  9  &  repréfen- 
roît  an  guerrier  armé  de  toutes  pièces, 
il  tenoit  de  la  main  droite  un  drapeau, 
où  étpit  peinte  une  vgfc  ;  de  la  gau- 
phe  IMC  balance  ;  on  voioit  un  Lion 
Égaré  .(hr  fon  bouclier ,  qui  lui  pendoit 
derrière  les  épaules  ;  &  un  ours  fur  Ci 
cuirafTe.  Il  étoit  ceint  d'une  épée»  & 
fon  cafque  étoit  furmonté  d'un  coq. 
LesSavans,  félon  leur  coutume ,  don- 
nent diverfes  explications  i  ces  images 
hiéroglyphiques^  qui  n'é^oient  peut- 
^tre  qu'an  effet  du  caprice.  Quoiqu'il 
en  foit,  toutes  ces  interprétations  n'é- 
tant qu'arbitraires,  on  ne  s'y  arrêtera 
pas ,  &  tout  Leôeur  les  peut  facile- 
ment deviner.  Au  rcAe  on  gardoit  des 
images  de  cette  Idole  en  plniieurs  lieu; 
de  la  Saxe. 

l'om.XI.  I  Des 
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I)cs  perfonncs  de  l'un  &  Tautre  ièic 
étoîcnt  confacrées  au  fcrvîcc  iUrmin' 
fuL  Les  femmes  prbnonçoient  les  ora- 
cles qu'on  attribuoit  à  cette  fauflè  Di- 
vinité ,   &  Ton  n'entreprenoit  rien  de 
confîdérable  que  les  Prétreflès  de  TI* 
dole  ne  l'euflent  confultée.  Ses  Sacri- 
jQcateurs  étoient  les  fouverains  IVfagi- 
ftrats  des  Saxons ,    &  tenoîenr  Jeur 
Cour  à  Eresberg^ .  La  Saxe  compreooit 
alors  la  plus  grand'  partie  de  rAUema- 
gne,  '&  lesPretrcs  ^df/rw/»/*/ l'avoicnt 
divifée  en  plufîeurs  départemens ,  qu'ils 
appelloient  4E^uVDetl  /  dont  chacun 
renfermoît  ^^  familles &i6 Juges.  Le 
Prefident  de  ce  Conftîl  portok  le  nom 
de  ^;dbe  /  qui  iignifie  aujourd'hui 
Comte  ;  le  dernier  s'appelloit  JpJOtie 
Miniftre ,    &  les  autres  f^epeCtOfiXt 
Juges  Libres.  Ils  tenoîent  leurs  féanccs 
en  f  afe  campagne ,  apparemment  tous 
les  Mardis,  puis  qu'on  appelle  encore 
ce  jour- là  ^^ingHfbSuS/  &  qu'on  nom- 
moit  leurs  fcntehces  ^t^ftlcR*    Ils 
dépendoient  tous  du  grand  Conlèil 
d'Eresberg^  à  qui  le  Prefident  &  le  Mi- 
niflre  de  chaque  tribunal  !nfi5rieur  al* 
loient,  deux  fois  l'an  »  en  Avril  &  en 
Oâobre,rendre  compte  de  leurs  aâions, 
&  lui  faire  hommage  de  deux  cierges  & 
de  neuf  pièces  de  monnoie.  Si  pendant 
les  fix  mois  quelque  Juge  de  Province 

'  ôoît 
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5toit  mort»  les  deux  députe^  en  aver- 
tîflbient  leurs  Souverains ,  quideTavis 
de  ces  Députez  choifidbienc  un  autre 
Magiftrat,  d'entre  les  72  familles.  4- 
leur  retour  1  ils  prenoient  avec  eux 
deux  de  leurs  Collègues,  afièmbloient 
le  peuple  devant  la  maifon  de  TElu,  & 
proclamoient  Ton  éleâion  par  fept 
fois  ;  après  quoi  il  étoit  reconnu  de 
tout  le  monde. 

Il  e(t  vrai  que  les  Germains  avoient 
des  Généraux  d*armée ,  à  qui  TMite 
donne  le  nom  de  Rois  ;  mais  ils  nV 
voient  pas  le  droit  de  vie  &  de  mort  : 
ces  peuples  s*imaeinant  qu'il  n'appar- 
tcnoft  qu'aux  pertonnes  lacrées  d'infli- 
ger des  peines  corporelles.  Ils  portoient 
la  ftatuë  de  leur  Dieu  au  cornbat ,  & 
lors  qu'il  étoit  fini ,  ils  frappoîent  de 
verges  les  prifonniers  de  guerre ,  &  ceoc 
d'entre  eux,  qui  s'étoient  mal  aquitee 
de  leur  devoir.    Ils  n'épargnoient  pas 
même  les  enfans  de  leurs  Princes  ,  A: 
l'on  a  encore  un  cantique  Jugubre  en 
vieux  Saxon ,  où  le  fils  d'un  Roi ,  qui 
devoit  être  inmiolé  pour  avoir  perdu 
la  bataille,  depjore  (on  Ibrtencester- 
sne.  Me  ïivrent^t'On  entre  lestnainsdu 
ISimfire  de  la  Divinité  dans  mes  plus 
beaux  jours  ^  ^  finir  ai- je  ma  vie  ^une 
manière  fi  miférable  ?  Ah  que  je  fuis  m 
plaindre!  Parce  que  letonbeurnem^en 

I  a  apaf 
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a  fas  dit ,  tff  que  le  combat  a  été  mi- 
heureux  ,  OH  veut  affairer  le  Ciel ,  a 
me  faifant  fa  viSimey  ^  détêurpterjà 
colère  jpar  mon  fanz. 

On  rapporte auui  qu'on  célébroît  des 
fêtes  à  l'honneur  àUrminful^  où  toute 
la  noWcflc  du  pairs'  fc  trouvoît  à  che- 
val ,  &  armée  de  toutes  pièces.  La 
cérémonie  commençoît  par  plufîcurs 
cavalicades ,  que  chacun  faifoit  en  ion 
rang  autour  de  Tldole  ;  après  quoi  on 
defcendoit  de  cheval  ,  on  fe  jetioît  à 
genoux,  on  lui  adreflbk  des  prières, 
«  pour  être  plus  facilement  exaucé, 
on  donnoit  quelque  prefent  au  Prê- 
tre. 

Les  Savans  ne  font  pas  d'accord  fur 
la  Divinité  que  cette  ftatuc  repréfen- 
toit.  Les  uns  veulent  qxCIrmi»Jul  foît 
une  abbrevîatîon  d'iedermanfuil  ^  com- 
me pour  dire  que  ce  Dieu  étoît  la  ca- 
lomne  du  peuple  ^  &  lereftigedctoutlc 
monde.  D'autres  prétendent  que  c'eft 
Hermès  ou  Mercure  ;  &  quelques  au- 
tres Mars.  Aventin  foûtient  que  c'eft 
un  Héros  nommé  Herman  ou  Hermion^ 
le  dnquîémc  Prince  des  Germains  a- 
près  Tuifcon  leur  fondateur  ;  &  plu- 
fleurs  modernes  conjeâurcnt  que  c'eft 
un  autre  //^riwj»  plus  connu ,  ce  célè- 
bre Général  des  Cherufques ,  Arminim^ 
que  fcs  concitoyens  dcffierent  pour  si- 

vfiir 
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-voir  délivré  fa  patrie  du  joug  des  Ro- 
mains ,  par  la  défaite  de  QuinùHus 
Varus.  Quoi  qu'il  en  fok  ,  il  eft  fur 
qae  les  Saxons  ont  en  tant  de  vénéra- 
tion pour  cet  Irmin  ,  qu'ils  ont  fiiit 
gloire  de  porter  des  nbms  compo(b2  da 
fien,  comnic  Irmingarde^  IrminfriJe 
Irmintruâe  &c.  qu'ils  écrivoient  quel- 
quefois par  c ,  ou  avec  un  h  y  Hermenr 
ratb. 

Les  fréquentes  révoltes  des  Saxons 
cauferem  la  dedruâion  de  leur  Idole 
&  de  leur  Religion.  CharUmagne  crut 
qu'il  n'jr  avoit  pas  d'autre  moyen  de  les 
contenir  dans  l'obcïflànce ,  que  de  les 
forcer  à  recevoir  le  Ghriftianîfmc.^  & 
de  leur  donner  des  gens,  qui  fous  pré- 
texte de  les  indruice  veillaflènt  fur 
leurs  adîons.  L'an  771.  les  Etats  de 
France  &d'AuftraficairembleràWor- 
mes  rélblurent  la  guerre  contre  les 
Saxons  ,  enfuite  de  quoi  ce  Prince  af^ 
ficgca  &  prit  Eresberg ,  'démoUt  fon 
temple  ,  &  brifa  la  ftatuë  d*In»i»fiel^ 
Les  Idolâtres  cShyct  n'ofcrent  pren- 
dre le  parti  de  leur  Dieu  ,  ni  de  leurs 
Autels^  dont  Charhmagne  partagea 
les  dépouilles  àfesfoldats,  &(e  retira  ^ 
après  avoir  laiffé  garnifon  dans  Eres- 
berg ,  &  reçu  des  otages  de  l'enne- 
mi. 

Les  Saxons  n'eurent  pas  plutôt  ap- 

I  3  pris 
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pris  que  le  Roi  des  Francs  étoit  de 
tour  chez  lai ,  &  avoit  congédié  la 
Troupes ,  qu'ils  mirent  le  fiege  devant 
Éresbcrg,  &  la  prirent  en  774.  Cbar^ 
Itmagne  revînt  Tannée  fuîvante ,  reprît 
cette  ville,  la  fortifia  ,  bâtit  une  autre 
place  de  guerre  fur  la  rivière  de  Lippe  , 
&  nomma  ce  fort  ^^i&/rAfr.  Trois  ans 
après  ^  paflànt  Thyver  à  Eresberg ,  & 
penfant  aux  moyens  de  tenir  en  bqde 
ces  peuples  féroces  &  infidèles ,  il  ca« 
Yoya  confulter  Ltùn  III^  ^  qui  fans  ré- 
pondre  là  deflus  à  iès  AmbafTadears , 
les  mena  dans  fon  jardin ,  où  arrachant 
ile  Tivraie  &  des  chardons  ,  il  les  luf* 
pendît  à  une  fourche.    L'Empereur 
comprit ,  par  le  reçit  de  cette  aâion  ^ 

3ue  le  Pape  lui  confeilloit  de  faire  pen* 
re  tous  ceux  qu'on  fbupçonneroit  de 
fedition ,  fans  forme  ni  figure  de  pro- 
cès ;  par  où  Ton  voit  que  ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  qu'on  eAMachiavelidei 
Rome.  C'eft  en  conféquence  de  ce 
pieux  avis  <]ue  Cbarkmagnc  inflitua  le 
Vemerecht^  cette  cruelle  Loî ,  dont  on 
apa  rlé  ailleurs ,  &  de  laquelle  on  n'a 
jamais  pu  favoir  à  fond  les  cqi^tumcs 
&lcs  règles  )  à  caufe  des  fermens  hor- 

>  ribles. 


a  En  ^^$*  bJVerner,  Rclevinc.  Antq^ 
Séixcn.  part.  1.  cap.  6.  Cajpar  Facbius , 
P$liUcë  Liviana,  Errçre  13. 
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rîbles»  qu'on  faîfoit  prêter  aux  Initier, 
de  ne  les  découvrir  jamais. 

Ce  fut  par  des  châtimens  auffi  pronts 

Sue  fevcres,  que  ce  Prince  rangea  \i% 
taxons.  Mais  s'étant  apperçu  que  cei 
idolâtres  adoroient  la  colomne ,  qui 
avoir  fervi  à  foûtenir  la  (latuë  à^lrmin- 
fui ,  &  qui  étoît  demeurée  entière ,  il 
ordonna  qu*on  la  tranfportât  vers  le 
ÎVefer^  &  qu'on  rcntcrrât  dans  un  lieu 
où  Ton  bâtit  depuis  Corbie.    Pendant 
qu^on  jettoi(  les  fondemens  de  cette 
ville,  de  l'ordre  de  L^^ixle  débonnai- 
re, dn  trouva  cette  colomne ,  &  l'Em- 
pereur n'en  fut  pas  plutôt  averti  qu'il 
ordonna  qu'on  la  fit  pafler  le  Wclcr, 
&  qu'on  la  portât  vers  le  fleuve  Inner- 
Jie^ovL  il  étoît  occupé  à  faire  bâtir  ////- 
desheim.    Quelques  Saxons  l'aiant  fû 
prirent  les  armes  ,&  attaquèrent  ceux 
qui  conduifoient  leur  dépôt  facré ,  mais 
ils  furent  repoufTex ,  &  laiflcrent  huit  des 
leurs  fur  le  carreau.    On  couvrît  en- 
fuite  les  morts  dé  monceaux  de  pier- 
re ,  on  bâtit  une  chapelle  en  ce  lieur 
là  ,  &  enfin  un  bourg  ,  qui  porta  le 
nom  àLArmettfuL    Cependant  la  co- 
lomne étant  arrivée   à  Hildesheim  ^ 
Louis ,  après  l'avoir  fait  purifier  par 
quantité  de  luftraiions  &  autres  céré- 
monies ,  la  confacra  à  un  ufage  plus 
*  Chrétien,  comme  il  femble  ,  &  la  fit 

I  4  met- 
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mettre  daiis  TEglife,  au  devant  du 
chœur ,  pour  foûtenir  les  Luminai- 
res. 

»   Sî  Ton  en  croît  Albert  Crants  ,   la 
ftatuc  d'Irjninful  ne  pérît  pas  dans,  la 
prcmîerc  prifc  d'Ercsbcrg ,   &  on  Ta 
vue  longtemps  après  ^dans  le  moaafle- 
rc  de  Corbîe ,  avec  rînfcrîptîon  qu'on 
a  rapportée  Tom.  VI.  pag.  35-1.  Mais 
M.  Metbom  foûtîent  que  Crants  ne  Va 
pas  entendue  ,  parce  que  le  Saxon  de 
ce  temps-là  eft  ferré  &  obfcur ,  &  que 
le  fens  en  eft  ;  fai  été  autrefois  Gén/- 
rai  des  Saxons  ésf  Dieu  ,  le  f  enfle  de 
Mars  m^adoroit^  Ç^f  l^  nation^  qui  me 
venere^  gouverne  les  cornes  de  l  armée, 
George  Fabrice  ,  dans  fes  Origines  de 
Saxe  Liv.  1.  croît  qu'on  a  conftrvéla 
ftatuë  d'Irminful,  à  cauîc  de  fa  grande 
antiquité  ,  jufqu'au  règne  d^Otton  /, 
&  qu'après  la  guerre  civile  de  Danc- 
mar  ,  ce  Prince  la  fit  tranfportèr  ail- 
leurs. Quoiqu'il  en  foit ,  on  célèbre 
cticorç  à  Corbîe  l'annîverfaîre  de  l'abb^- 
tement  à^IrminfuL  La  veille  du  Diman- 
che Latare^  on  plante  deux  pieux ,  dans 
la  cour  du  Temple  de  S.  Marie ,  fur 
quoi  on  élevé  une  Pyramide  de  bois , 
que  les  cnfans  jettent  &  rejettent  ï  ter- 
re ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foîent  las  de  ce 
divçrtiflcment.   On  en  ufoît  de  même 
ce  jout-là  en  Pologne  ,  au  commen- 
ce- 
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cernent  de  ce  fîcclc,  où  l'on  traî- 
noit  par  les  rues  des  marmoufcts  re* 
préfcntant  les  idoles  du  temps  pafTé, 
qu'on  jettoît  enfoitcdans  la  rivière:  à 
peu  près  conime  on  brûloit  le  Pape  i 
Londres  »  il  y  a  quelques  années. 

La  colonne  à^Irminful^  qu'on  voit 
encore  dans  la  Cathédrale  de  Hildes- 
heim,  eit  d'un  marbre  de  couleur  bai- 
brune.  Elle  a  onze  pieds  de  hauteur , 
6a  environ,  &  fa  circonférence  eftde 
âoutt  coudées  ,  près  de  fa  baze ,  qui 
cft  de  tuf.  Elle  cft  ceinte  de  trois  cer- 
cles de  cuirre  doré,  où  font  écrits  trois 
▼ers  Léonins ,  à  l'honneur  de  Chark'' 
magne  &  de  Louis  fon  fris.  Le  cou- 
ronflement  ou  le  chapiteau  eftauffi  d<>- 
ré.  On  affurc  que  cette  colomnerefonr 
lie  comme  une  cloche,  lors  qu'on  la 
frappe  avec  un  couteau ,  &  qu'au  gro9 
de  Tété  elle  cft  extrêmement  frotdc  & 
humide.  • 

*  II.  Otton  le  Grand  ,  fils  de  Hen- 
ri POifeleur,  donna  le  Gouvernement 
de  la  Saxe  à  Herman  Biltin^ ,  »  &  lui 
en  accorda  enfuite  la  propneté  &  à  lès 
fuccefleurs.  LafamilIedesBf///«r^/pQ& 
fcda  cette  Duché  près  de  150 ans,  jut 
qu'à  la  mort  du  Duc  Màgnns ,  "^  qui 
ne  laiffii  que  deux  filles,  dont  l'une  fut 

l  ^  ma- 

é  En  960.    ♦  Ei§  me*,  ff^  <^^- 
vifius* 


;* 
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marice  a  Himn  le  Noir  Dac  de  Bft* 
Yicre  y  or^inatrc  de  la  Sunille  des 
Goelphes ,  &  Vmoc  à  Ost^mBsUemfteél^ 
fAauqmdcSùhweJtk,  Lesmiîfbnsde 
BroDfwk:  &  deLuoeboargdefbaideDt 
de  cet  Hermam  par  TEpoufe  de  JJkm 
le  Noir^ct  Dues  de  Saxe-Laweabomg, 
&  les  Princes  d'Anbalt  en  tirent  anffi 
Icnr  origine  ,  par  TEpoofe  do  Mar- 
quis. 

ÀJam  de  Brime ,  Albert  Cramis  & 
plnficms  antres  après  enx  ont  aYancé 
qne  cet  Hernum  étoit  nn  fimple  par* 
ticnlier ,  qui  n'avoft  pour  tont  bien 
que  ièpt  petites  métairies.    Il  y  en  a 
même  qui  le  font  fils  d'un  païfan  de 
Spubbekesborn  ,  à  (iz  lieues  de  Lune* 
bourg.  On  ajoâteque  comme  il  étoit 
bienfait  de  fa  perlbnne ,  &  qu'il  avoit 
beaucoup  d'efprit,  il  fe  fit  connoitreà 
la  Cour  de  l'Empereur ,  qui  après  avoir 
éprouvé  fa  fidélité  le  fit  Gouverneur 
de  fes  enfàns.    Il  s'aquita  fi  bien  de  cet 
important  miniftere ,  qu'O^/on  Télé» 
va  à  la  Magiftrature ,  où  il  donna  de 
nouvelles  marques  de  fon  intégrité, 
ayaot  condamné  à  la  mort  fes  fept  ma* 
nans  «  *  on  fermiers ,  fur  une  accufa^ 
tion  de  larcin.    Cette  marque  éclat- 
tante  de  dcfintérefi^ment  &  de  probité 

lui 

*  Mancntes  (uitnt  des  mcîtPDn  Lf- 
hunurs. 


lui  gagna  fi  fort  k  cœur  du  peuple  ôs 
des  Grands ,  que  rfimporeur  étant  fur 
le  point  de  partir  pour  Tltalie  y  lui* 
donna  le  Gouvernement  de  toute  la 
Saxe,  de  Ta  vis  de  fea^Barons.  Afoa 
retour  ,  Otto»  créa  Hermau  Duc  de 
tous  ces  païs-là  ,  &  les  donna  en  fief 
perpétuel  à  lui  &  à  fes  fuccefleurs  ;  à 
Texclufion  de  Henri  &  de  BrHnon  ,  frè- 
res de  ce|  Empereur ,  qui  sVtoient  re* 
voltei  contre  lui,,  de  concert  avec  foft 

M.  Mtihm  traite  cette  HiQoiré  de 
fable ,  &  montre  que  Billing ,  père  de 
nôtre  Herman  ^  étoit  d'jine  des  plus 
anciennes  familI^deSaxe.  On  avoit 
divîff  cette^vaftcrrovînce  en  plufieurs 
dynaûies  ,  ou  départemens  y  gouver- 
nez par  les.  Nobles  dû  païs^  que  B^: 

appelfe  Satrapes  ,  &  d'autres  A **^**f*^ 
les  Grands  de  laNation ,  les  Seigneurs^ 
les  Princes  ^  Prtmores  ^  Primates^  Prim^ 
cipes^  Pùtente^  Regionis.  D'entre  cetle 
N^oUeflè,  les  premiers  fuccefleurs  de 
Charlemague  élifbient  '^%Cémt€s ^  quii 
étoient  lesBailIif^^ou  les  premiers  Ju- 
,  ges  d^unDiocefe^  dont  lajurifdiâion: 
s'étendoit  fur  tous  leshabitans^Eccle* 
fiafliqucs  ou  Laïques  ;  &  c'eft  de  ces 
Comtes  y  qu'on  tiroit  les  Ducs.&  les 
Marquis^  c'cû- à- dire  les  Gouverneur» 
de  Provîaee  ^  dont  la  charge  n'étoît 
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qu'à  temps.  On  prouve  que  B/7/f>rf  ou 
IViltfcb  étoît  Comte  ,  &  que  s^l  n'a- 
voir point  de  nom  de  famille ,  c*cft  que 
félon  la  (implicite  de  ce  temps- là ,  on 
donnoît  à  un  pais  le  nom  de  fon  Gou- 
vemeoT ,  au  Heu  que  préfentctncnt  les 
Seigneurs  portent  le  nom  de  leurs  ter- 
res. Ainfi  Ton  dilbît  la  Comte  dcBer' 
ftard^  de  Thietmar ,  de  Geron ,  de  Chre^ 
tien  &c.  //(?r;«^«  n'a  pas  été  précepteur 
des  cnfàns  d!Otton  /,  c*tfi  Guillauine 
Archevêque  de  Maycncc  qui  prit  foîn 
de  TEdu  cation  à^Otton  IL  chCîTquî 
l'Empereur  renvoya,  dés  Tâge  de  fcpt 
ans.  Widecbind  nomme  /Zrrw/i»  Prin- 
ce ,  avant  ({xHOttom  /.  Teût  fait  Gé- 
néral de  fes  armées ,  &  lui  eût  confié 
le  Gouvernement  de  TaSàixer.    Il  étoît 
même  parçrft  de  cet  Empereur  ,  &  ce 
fut  une  âes  raiTons  ;  qui  engagèrent 
TArchevêque  de  Magdebbdfg  à  le  re- 
cevoir dans  cette  ville  aux  flambeaux 
&au  fon  des  cloches  ;  honneur  qu'on 
ne  rcndoît  qu'au  Souverain.'  Le  patri- 
moine de  ce  Comte»  n'étoit  pas  peu 
confidéràble,  ^}i\0[\itlVigmaH  Ton  fct- 
re  eft  appelle  l'un  des  puifEins  du 
Royaume,  &  que  Herman^vxxiw  pro- 
cès avec  lui  fur  le  partage  its  biens 
de  leur  père ,  que  l'Empereur  termina 
en  faveur  de  Herman.    Il  avoit  un  au- 
tre frtre  nommé  Amefnng  |    qui  fut 

Eve- 


« 

&  fiiflori(jue  de  V Année  1 68  8 . 2  o  f 
Evéquc  de  Verdun.  CcDuc  futcftîmé 
de  tout  le  monde  pour  fon  équité,  ùl 
prudence  &  fon  aâivîté  incomparables, 
&  étant  mort  un  peu  avant  Otton  I ,  le 
I .  d'Avril  973 ,  il  fut  enterré  à  Lune- 
bourg. 

III.  C  E  T  T  E  Diflèrtatîon  cft  fuivtc 
d'une  autre ,  qui  a  quelque  rapport  avec 
elle ,  &  où  M.  Meibom  prouve  ,  con- 
tre quelques  Jurifconfultcs  de  la  Hau- 
te Allemagne  ,  que  les  Saxons  ont  eu 
*des  Ducs  avant  Billhig ,  depuis  le  temps 
de  Charles  1.    Il  ne  détermine  point 
fi  les  defcendans  de  Widechind  gou- 
vernèrent la  Saxe  &  la  Thurînge  après 
1  ui  :  mais  il  montre  que  Ludolf  fut  Duc 
de  Saxe^  queBr«»o»  fon  aine  fut  fon 
fucceflèur  ;\qu'0«o»  fon  fécond  fils 
fucCeda  à  Brumn  fon  frère ,  &  que  la 
Saxe  ne  fut  unie  à  rfimpîre  que  parce 
que  Henri  Wifeleur^  fils  de  cet  Otton 
&  ptrcd'OttoH  le  Grand,  fut  élu  Em- 
pereur.   Le  Moine  Bodon^  dans  fon 
Hiftoirc  du  monaftcrc  de  Gandcrs- 
lieim ,  que  le  petit-fils  de  nôtre  Auteur 
a  publiée  ,  affure  que  ce  Ludolf  étoït 
de  la-pofterîté  de  Widechind ,  &  Duc 
dcSaxe&dcWeftfalie. 

IV.  Bardewick  ,  dont  M.  Mesbom 
fait  ici  l'Hîftoîre  étoit  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  r  Allemagne.  On  croit 
qu'elle  avoît  été  bâtie  135  ans  avant 

I  7  RomC;» 
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Rome ,  par  quelques  laboureurs ,  que 
la  fertilité  du  terroir  inviu  à  fc  fizet 
en  cet  endroit,  près  du  fleuve £A^^- 
nouvj ,  ï  une  lieue  de  Luncbourg  vers  le 
Septentrion.  On  prétend,  fur  la  foi  de 
quelques  Moines  des  derniers  fieclcs, 
^rx*EgiJie  Tun  des  72  Difciples  y  annon- 
ça l'Ëvangile  :  mais  Ton  n'a  point  de 
monumens,qui  faflënt  mention  de  Bar- 
dewic,  plus  anciens  que  C^i2r/f;^^9r; 
&  l'on  n'en  fait  autre  choft ,  (inpn  que 
cet  Empereur  y  établit  un  Evéque ,  & 
y  fit  plufieurs  fois  ià  reiidence  ^  pen- 
dant la  guerre  Saxonne.  Après  fa  mort^ 
les  irruptions  des  Danois  &  des  Efcla- 
vons  firent  fouvent  changer  de  maître 
à  cette  ville.  Elle  reprit  Ion  ludrefous 
Herman  Billing ,  qui  y  bâtit  un  fort 
pour  la  mettre  à  couvert  des  infultes 
de  ces  barbares  ;  &  fe  conferva  florif- 
fantejufqu'à //^«n'/pLfoxi.  On  a  parlé 
dans  l'article  précèdent  des  démêler 
deceDttcavec/r/^(friV  I,  Henri ^  pro- 
fitant de  rabfènce  de  l'Empereur,  que 
le  Pape  avoit  envoyé,  pour  ainfi  dire,, 
en  Paleftine  ,  s'empara  de  Eréme ,  du 
Holflein  &  de  plufieurs  autres  viljes  & 
païs ,  où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts  de  fis 
andens  fiijets  ;  mais  les  habitans  de 
Bardcwic ,  non  contcns  de  lui  fermer 
leurs  portes  ,  reçurent  fcs  oiffies  avec 
âerifion  >  &  accompagnèrent  le  mé- 
pris 


&  Htjieritjui  de  r  Année  1688 .  207 
pris  qu'ils  faifbient  de  fa  perfonnc  & 
de  fcs  mcnaccî,de  mille  îndécenccs.Ccs 
manières  outrâgeufes  irritèrent  fî^ort 
Henri  y  qu'il  fit  ferment  de  détruire  la 
ville  )  &de  paflèr  au  âl  de  l'épie  tout 
ce  qti'il  y  trouveroit  fous  les  armes.  En- 
fbice  affine  fait  fermer  fon  camp,  de 
manière  que  perfonne  n'en  pouvoit 
fortir,  il  déclara  à  fcs  Soldats  qu'il  fal- 
loit ,  ou  qu'ils  priilcnt  la  ville  ,  oOn 
qu'ils  demcuraiTent  tous  fur  la  place. 
On  combattit  en  defefperex  de  part  & 
d'autre  »  mais  comme  le  nombre  des 
^egeaos  pafibit  de  beaucoup  celui 
des  ailiegex  ;  &  qu'on  ne  favoit  pas 
trop  en  ce  temps-là  l'art  de  fortifier  les 
places  ^  Bardewic  fut  pris  d'aflàut  le 
troifiéme  jour ,  faccagé  &  réduit  en 
cendres,  l'an  11 89.  On  épargna  néan- 
moins  les  femmes  ,  les  enfans ,  &  les 
vafes  facret,  qu'on  tranfportaàRace* 
burg. 

Ea  ville  deLuncbourg,  qpi  n'étoit 
qu'un  petit  village,  appelle  MaJefiêrp 
ouHeimerftorp ,  s'aggrandit  des  ruines 
de  Bardcv^ick  ,  &  attira  tout  le  com- 
merce de  cette  grande  ville,  qui  n*aétâ 
depuis  qu'une  bourgade  de  peu  d'im*" 
portance. 

V.  I L  n'eft  rîen  de  plus  cmbarraflànt 

que  de  rencontrer  ,  dans  uti  Livre» 

des  noms  propres  de  lieux  inconnus. 

^    ^  Ccft 
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C'cft  pourquoi  ceux  qui  étudient  te 
Loîx  a  rHîftoirc  de  Saxe  font  fort  obîî» 
gcr  à  TAyeul  de  M.  Meibom  ,  de  leur 
avoir  donné  un  D/A'^»»<ï/>^  de  tous  les 
village  Je  la  Saxe  Orientale  f^  Occiden- 
taie  ;  dans  lequel  il  marque  leur  fîtua? 
tîon,  le  lieu  &  le  Seigneur  dont  ils  re- 
lèvent ,  les  Livres  &  les  manufcrits 
où  il  en  eft  parlé,  leur  nom  moderne; 
en  un  mot  tout  ce  qu'il  en  lait  de  con- 
iideraMe.  « 

VI.  A  p  R  e' s  la  mort  de  HeuriF/^ 
Philippe  de  Suauhe  ayant  été  élu  Em- 
pereur,* comme  les  Papes  le  virent  auffi 
.ferme  que  fes  predécefleurs  à  ne  leur 
pas  céder  les  droits  de  regale  &radmî- 
nidration  des  bénéfice^  vacans ,  ils  lui 
oppofercnt  Otton  de  Saxe  fils  de  Henri 
ieLiom  PAiVip/^f,  ayant  remporté plur 
fieurs  avantages  fur  fon  compétiteur, 
pen(a  â  gagner  le  Pape  ,  qui  liii  pro* 
mit  de  prendre  (on  parti ,  quoi  qu^1  eût 
juré  de  pordre  plutôt  le  PontiiScat  que 
de  fooffrir  que  Pi&/7i/)»/><r  regnâr.  Il  le 
promit  pourtant ,  mais  à  condition  que 
ce  Prince  donneroît  &  fit  le  en  maria- 
ge au  neveu  à^ Innocent  II I^  &  qu'elle  - 
auroit  pour  dot  la  Tofcané ,  le  Marqua 
fat  de  Spolete ,  la  Marche  d'Ancone  y 
&  toutes  les  prétentions  que  les  Empe- 
reurs avoient  fur  ritadie.  Les  Seigneurs 

du 

^  En  IÏ9X» 
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du  parti  de  Philifpe  ne  furent  pas  peu 
choquez  de  cette  propofition  extrava- 
gante; mais  ayant  befoin  du  Pape,  ifs 
le  payèrent  en  promeflès  dans  ledeflèin 
deTamufer,  jufqu'àce  que  leur  Maî- 
tre fut  fi  bien  affermi  fur  le  thrône , 
que  les  foudres  du  Vatican  ne  puflènt 
plus  Tébranlcr.  On  ne  faitpasfi  lerufé 
Pontife  y  s'en  douta  ,  mais  quoi  qu'il 
cit  foit,  Philifpe  (Mt  afTaffinc  peu  de 
temps  après  à  Bambcrg,  par  Otton  de 
Wideïtngsbatb  Comte  Palatin  ,  pour 
quelque  mécontentement  particulier. 
-  Les  uns  dîfcnt  pour  lui  avoir  refufiffa 
'  fille ,  qu'il  lui  avoit  permis  d'efpercr , 
&  les  autres  pour  lui  avoir  donné  de 
faufics  Lettres  de  recommandation  » 
au  Duc  de   Pologne  ,  qui  lui  avoir 
promis  lafienne.  Les  Princes  de  l'Em- 
pire las  d'un  fchifmc  de  plus  de  dix  ans , 
qui  dcfoloit  l'Allemagne,  s'àfTemble- 
rent   l  Francfort  ,    &  confirmèrent 
tom^  unanimement   Otton  IV.  "^  qui 
fut  fiancé  à  la  PrincefTe  Béatrix,  fille  du 
défunt  Empereur.  Il  alla  enfuite  en  Ita- 
lie ,  avec  une  puifTantc  armée.  Comme 
le  Pape  l'avoit  prié  d'y  venir ,  il  fut  re- 
çu par  tout  avec  des  acclamations  de 
joie.  Mais  cette  allegrefTe  ne  dura  pas. 
Quand  Otun  fut  fur  le  point  de  faire 
fon  entrée  à  Rome  ,  le  Sénat  lui  en- 
voya des  Députez  pour  lui  dire  qu'on 
*  En  I205<.  étoit 
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étoît  prêt  à  le  recevoir  ,  pourvu  qu'il 
y  vînt  avec  un  train  d'Empereur,  qu'il 
confirmât  les  privilèges  de   la  ville, 
qu'il  lui  fit  un  prelent  de  (èpt  tonnes 
d'or,  &  qu'il  prêtât  le  ferment  accou- 
tumé. L'Hiftoîre  dit  qu'il  s'excufa  à 
l'égard  du  préfcnt,  fur  les  guerres  qu'il 
avoit  ibûtenuës.    Il  reçut  néanmoînt 
la  couronne  Impériale  des  thainsd'/xr- 
mcent  1 1 1 ,  &  jura  ces  cinq  Articles; 
1.  Qu'il  rcndroit  la  juftice  atout  le 
monde,  &  protegcroit  îcs  Temples  & 
les  Autels,  les  Orphelins  &  les  Veu- 
ves. 2.  Qu'il  obcïroît  an  S.  Siège,  & 
lui  feroit  rendre  ion  domaine,  le  Pa- 
trimoine de  S.  Pierre  ,  avec  tous  fts 
droits  ,    fes  liber tcz  &  redevances.  3. 
Qu'il  maîntîcndroit  la  dignité  Impériale 
dans  fon    luftre ,     rcchcrcheroit  fes 
droits ,  &  lui  feroit  rendre  les  terres  & 
les  privilèges ,  qu'on  lui  a  ravis.  4.  Qu'il 
feroit  la  paix  avec  la  France  ,    par  la 
médiation  du  Souverain  Pontife  ,  ^  de 
peur  que  l'Eglife  Romaine  ne  reçut  du 
préjudice  de  leurs  démêler,  5*.  Qu'il 
ne  feroit  point  la  guerre  à  Frîderickoi 
de  Sicile,  qui  étoit  encore  mineur  & 
fous  la  tutelle  du  Siège  Apoftoliquc. 
Ouon  ne  prit  pas  garde  que  ces  arti- 
cles étoient  contraires  les  uns  aux  au- 
tres, &  que  le  3  détruîfoît  le  2&tef  ; 
car  ce  que  le  Pape  appelloit  fon  domai- 
ne 


&  Hifiorique  de  ?  Annie  i(î8  8. 2 1 1 
ne  étoknt  des  fiefs  de  TEmpire ,  &  fr/- 
éUr'ic^  oufes  tuteurs,  profitant  des  di- 
vifions  de  l'Ailcmagne ,  s^étoient  em- 
parez de  plufieur$  terres  qui  en  rele- 
Yoient.  Le  Leâeur  ne  fera  pas  fâché 
d'apprendre  par  quel  droit  les  Empe- 
reurs prétendoicnt  encore ,  dans  le  trei- 
zième ficelé,  que  le  Patrimoine  de  S. 
Pierre  leur  appartenoit. 

Les  Papes  du  VII.  &  .VlII.  fiecles, 
▼oyant  combien  leurs  Predéccflèurs 
s'étoient  rendus  recommandables  en 
protégeant  les  Evéqucs  Orthodoxes 
contre  les  Princes  Ariens,  ne,manque- 
rent  pas  de  fomenter  ]es  difputes  fur 
\^%  Images,  &  de  prendre  le  parti  des 
Iconolâtres  contre  les  Empereurs 
Grec^.  Ils  réufTirent  dans  le  deffrin 
qu'ils  avoient  d'augmenter  ainfi  leur 
crédit  &  leur  autorité  ;  &  les  Icono- 
claftcs,  après  avoir  été  condamnez  en 
pluficurs  Synodes  Provinciaux,  furent 
enfin  déclarez  Hérétiques ,  dans  le  fé- 
cond Concile  de  Nîcée.  Les  Papes  fe 
ftrvirent  de  ce  prétexte  pour  ufurper 
la  ibuveraîneté  de  la  yille  de  Rome  & 
de  fts  dépendances ,  &  prétendirent 
même  que  l'Exarchat  de  Ravenne  & 
la  Pentapole  leur  appartenoient ,  com« 
me    *  la  dif9mlle  tPun    \  Hérétique. 

On 

*  Mcz.  Abrégé  Chr.  L  P,p.  114.  édit. 
d'Amfi^        f  Confiantin  Copronymc. 
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On  fait  que  cette  vaine  raifon  fut  goâ- 
téc  par  Fifiu  le  Bref ,  qui  avoît  bc- 
foin  de  Tautorité  fpirituelle  de  ces  E- 
vêques ,  pour  s'affermir  fur  un  trône 
ufurpé ,  &  pour  le  laiflèr  à  fes  Enfans; 
&  que  ce  Prince  ayant  conquis  fur  les 
Lombards  Ravenne,  Boulogne,  Fer- 
rare,  Rioiini,  Ancone  &  toutes  les 
autres  villes  de  ces  deux  Provinces, en 
fit  don  aux  SS-  Apôtres  S»  Pierre  &  S. 
Paul-  Ccft  là  le  premier  litre  des  Pa- 
pes à  TEtat  Eccleiîaftique  ,  &  ils  le 
tiennent  d'un  Roi ,  qui  leur  donna  ce 
qui  ne  lui  appartenoit  que  par  droit  de 
conquête.  AufG  ks  Succeficurs  de 
Ch^rlemagne  ne  firent  pas  grand  comp- 
te de  cette  cjoflatîon.  ^  OttonlzGxzni 
incorpora  la  Lombardie  ,  qu'il  appel- 
loit  (on  verger  ,  à  l'Empire  Romain , 
afin  qu'elle  fut  gouvernée  par  les  Em- 
pereurs comme  leur  propre  bien.  * 

Cependant  les  Papes  ne  perdoîent 
point  de  vue  le  dcflèîn  qu'ils  avoient 
de  fc  rendre  Souvermns  en  Italie  ,  & 
fomentant  des  guerres  îmeftines  en 
Allemagne,  ils  donnèrent  le  temps  de 
fe  rendre  abfolus  à  de  petits  Seigneurs, 
qu'ils  efperoîent  d'accabler  l'un  après 
l'autre.  ^  L'un  d'entre  eux  nommé  Bo^ 

nifacc 

a  Theod.  Niem,  Nem.  Union.  Traît.  6. 
*  Widcchind  dit  ^«*Ôttoft  confirma  cette  do- 
nation,     b  Afohg.Otton.p.llS'^fiiî* 
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n^ace  Tetaldj  q^i  prenoit  le  nom  de 
Marquis  ,  devint  extrêmement  puif- 
fant^  s'étant  rendu  maître  de  la  Duché 
dcTofcane,  de  la  Marche  cfAnco- 
ne,  de  Luqucs,  de  Parme  ,  de  Fcr- 

•  rare,  de  Mantouë  &c-  Ilépoufa  B/a- 
trix ,  611e  de  Conrud le  Salique  &  Sœur 
de  Henri  IlL  de    laquelle  il   n*eut 
qu'un  fils ,  qui  mourut  bientôt  après 
lui  )  &  une  fille  nommée  Matinlde ,  qui 
fut  atnfi  héritière  de  fes  grands  Etats» 
Elle  eut  trois  maris  fucceffivement, 
Geofrei  le  Boffu  Duc  de  Lorraine ,  A* 
zon  Marquis  d'Eue ,  &  Guelphe  Duc 
de  Baricre  :  mais  elle  ne  laiflà  point 
à'EnùxiS.^regoire  VIL  converfoîtfi  fa- 
mîUçrcment    avec    cette    Princeflc  , 
qu'ils  fireiit  parler  le  monde.    Si  c'é*- 
toit  à  tort,  c'cft  cequenousnefarons 
pas;  mais  au  moins  eft-il  fSr  qu'il  eut 
affet  d'empire  fur  fon  efprit,  pour  lui 
perfuader  ^e  faire  la  guerre  à  l'Empe- 
reur Henri  IV.  fon  coufin  germain, 
&  pour  lui  faire  accroire  qu'elle  obtien- 
droit  par  là  la  rçmifiion  de  fes  pé- 
chez.   Hildebrand  ^  l'anima  fi  bien 
contre  ce  grand  Prince,  qu'après  mê- 
me qu*îl  l'eut  réduite  fort  bas ,  elle  ne 
voulut  pas  entendre  à  la  paix ,  &  que 

quoi 

a  Ou  «dleft^antl  /  tifon  éTEnfer  :  c'eft  le 
nm  quepcrtoit  Grégoire  VIL  étant  enco- 
re Mçine, 
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quoi  que  tous  fes  Etats» foflcnt  des  fiefs 
de  l'Empire  ,  &  appartinflènt  encore 
à  ^<r»r/pardroitde  çonfanguinité;  el- 
le inditua  TEglilc  Romaine  Ion  hcri- 
ticre,  &  jetta  ainfi  les  (èmences  d'à* 
ne  longue  fuite  de  guerres.  *  Cet  héri- 
tage eft  proprement  ce  qu'on  appelle  le 
Patrimûsne  deS.Pierre^  &raâequM« 
le  en  avoît  fait  à  Greg$ire  f^lL  s'étant 
perdu,  elle  en  donna  un  autre  en  la 
même  forme  &  teneur  à  Beni^^ri  Car- 
dinal Légat  de  Pafibal  II.    Mais  les 
Empereurs  foûtinrent  que  cette  dona- 
tion étoit  invalide  ,  &  que  Mathilde 
n'avoit  pas  pu  difpo(èr  des  terres  dont 
ils  étoieht  Seigneurs  en  chef.  C'eft  pour^ 
quoi  Henri  K  n'eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  cette  Prînccflè,  •  qu'il  vint 
en  Italie ,  pour  fe  mettre  en  poiTeâion 
de  les  biens.  L«^*<ï/r^enjouïtauffi,  & 
il  faut  être  Papifte  auffi  aveugle  que 
Baroftius,  pour  ofer  foûtenîr  que  cet 
Empereur  les  tcnoît  du  Pape  &  à  vie 
feulement,  qu'il  luienfaifoit  homma- 

•  iEncas  Sylrîus  ,  qui  efl  Pîiis  Pon/i- 
fexy  tradit  Mathîldam  Romano  Epijcopo 
legajfe ,  id  quod  Patrimonium  Pétri  nomt^ 
nant  :  tttmque  vox  cotlitùs  audits  (jiti  à 
grm^ijjimis  aeeepi  The$l^is)  venenum  mel- 
iltum  fitminant  propinajfe  Cbriflianis.  A- 
Tentin.  Annal,  Bajorim^  lit»  6»  t  Dhedéi 
kifdijinlktius* 


! 
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ge,  &  lui  payoit  cent  Livres  d'argenti 
pour  une  reconnoiflànce  annuelle. 
Conrad  III,  Frideric  /,  &  Henri  VI. 
fe  maintinrent ,  malgré  les  Pontifes , 
dans  la  jouiïïàncede  ces  terres,  &  en 
difpofèrent  comme  de  fiefs  Impé- 
riaux. 

Ce  fut  donc  à  l'imitation  de  cts 
Prédeceflèurs ,  de  Tavis  de  plusieurs 
Jurifconfultes,  &  en  exécution  du  3. 
article  de  Ion  Sacre ,  qn^Ouon  IF]  en 
12 10,  fe  fit  rendre  les  villes  &  les  ter- 
res que  le  Pape  &  le  Roi  de  Sicile  a- 
voient  ufurpées  fur  TEmpire,  pendant 
le  Schiûne»    AuiS-tôt  Innocent  corn* 
menca  à  crier  que  TEmpereur  enfrai- 
jgnoit  l«s  articles  de  fon  ^(Couronne- 
ment. Mais  comme  ce  Prince  ne  s^ar* 
rétôit  pas  pour  ces  remontrances  ,  le 
Pape  eut  recour*  aux  foudres  de  l'E- 
glife,  excommunia  Otton  ,    délia  fes 
fujets  du  ferment  de  fidélité  ,  manda 
aux  Princes  d'Allemagne  de  procéder 
à  Téleâion  d*un nouvel  Empereur,  & 
leur  propola  Frideric '  Roi  de  Sicile, 
qui  s'étoit  rendu  Feudataire  du  S.  Siè- 
ge, &  qui  avoit  été  nommé  Roi  des 
Romains  du  vivant  de  Henri  VL  fon 
Perc.  Innocent  inftitua  ks  Légats  deux 
Archevêques     faâîeux     Sigefroi    de 
Mayence  &  Albert  de  Magdebourg, 
9iit  publièrent  cette  excommunication 

dans 
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dans  tout  TEmpire  ,  &  gagnèrent  i 
Frideric   Otfcare  Roi   de  Bohême, 
Hermén  Landgrave  de  Thoringe,  êc 
quelques  autres  Seigneurs.  Là  defliis 
on   tint  une  aflemblée  à  Bamberg, 
où  les  partifans  du  Pape  firent  leurs 
efforts  pour  attirer  les  autres  Princes , 
mais  ils  n'en  purent  venir  à  bout,  par- 
ce que  pendant  la  vie  de  Philippe  ^  ils 
s^étoient  accoutumez  à  voir  lancer  de 
fangfroid  les  anathemes  du  Vatican* 
On  ne  conclut  donc  rien  contre  Ottom 
dans  cette  Diète,  &  il  n'y  eut  de  défera 
teurs  que  (es  premiers  amis  ,  e'eft  à 
dire  ceux  queTEvtque  de  Rome  lui  a- 
voit  procurez ,  &  qui  étoient  toujours 
prêts  à  fuivre  les  infpirations  du  S.  Siè- 
ge. • 

Cependant  l'Empereur  craignant  les 
mauvais  offices  que  le  Pape  lui  rendoit 
en  Allemagne  ,  fut  contraint  d'aban- 
donner l'Italie  »  où  il  avoît  déjà  con- 
quis Vîtcrbe,  Monte- Fiafcone,  le  ter- 
ritoire d'Orvîete ,  Peroufe  &  tout  le 
Patrimoine  de  S*Pierre,  le  Marquizit 
de  Spolete ,  GapouE  (Se  quelques  autres 
villes  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre. 
Dès  qu'il  eut  paffé  les  Monts  '  il  af- 
fembia  les  Princes  de  l'Empire  à  Nu- 
remberg I  ^  où  il  leur  repréfenta  vi- 
vement 

a  En  iftxi.    b  HMric,  Mtftius  Chrçu, 
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vcment  les  perfécudons  que  la  Cour 
;  de  Rome  lui  faifoit ,  le  but  qu'elle  fe 
{>ropo(bît  dans  Tes  entreprifes  fur  les 
Empereurs,  &  les  motifs  qui  lapouf- 
fbient.  Il  ajouta  que  la  caufc  de  la  hai- 
ne ^Innocent  contre  lui  étoh  connue 
xie  tout  le  monde,  &  qutonfavoitque 
ce  Pape  n-étoît  devenu  fon  ennemi, 
que  parce  qu^il  n'avoit  pas  voulu  lui 
abandonner  les  droits  &  les  préroga- 
tives de  l'Empire.  Que  fi  l'on  dépo- 
fbit  ainfi  les  Empereurs  au  gré  des 
Pontifes ,  le  nom  d'Eleâeur  n'étoit 
plus  qu'un  titre  chimérique ,  puis  qu'on 
iè  voyoît  forcé  à  ne  choifir  qu'un  fujet 
agréable  au  S;  Siège.  «  „  Reprenei 
„  donc  courage,  pourfuivit-jl,  Grands 
„  Princes ,  &  ne  (oufFrez  pas  qu'on 
„  vous  rende  le  jouet  de  Rome  &  les 
„  efclaves  des  Italiens.  C'eft  à  vous, 
„  &  non  pas  à  l'Evêque  de  cette  ville, 
„  qu'appartient  le  foin,  ladifpofition, 
„  &  le  gouvernement  du  Roiaume 
„  Teutonîque.  11  eft  de  vôtre  intérêt 
„  de  prendre  garde  de  près  à  toutes 
„  chofcs.  *  C'eft  un  de  vos  droits  de 
„  pouvoir  tout  enfemble  &  créer 

„  ET     DEPOSER    l'EmPERÈUR, 

Tom.  XL  K  „  & 

a  Joan.  Naucler.  volum»  1.  gêner.  i^\. 
*  Veftri  etiam  jfurls  fatemur^  nonRomarA 
Pontifias -i  Imperntorem  crenre  fimul  &  de- 
Jîltuere.  Naucl.  ihïd. 
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„  &  je  fuîs  prêt  *  à  céder  rEmpîrc,f 
,,  les  Elcdeurs  m'en  jugent  indigne l 
„  incapable  de  le  gouverner,  ou  s*ili 
„  croient  que  j'ai  mérité  de  le  perdre. 
„  Mais  puis  que  c'eft  à  vous ,  Géné- 
„  reux  Seigneurs ,  de  veiller  à  la  coii- 
„  fervation  de  l'Empire  ,  de  le  maio- 
„  tenir  de  toutes  vos  forces ,  &  d'ap- 
„  paifer  les  troubles  qui  s'y  élèvent, 
„  défendez  vos  droits  ,  combattez 
„  pour  vôtre  patrie,  foûtenez  lesLioîx 
„  du  Roîaume ,  &  n'abandonnex  pas 
„  à  des  Etrangers  vos  biens,  vos  liber- 
„  tez  &  vos  privilèges. 

Cette  harangue  aiant  raffermi  les 
partîfans  d'O/ro»,  &  ramené  plufîeurs 
Princes ,  dont  lés  efprits  commençoîenl 
à  s'aliéner,  on  conclut  la  guerre  con- 
tre le  Lantgrave  de  Thuringc ,  TArche- 
vêque  de  Magdebourg  &  les  autres 
ennemis  de  l'Empereur.  Mais  cette  dif 
pofition  favorable  ne  dura  pas  long- 
temps. Frideric^  qu'un  Règne  long  & 
pnifiblc  avoit  comblé  de  richcflès  ,  & 
que  Rome  &  la  France  foûtenoient , 
débaucha  divers  VafTaux  de  fon  compé- 
titeur. Le  Pape  en  même  temps  fufcita 
tant  d'affaires  à  Jean  oncle  diOtton^ 

& 

*  AMt  py^atereàfe  paratum  Imperio  ce- 
dere  >  fi  Prîncipibus  Eh^oribus  vîdentur 
hutt/is  &  merUus  ut  deponatur.  Mutius, 

ib'id. 
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•&  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  ne  put  re- 
courir que  foiblemcnt  fon  neveu.  En- 
fin l'Empereur  &  fes  Alliez  aiant  été 
défaits  en.1214.  à  la  célèbre  bataille 
de  Bouvînes ,  par  Philippe  Augufte  & 
Fridertc  ,    Otfu  ne  put  fe  relever  de 
.cette  perte.  L'année  fuivante  ,   il  en- 
voya des  Ambaflàdcurs  au  Concile  de 
Latran,  mais  Ton  ignore  ce  qu'ils  y  fi- 
rent. On  fait  feulement  que  ce  malheu- 
reux Prince  ne  voulut  plus  fe  mêler 
d'afFaîres  publiques  ,   &  qu'il  fe  retira 
à  Hartzbourg ,  château  de  la  baffe  Saxe 
entre  l'Elbe  &  la  Sale,  près  de  la  forêt 
toflârtj/  où  il  paffa  quatre  ans  dans 
une  vie  exemplaire.  Lorfqu'il  fe  fentit 
proche  de  fa  fin,  il  fit  fonTeftament, 
&  envoya  à  Rome  pour  obtenir  fon 
abfolution;  mais  comme  fon  mal  ren- 
•gregcoît ,  il  pria  TEvêque  de  Hildes- 
heim  de  la  lui  donner ,  ce  qu'il  fit ,  à 
condition  que  le  malade  promctlroît  de 
fe  foûmcttre  à  tout  ce  que*  le  Pape 
trouveroit  bon.     Otton  yconfcntit,  & 
mourut  enfuite  tranquillement,  le  16 
de  Juin  12 18.  Quoique  pour  le  repos 
de  l'Allemagne,  il  eûtccffé  de  faire  la 
guerre,   il  ne  voulut  pas  néanmoins 
rendre   les  ornemens  Impériaux  ,^  ni 
quitter  le  titre  d'Empereur  ,   n'aîant 
jamais  été  dépofé  par  aucune  affem- 
bHc  libre  des  Eleftcurs  &  des  Princes. 

K  a  Les 
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iics  Moines ,  qui  n'ont  point  de  honte 
de  diffamer  les  têtes  couroHnées  ,  par 
les impoftures les plusgrofEeres,  pour- 
vu qu*ils  rehauffcnt  la  gloire  de  leur 
Souverain  Pontife  ,  difcnt  que  ,  pour 
faire  pénitence  de  (es  péchez,  il  ordon- 
na à  (es  cuifîniers  de  lui  mettre  les 
pieds  fur  le  coû ,  &  de  le  fouler ,  Qovti- 
"me  une  très  vile  cr/ature  Je  Dieu.  Mais 
M.  Meib^m  fait  voir  l'impertînence  ^c 
celte  fable  ,  &  c'eft  pour  la  réfuter  & 
il'autres  fcmblables ,  qu'il  a  .écrit  ^A- 
folqgie  d*Otton  IF. 

VII.  La  Differtation  qui  fuît  n'eft 
j>as  moins  curicufe  que  la  précédente, 
puis  qu'elle  traite  du  Droit  des  Invejli* 
tures  des  Bénéfices  ,  que  les  Pdpes  one 
ravi  aux  Empereurs.  On  fait  qu'après 
la  converiîon  de  Conjiantin  ,  les  Evé- 
ques  étant  devenus  grands  Seigneurs , 
par  les  libéralités  des  Princes  ,  furent 
confidércz  comme  leurs  Vaflaux  ,  & 
leur  firent  hommage  du  temporel  de 
Iciirs  Evéchez.  D'ailleurs  leMagîftrat, 
^tant  le  Chef  de  la  Société  cjvile ,  eft  par 
conféquent  le  Protefteur  de  la  KeJi- 
gîon,  &  comme  l'Evcque  extérieur  de 
l'Eglife,  félon  l'expreirion  de  Confiant 
tin  leGrand.  Ceft  en  cette  qualité  que 
les  Empereurs  d'Orient  &  d'Occident 
convoquoicnt  des  Conciles,  prenoient 
garde  aux  matières  qui  s'y  traitoierK, 

don- 
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donnoîent  force  de  Loi  aux  Canons  de 
ces  aflèmblées,  puniilbient  les  réfrac- 
taires  ,  nommoient  les  Evéques ,  les 
transferoient  &  les  déppfoient.  Tout 
cela  eft  (î  clair  ,^  que  pour  le  nier,  il 
faiidroit  n'avoir  pas  la  moindre  tein- 
ture de  rHîiloireEcclefiaflique. 

Logique  Cbarlemagne  eut  délivré 
pour  toujours  la  ville  de  Rome  de  la 
tyrannie  des  Lombards ,  le  Sénat  &  le 
peuple  r,  de  concert  avec  TEvéque  & 
fes  Suffiraguns  afkmblez  en  Synode ,  lui 
conférèrent  ^  &  à  &s  Succcfièurs  la 
dignité  de  Patrice,  avec  le  droit  d'éli- 
te le  Pontife  de  cette  ville  ^  de  régler 
les  affaires  du  (îegeApoftbliqûe,  &de 
donner  les  grandes  Prelatures  i  en  for'- 
te  qu'aucun Evéque  ou  Archevêauc  ne 
pût  plus  être  confacré ,  qji'il  n'eût  été 
approuvé  &  învefti  du  bénéfice  parce 
Prince ,  ou  ceux  qui  lui  fuccederoient  'y 
&  que  quiconque  refufcroit  d'obeïr  à 
ce  décret  lêroit  excommunié  par  cela 
même ,  &  fes  biens  confifquezr,  au  cas 
qu'il  perfiftât  dans  fa  rébellion. 

Hait  ans  après  ,  tous  ces  privilèges 
furent  confirmez  à  Charlemagne ,  avec 
le  titre  ë'Empereur,  que  les  Romains 
bii  déférèrent,  &  que  l'Empereur  Grec 
Gonfentit  qu'il  portât.  Mais  à  l'égard 
des  Inveftîtures  ,  il  eft  bon  de  remac- 

K  3  quer 

^Difiinéi*  63,  caf.  Adrianus^i    • 
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quer  que  le  Pape  ne  donna  rien  de 
nouveau  à  ce  Prince  ,  &  qu'il  ne  fit 
qu'approuver  l'ufage  ,  par  lequel  Pe- 
fin  &  les  Rois  de  la  première  Race  a- 
voient  toujours  conféré  les  grands  bé- 
néfices ,  *  en  qualité  de  Patrons  &  de 
Dotateurs  des  Eglifcs  Cathédrales  & 
des  prindpaux  Monafteres  de  leur 
Roiaume. 

Omn  le  Grand  ,  aîant  vaincu  Be-^ 
renger  dernier  Roi  d'Italie ,  Lefm  VIIL 
lui  confirma  la  dignité  de  Patrice  de 
Rome,  le  droit  d'élire  le  Pape,  &  tou- 
tes les  autres  invcftitures ,  qn^/1  Jrien  Ilh 
avoir  tâché  d'ufurper  ,  profitant  de  la 
foîblefle  àts  petits  Rois  d'Italie  &  de 
leurs  divifions  :  Les  Empereurs  fccon* 
ftrvcrent  dans  la  poffcflSon  de  ce  droit, 
fans  aucune  contradiâion  ,  jufqu'à 
Henri  IV.  &  un  Prélat  n'avoît  pas 
plutôt  fermé  les  yeux ,  que  fon  Clergé 
rcnvoyoit  là  croflè  &  fon  anneau  à  la 
Cour  Impériale,  &  le  Prince  les  don- 
noît  cnfuite  en  cérémonie  à  celui  qu'il 
vouloît  mettre  en  la  place  du  défunt. 
Les  Hîftorîens  remarquent  que  pen- 
dant ce  temps- là  il  y  eut  pluficurs 
Saints  Evêqucs  ;  parce  que  lesrrinccs , 
-que  leur  grandeur  élevé  au  dcflus  des 
vues  bafles  &  intércflées  des  particu- 
liers ,  choififlent  d'ordinaire,  des  fujets 

de 

a  Pînjfon  Traité  des  Régales  C.  V.fag.  (Jp, 
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Idc  mérite  :  au  lieu  que  quand  la  nomi- 
Fnadon  eft  au  pouvoir  depcrfbnnesprî- 
f  vées ,  qui  ont  (buvent  bcfoin  de  biens 
&d*amis,  les  Eleâeurs  fe  laiflènt  fad- 
lèoient  corrompre.    Les  exemples  en 
Ibnt  fi  communs  &  fi  rcccns ,  qu'il  n'eft* 
pas  necefiiàire  de  les  alleguei*.  Le  pre- 
mier, qui  s'avifa  de  faire  querelle  aur 
Souverains ,  fur  les  InveÂitures ,  fut 
un  Pontife  Simoniaque  &  Schifmati- 
que  Grégoire  VI ^  qui  n'avança  pas  fort» 
ce  deffdn  ,  aiant  été  dépofé  par  Henri 
III',  en  1O46;  ïtiîSsGregoireVIL  fon 
Dîfciple  fut  plus  heureux.    Ce  Pape 
ambitieux  ,  f«/  ne  cherchoie  qu^occa» 
fion^  dit  Mezeraî ,  ^  de  fe  conjiituer  le 
juge  ^  le  réformateur  des  Princes^  com- 
mença ^  par  menacer  Philippe  L  Rot 
de  France  de  l'excommunier  &  d'ab- 
foudre  (es  fuj^ets  dii  ferment  de  fidélité, 
s'il  contînuoît  de  recevoir  de  l'argent 
ou  dcsprcfens,  pour  les  bénéfices  qu'il 
donnoit. 

Peu  de  temps  après,  le  même  Pon- 
tife profitant  de  la  révolte  des  Saxons , 
cita  rEtftpereur  Henri  If/,  à  compa- 
roître  à  Rome  ,  pour  le  même  fujct  ; 
&  ce  Prince  aiant  envoyé  des  Excufa- 
tcurs  au  Pontife,  ^  au  lieudelcsécou- 
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ter,  on  les  mit  dans  les  fers,  d^oû  l'on 
ne  les  tira  que  podr  les  bannir  ,  après 
leur  avoir  hxt  faire  amende  honorable. 
On  fait  les  guerres ,  qui  furent  les  faî- 
tes de  cet  ignominieux  traitement  ^  & 
comment  le  valeureux //(rirr/Tuccomba 
enfin  à  la  rébellion  defonfils.  Les  Pa^ 
pcs  Grégoire  V II.  &  Viâor  III.   fi- 
rent cependant  plufieurs  Décrets  ,  qu^ 
privoient  les  Princes  &  tous  les  Pa-f 
trons  Laïques  des  Eglilès  du  droit  des^ 
Inveftitures  ,  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  s'ils  entreprenoient  de  s*ea 
fèrvir  ;  déclarant  auffi  les  Evéques ,  Ab- 
bez  &  tous  autres  Ecclefiafliqucs  ex« 
commun^e^  &  dégradez  ,   s'ils  recc- 
voîent    quelque    bénéfice    de    leurs, 
mains. 

Lorlque  Henri  V.  fut  affermi  fur  le 
thrône  ,  il  comprit  que  )e  Clergé  IV 
voit  fcduît  ,  en  lui  faifant  prendre  les 
armes  contre  fon  Pcre  ,  qui  foûtenoit 
la  bonne  caufe.   C'eft  pourquoi,  fans, 
fè  mettre  beaucoup  en  peine  des  Canons 
&  des  foudres  de  Rome,  il  continuai 
donner  les  Prélntures  félon  la  coutume 
de  ces  prédeceflèurs.  Li-deflus  Pafeal 
11^  qui  étoît  en  France  ,  aflcmble  les 
Prélats  de  ce  Roiaume  à  Troies  ea 
Champagne.  «  Henri  envoie  des  Am- 
baflàdeurs  à  «c  Synode  exhorter  lePa- 

a  En  1107. 
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pc,  à  ne  pas  juger  une  caufc  où  l'Em- 

fire  étoit  intéreué,.  dans  les  Etats  d'un 
rince  étranger.  Tout  ce  qu'ils  purent 
faire  fut   de  fufpendre  le  jugement 
pour  une  année,  durant  laquelle //^»>'/ 
fe  rendroit  à  Rome  ,  où  l'on  décide-- 
roic  cette  importante  queftiàn  y.  dans 
une  afiembléc  Ecclefiaftique.     Cela 
n'empêcha   pas  que  le    Synode  de 
Troies  *  ne  défendit  aux  Membres  du 
Clergé,  de  recevoir  l'invediture  d'une 
main  Laïque ,  jufqu'à  la  fentence  dé- 
finitive.   Le  terme  fut  à  peineicoulé, 
que  Pafibal  convoqua  un  Synode  à  Be- 
nevent  en  1 108,  &  un  autre  à  Rome 
en  mo,  où  l'on  décréta  d'excommu- 
nier tout  Laïque  qui  difpoferoît  des  bé-' 
péfices ,  &  tout  Ecclefiaftique  qui  les  re- 
ccvroit  d'eux.    Les  Sou\xraîns  Pon- 
tifes avoiént  tant  de  crédit  dans  toute 
la  Chrétienté ,  que  perfonnc  n'ofoît 
s^'oppofer  à  leurs  ufurpations  >  &  que. 
les  favoris  des  Princes  faifoient  diffi- 
culté d'accepter  les  biens  >  dont  leurs 
Maîtres  les  vouloicnt  récompcnfer,^ 
s'ils  craignoient  de  déplaire  au  Pape. 
Otun  de  Bâmberg  ^  refufa  deux  fois 
l'Evêché  de  cette  ville  ,  dont  Henri- 
Vûuloit  l'invedir  ,  &  à  la  troifiéme  il 
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écrivit  au  Pape  ,  qu'il  l'avoit  accepté 
comme  par  force  ;  mais  qu'il  le  rcfl- 
gneroit ,  au  cas  que  fa  Sainteté  uc 
voulut  pas  Tcn  inveftir  ni  le  con(à- 
crer. 

L'année  fuivante  1 1  ii ,  TEmpeTCur 
vint  en  Italie  ,  à  la  tête  d'une  grande 
armée.  Le  Pape  étoit  refolu  de  ne 
point  céder ,  mais  voyant  Heitri  ea 
état  de  fe  faire  raifon  par  la  force ,,  il 
s'avifa  d'un  ftratagême  ,  qui  pcnfa  lui 
réuffir,  &  mettre  ce  Prince  aux  mains 
avec  tous  les  Ecclcfiaftiques  de  l'Em- 
pire. II  fe  retrancha  à  dire  qu'il  ne 
pouvoît  permettre  en  confcîence  que 
des  Laïques,  qui  ne  connoiflbîent pas- 
ceux  qui  étoient  propres  à  fervîr  TE- 
glife  de  Dieu  ,  inftallaflënt  fes  princr^ 
paux  Miniftres  par  l'Invcftiture  :  Qu'à 
la  vérité  les  Princes  avoient  raifon  de 
ne  vouloir  donner  les  fiefs  attacher  aux 
grandes  Prelatures,^  qu'à  des  perfonnes 
aflSdées  ,  &  qui  tinficnt  leur  avance- 
ment de  la  libéralité  de  leur  Maître  r: 
mais  que  c'étoît  un  abus  énorme  de 
voir  desEvêques,  des  Abbez  &  autres 
perfonnes  confacrées  à  Dieu  ,  fe  mê- 
ler des  affaires  du  monde ,  être  tout  oc- 
cupez de  foins  temporels,  faire  la  cour 
aux  Princes ,  &  (uivre  même  les  ar- 
mées :  Que  ces  defordres  étoient  une 
fuite  inévitable  des  grandes  richeflès  y 

que 
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q«c  Charlemagne  &  fcs  fucccflèurs  a- 
voient  données  aax  Egiifcs:  que  pour 
remédier  à  tAit  de  facrilegcs  il  falloît 
réduire  le  Clergé  à  rancien  pied  ,  & 
resdre  à  l'Empereur  ce  qui  lui  appar- 
tient; puis  qu'auffi  bien  les  dîmes  &  ies 
oblaiions.  des.  fidèles  étoîent  plus  que 
fuffi&ntes  pour  Tentretien  des  Eccle- 
fiaftiqueS)  &  que  l' Empire  devîendroit 
par  cette  reilftution  plus  flariflant  & 
plus  redoutable. 

A  voir  la  pieté  aSeâée  avec  laquel- 
le Pafihai  faîtbit  cette  propofition  ,  & 
que  l'Empereur  dépeint  fort  vivement 
dans  une  Lettre  circulaire  ^  *  on  au* 
roit  prefque  crû  qu'il  le  difoit  tout  de 
bon.  Les  Députez  de  Henri  ^  quicon- 
noiflbient  la^Gour  de  Rome ,  repré- 
(èntcrent  au  Pape  que  leur  Maître  ne 
voudroît«pas  faire  violence  aux  EgUfes , 
irife  rendre  coupable  de  Sacrilège  en 
ravîi!ant  leurs  biens  :  à  quoi  Pafehal 
répandit  qu*il  lui  donnerott  moyen  de 
le  faire  avec  juiticc  &  par  une  auto- 
rité légitime.  Sur  cela  Ton  fit  des  con- 
ventions, où  le  Pape  s'obligea  de  pu-' 
Wjcr  le  Décret  fuivan.t ,  le  jour  du  Cou- 
ronnement de  l'Empereur,  qui  dcvoit 
fc  faire  le  quatrième  Dimanche  du 
Carême. 

K  6    '  Pafchal^ 
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Pafchal  Evêque  ,  Serviteur  dis  Ser- 
viteursdeJefttS-Chrift^  à  noire  fils  i^e»^ 
aimé  le  Roi  Henri  i^  aux  Empereurs  fis 
Succejfeurs  ^c.  La  Loi  de  Dieu^  les 
feurezCanons défendent  aux  Prêtres  de 
fe  mêler  des  affaires  du  monde  ^  ^defi 
fréfenter  aux'  Tribunaux^  *  fice  n*ejl 
pour  intercéder  en  faveur  des  eondam»ez^ . 
oupourfecourir  ceux  qt^on  opprime,  C\Ji  : 
pourquoi  S.  Paul  ordonne auxCbrAiens * 
qui  plaident  enfemble  y  d^ établir  plâtôt, 
pour  Jf^es  ceux  qui  font  les  moindres 
dans  PEglife.  Cependant  en  voseartiers- 
les  Evêques  i*f  les  Abbez  s^ occupent  du 
foin  des  affaires  temporelles  ^  firequentent  " 
affidûmentiles  Cours  fécules  ,  i^  font 
mime  obligez  de  porter  les  armes  :   ce 
qu^on  ne  peut  faire ,  fans  cofhmettre  beau^ 
coup  de  rapines  y  de  facrileges  ^  cPincew- 
dies^  d^ homicides.  Ainji  les  Miniflres 
des  Autels  font  devenus  Mimflres  de' 
Cour^parce  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  Prin- 
ces dâs  voies  ,  des  Duchez  «  des  Mar^ 
quizatS'y  des  Monnoies ,  des  Tours  (sf  ^«- 
très  chofes  neceffaires  au  fervice  dePE- 
tôt.  C*eji  de  là  qu^eji  venu  la. coutume 
intolérable  ,  qui  fait  qu^ôn  ne  peut  con» 
facrer  les  Evêques  élus  ,  qu^ils  niaient 
refu  Pinvejliture  de  la  main  des  Rois ,  (sf 
qu*il  y  a  des  Prélats  à  qui  on  Pa  don* 
née  y  avant  que  leur  Prédeceffeur  fut 

>  iieve  ad  Comitatum  accédant». 
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nêort'  L^  Pontifes GïtfpxttVllL  *Q 
XJvbaiXklL  d*ieureufe  memotrejfoufiez 
dt  la  vue  de  tant  de  maux  ^  ont  convo^ 
f m/ flufieurs Synodes^  *  oA  ils  ont  con- 
damné  les  Invefiitures  de^  Laques  ^  or* 
domté  de  dépofer  les  Clercs^,  (fui  les  re- 
fevraient  de  lesirs  mains ,  ^excommunié 
eeux  fui  les  donneroienli  Nous  aujji^ 
marchant  fur  leurs  traces ,  confirmons 
leurfentence^  par  uneaffemhUe  Epifco'^ 
fuie:  Ainfij  o  nôtre  très-cher  fils  Hen- 
ri Rêi'i  l^  préfentement  Empereur  des 
Aomains  par  notre  Miniftere ,  nous  or* 
donnons  qu^on  vous  remette ,  ^  à  VEm-' 
j)ire^,les  Regales  qui  l fis  appartenoient^. 
du  temps  de  Charles^v^^  Lo^ïs  9  ^Ot?- 
ton  6^  de  vos  autres  Prédè^ejfeurs.  Dé- 
fendons^ fous  peine  cPanatheme ,  à  tous 
Evêques  ^  jibbez  prefens  ou  futurs  ^ 
d^envahir  ces  Regales  y  c^efi  a  dire  les 
Ville  S)  Duchez ,  Marquifats ,  Corniez  ^ 
Péages ,  Marchez ,  0 économats ,.  ou  h.r 
vouëries,  ^Droits  des  CenturionSjTourSy 
Châteaux^  Milice  iff  autres  dépendanr 
ces  du  Royaume  ,  ni  de  s^  entremettre 
des  dites  Régales^  fans  lapermijpon  du 
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Roi.  Voulons  de  plus  qu^aucun  de  jsrd 
fièccejjeurs  dans  U  Sieg<  Afojioliqtie   m 
puiffe  inquiéter^  ni  vous ^  ni  P Empire 
pour  ce  fujet. 

Les  Députez  de //(f»ri  proriïîrctit  de 
la  part  de  leur  Maître  qu'il  cederoîc  les 
Inveftitures  ,   au  cas  que  le  Pape  ûm 
parole.  Lies  conventions  furent  fignées^ 
confirmées  par  (èrment ,  &  on  dofma 
des  otages  de  part  &  d'autre.    Quand 
on  eut  montré  ce  Décret  à  l'Emperear, 
H  déclara  auffi*tôt  que  pour  faciliter 
la  paix.,  il  donnoit  à  ferme  à  S.  Pier- 
re, aux  Evéques,  aux  Abbez  &aux  E^ 
glifcs  tout  cequcles.Roisfes  prédecef- 
feurs  leur  avoîent  accordé.  Le  Diman- 
che Ju  Couronnement  arrive  enfin, 
l'Empereur  fait  fon  entrée  dans  Ro- 
me, frs'avance  versTEglifede  S.  Pier- 
re^ Qudques-uns  de  fes  gens  ,  qui  fc 
croient  en  lieu  de  fureté,  s'écartent 
dans  la  ville,  &  les  habftans  toent  les 
uns>  ble(Ièm  les  autres,  &  dépouil^ 
lent  tous  ceux  qu'ils  attrapent.  Cepen- 
dant Henri  vient  au  Temple,  où  le  Pa- 
pe lit  le  Décret  (èlon  fa  pron^e.  Mais 
à  peine  a-t-il  achevé  que  tous  leS(Pré- 
lats  témoignent  leur  indignation,  ibû- 
tiçnnent  que  Pafihal  n'a  nul  droit  de 
s'approprier  des  chofes  confacrées  à 
Dieu ,  ni  de  les  appliquer  à  des  ufsgc» 
proptuine&}  &  s'icriçnt  qu'ils  niour«- 

CQDt 


dr  Hiftorique  de  l'Année  1 6  8  8  •  2  3 1 
ront  plûtût  que  de  fouffrir  qu'on  leur 
enlevé  les  biens  que  leurs  Prédeceflèur» 
lear  ont  laiflèz.  Tout  le  jour  fe  pailà  en 
conteftations  ,  &  c'eft  ce  que  le  Pon- 
tife cherchoit  ;  parce  que  durant  ces 
difputcs,  les  Romains  eurent  le  temps 
de  prendre  les  armes ,  de  fermer  les  por- 
tes de  la  ville ,  &  de  fe  jetter  fur  les 
Allemans,  dont  ilscroyoiemqu^'ln'é- 
chapperoit  pas    un.    Mais    TEmpc- 
renr,  fans  sYtonner,  met  fes  gens  eti 
ordre ,  fait  faire  une  brèche  aux  mu- 
railles de  Rome ,  &  fort  par  cet  endroit^ 
amenant  avec  Ibi  le  Pape  &  pludeurs 
Cardinaux  ,    pour  tirer  raifon  de  cet 
affront»    Les  affaires  étant  ainfî  brouil- 
lées, lcMarauîsG«^^Âtf,  mari  de  la 
fameufe  Màthilde ,  dont  on  a  parlé  ci- 
deflus,  '  fit  la  paix  i  ces  conditions: 
Que  Henri  continueroit  à  nommer  aux 
grandes  Prélatures ,  &  i  en  tnveftir  ceux 
qui  en  fcroient  dignes ,  fans  brigue  & 
fans  iimonie ,    félon  Tanden  droit  : 
Qa'aînfî  les  Evéques&  les  Abbc2 joui- 
rent toujours  de  leurs  biens.  Quand 
on  fut  convenu  de  ces  deux  points  ;  ^ 
Henri  promit  avec  ferment  de  relâ- 
cher dans  quatre  ou  cinq,  jours  le  Pa- 
pe, les  Cardinaux  prifonniers,  &  tous 
les  otages  qu'on  lui  avoit  donnez,  de 
maintenir  en  paix  &  en  fureté  le  Pon- 
tife 

a.  P.  XI  j,    b  Cbrmc^  M»gn.  Btlg^ 
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dfe  &  fcs  fujcts  ,    &  de  lui  obéir  a 
toutes   choies  ,    fauf  Thonneur    à 
Royaume  &  la  dignité  Impériale.  Péi^ 
dfdl  de  fon  c6té  jura  de  ne  troublei 
jamais  ni  le  Roi,  ni  l'Empire,  Air  le 
lujet  des  Invejlitures  ,  d'oublier  tout 
le  pallë,  dé  n'excommunier  de  ia  vie 
Henri ,  de  lé  couronner ,  de  lui  rendie 
&  à  Ion  Royaume  tous  .les  fervices 
poffibles ,    &  d'accomplir  toutes  ces 
promeflès  (incerement  &  de  boanc 
foi.  Quatorxe  Evéques  ou  Princes  con- 
firmèrent le  ferment  dé  HcHri  par  le 
kur,  &quinze  Cardinaux Evéqiies ju- 
rèrent du  côté  du  Pôntîfè,  qui  couron- 
na enfu?te  l'Empereur.  Le  jour  de  cet- 
te cérémonie,  le  Pape  lui  donna,  de- 
vant l'Autel  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  y 
en  prefence  detous  les  Princes  la  Bulle, 
où  il  confîrmoit  aux  Empereurs  le  pri- 
vilège de  conférer  les  bénéfices  par 
l'anneau  &  par  la  bague.  Durant  la  ce-^ 
Icbration  de  la  Méflè^  Pafchal^  prît  le 
paîn&  le  calice  confacrez,  &  s'adref- 
iant  à  Henri  :   Seigneur  ,    lui  dit-il ,. 
e'efl  ici  ,  fehn  le  fehtiment  de  PEglife 
Catèolique^  le  corps  ,  qui  ejl  Hé  de  la 
Vierge  marie  ^  i^  qni  a  été  crucifié  pour 
mus ,  je  vous  le  donne  en-  confirmation 
de  la  paix  i:^  delà  concorde  fincere  y  qui 
ejt entre  vus  Ç«f  moi.    Puis  rompant. 
£ho(lie ,  en  prenant  U  moitié  pour 

lui,. 
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lui,  &  donnant  Tautre  à  l'Empereur^ 
îl  ajouta:  *  comme  cette  partie  du  corps 
vivifiant  eji  divifée  ,  qtt  ainfi  joit  fepOf 
ré  du  Kigne  de  Jefus-Chrijl  nôtre  Sei- 
gneur^  celui  qui  entreprendra  de  ram^ 
fre  ou  de  violer  cette  alliance^.  Et  toute 
Tajfemblée  répondip^  Amen* 

On  a  beaa  connoître  la  Cour  de 
Rome  &  fès  maximes ,  on  ne.  peut 
s'empêcher  d^êtrc  furprîs  de  voir  foa 
Chefv&  Tes  principaux  Mihidre»,  fai- 
re des  promeflès  fi  folemnelles,  &  les 
confirmer  par  les  fermens  les  plus  ^  hor- 
ribles ,  dans  le  même  temps  qu'ils  font 
refblusdeneriet>  tenir.  A  peine  Henri 
fut-il  arrivé  en  Allemagne,  que  Paf- 
chai  aflèmble  un  Synode  à  Latran,  & 
révoque  toutes  fes  promeflès ,  fous 
prétexte  qu'il  les  a  faites  pour  fe  tirer 
du  péril  qui  le  menaçoit.  Cette  petite 
aflcmblée  de  Prêtres  eut  Tinfolence 
d'excommunier  l'Empereur,  &  le  Pas- 
pe,  faifant  femblant  de  n'y  pas  con^^ 
fèntir,  lui  donna  quatre  ans  de  terme, 
psilë  lefquels  l'anatheme  auroit.lieu ,  à 
moins  que  Henri  ne  cédât  les  inveftî- 
tures.  Mais  fans  attendre  fi  longtemps, 

Al- 
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Albert  de  Maycncc  publia  Texcom- 
munication  de  fon  Prince,  dans  toute 
rAllemagne,  où  die  excita  beaucoup 
de  troubles  &  de  guerres  civiles.  Henri 
fut  obligé  de  venir  en  Italie  fe  faire  at>^ 
foudre  par  le  Pontife  ,  qui  ne  voulut 
pas  lui  donner  cette  fatisfkâion ,  &  s'en 
excu(à fur  ce  qu'un  Synode,  lui  ayant 
ôté  la  paix  de  l'Eglilè  il  Âlloit  au/G 
qu'un  Synode  la  lui  rendit.  Pendant 
que  l'Empereur  étoit  autour  dç  Ro- 
me ,  Pafihal  mourut ,  «  &  le  Cardî« 
naldcGayctte,  ami  &  parent  de  l'E  m- 
pereur  fut  élu  en  (à  place ,  fous  le  nom 
de  Ge/afe  II  Henri  l'alla  d'abord  fé- 
liciter de  fon  élcâîon;  mais  il  fut  fort 
iiirprîs  de  trouver  un  fupcrbe  ennemi 
dans  le  nouveau  Pontife  ,  qui  refufa 
de  lever  l'excommunication.  Gelafi 
n'eut  pas  le  temps  de  faire  beaucoup 
de  mal  à  ce  Prince  ,  étant  mort  une 
année  après  ;  mais  Henri  fuccomba 
fous  Calijîe  H ,  par  les  prédications  fe- 
dîticufcs  ài^ Albert  de  Maycncc  ,  de 
Frideric  de  Cologne  ,  *»  &  de  Conrad 
de  Salt^bou^g,  &  par  les  révoltes  des 
Saxons.  Il  céda  donc  enfin  &  les  élec- 
tions &  les  inveftitures ,  s'obligeant 
de  laiflcr  choifir  aux  Eglifes,  aux  Pri> 
mats,  ou  au  Pape,  les  Evéques  &les 
Abbex ,  &  de  donner  les  regales  par  le 

fceptrc 
z  En  II \%\    h  En  mu 
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iccptrc  à  ceux  qu'on  lui  nommeroit. 
G'dl  ainfi  qu'après  les  efforts  de  fes 
prédcceflèors  ,  ce  Pape  rint  i  bout 
de  fonder  une  puiilànre  Monarchie 
fur  le  débris  de  celle  de  Charles 
Wtagne  ,  &  de  ravir  à  lès  Succef- 
ieurs  Tunique  moyen  qu'ils  avoient  de 

Sgner  l'affeâion  des  plus  puifÊinte» 
nilles  de  l'Empire ,  par  la  nomina- 
tion aux  grands  bénéfices.    L'Empe- 
reur Lêtkaire  tâcha  de  fe  relever  de 
cette  perte  ,  dans  une  ailèmblée .  ^  te- 
nue à  Liège  ,    où  Innocent  IL  chaflë 
de  Rome  par  l'Antipape  Anaclet  IL 
alla  implorer  fon  affidânce.  Lothasre 
lui  reprélènta  moâeftement  ^  que  fbn 
predecefifeur  avoit  cédé  les  invediturcs 
pour  le  bien  de  la  paix ,  au  grand  pré- 
judice de  l'Empire  qui  avoit  perdu  la 
meilleure  partie  de  fes  forces ,    par 
cette  complaifance  ,  &  le  pria  de  les 
loi  reftitucr  :  mais  l'Abbé  de  Clair- 
'vaux  ^  s'oppofa  il  vigoureufement  à 
cette  demande,    qu'elle  n'eut  point 
d'effet ,  &  qu'on  ne  laiflà  pas  de  pro- 
mettre du  fecours  au   Pontife  exilé. 
Otton  IV>  &  fridertc  IL  firent  enfui- 
tc  de  vains  efforts  *'  pour  fe  remettre 

en 

z  De^t  Evêquesé^  de  75  Abbez  ^  outre 
/es  Princes  Laïques^  eniiiA.h  Otto  Fri/ing, 
c  Invita  S.  Bernard*  Lib.  2 .  <?.  1 .  *  MarfîU 
Parav.  in  Defenfire  pads*  Part,  i .  c .  i^. 
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en  poffeffion  de  ce  droit.  &  n'y  gagne 
rent  autre  chofe  quc^  de  sVxpofèr  *ii 
embûches  &  aux  pcrfécutions  conti- 
nuelles de  la  Cour  de  Rome. 

VIII.  I L  y  a  un  autre  droit  attaché^ 
à  la  nomination  des  Bénéfices ,  du* 
quel  les  Papes  dépouillèrent  les  Em- 
pereurs ,.  peu  de  tems  après  qu'ils  leur 
eurent  ôté  les  inveftiturcs.  GVft  la  Re^ 
gale  y  par  laquelle  les  Princes  étoient 
héritiers  des  biens  mobiles  des  Prélats 
décédez  ,  &  jouïflbientdes  fruits  des 
Evêchez  vacans*    Urhain  II L  •  fut  le 
premier,  qui  qneielû  frùierU  Barie'- 
roufe  fur  ce  fujet  j  foûicnant  qu'il  étoît 
înjufte  que  l'Empereur  profitât   deS' 
dépouilles  des  Evéques  morts,  &  qu'il 
tirât  le  revenu  des  Eglifes ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  fuflent  remplies  :  *  parce  que 
l'indigence  rendoît  concuffionnaires  .les 
Prélats,  qui  entroîcnt  dans  un  bénéfi* 
ce,  où  ils  ne  trouvoient  pas  de  quoii 
fiibfiftcr. 

Philippe  Archevêque  de  Cologne 
alleguoit  ces  raifons  à  Frideric^  mais, 
ee  Prince  inflexible  là  defTus  lui  répon- 
dît 


«  Its  ut  ex  mcejjiiate  quaddm  rapt^res 
ùtjufti  inviniantur ,  dum  ahUtis  flipendiisy 
qu£  injjufta  funt  i  de  novo  rejarcire  cogun^ 
//yr».  Arnold.  Lubec.  Abbas  in  commuai 
Hcmoldl ,  lib. } .  c.  I  ^. . 
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dîtcnccs^tcrmcs.  *  hlous  favons  certm» 
nement^  que  Jes  Empereurs  anciens  ncs 
Predecejfeurs  om  en  droit  de  donner  ^  en 
toute  liberté  y  Çjf  fans  faire  tort  à  qui  que 
ce  foit  ,  Vinveftiture  Pontificale  à  des 
ferfonnes  de  probité.  Comme  nous  trou- 
n)ùns  cette  coutume  changée  ,  nous  n^y 
toucherons  pas  \  mais  nous  ne  fouffrirons 
point  qu* on  nous  arrache  ce  petit  refte  de 
xos  droits, 

Henri  VL  fils  de  Frideric  L  ne  fut 
47as  fi  ferme  qae  lui.  Ayant  formé  le 
icflcin  de  rendre  l'Empire  héréditaire 
dans  fa  famille ,  il  promit  aux  Prin- 
ces Eccléfiaftîques  de  leur  céder  les  Ré- 
gales ,  à  condition  qu'ils  porteroient 
les  Seigneurs  Laïques ,  à  confentir  que 
la  Couronne  demeurât  dans  (à  miifbtL. 
Mais  (Bomme  il  ne  pût  pas  gagner  les 
Saxons  ,  ^  les  chofes  21e  changèrent 

point 

a  In  x^eritate  compertum  hahemus^  quod 
Pr£deceJfores  nejîriantil[mlinperatûresy  hoc 
juris  babueruntt  ut  defun^is  Eprfcopis  itu 
vejiituram  Pontifiealem^  fine  alicujuspr^- 
judicio  j  probatis  perfonts  Hberrimè  locavc' 
rint,  Sed  quia  iog  ipforum  voluntate  mU' 
$atum  invenîmus  -i  ratum  habemus-,  Hanc 
verominimam  fcintillamjuris  n»firit  quam 
invenimus  y  nequaquam  mutari  permittemus. 
Ibid  ^  ap.  Albert,  Cranc.  Orig.  Saxon* 
/.  6.  c.  fo,  n .  b  Cbron.  Magn.  Belgic*  da 
ann.  xi^o. 
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point  de  face  pendant  (a  vie.   Aprk 
là  mort  y  les  intrigues  de  Rome  ajari  \ 
partagé   les  Eleaeurs ,    Phtlipùe    de  | 
Suaube  &  Otton  IV.  tâchèrent  à  Ten^  J 
vt  de  gagner  des  Vaflàux  à  force  de  !!• 
beralitcz,  &  de  complatlànce.    Bar 9' 
nius  rapporte  *  une  LfCttre ,  qu'écri- 
virent à  Inmeent  IIL  ceux  qui  don- 
nèrent leur  voix  au  dernier  ,    où  ils 
aflurent  ce  Pape  ;  ^  „  Qn^Ottom  a  par- 
,,  faitement  aboli  la  mauvaife  coûta* 
,)  me  de  s'emparer  des  biens  meables 
^^  &  des  chofes  mouvantes ,  quele&E^ 
„  véqucs  &  les  Âbbe%  laiflbient   en 
„  mourant;  qu'il  a  délivré  les  Princes 
^„  de  TEglife  de  cette  vexation  ;  &  or- 
,,  donné  qu'on    garderoit  les    biens 
,,  des  défunts  pour  leurs  fucceflèurs: 
,,  quoi  que  les  Empereurs  ,  qui  Ta- 
,,  voient  précédé ,  euflènt  pratiqué  le 
„  contraire  Jusqu'alors. 

Il  eft  étrange  qu'après  une  ceffion 
il  générale  &  &  abfoluë  ,  on  trouve 
des  Lettres  Patentes  *  d*Otton  If^^ 
où  il  accorde  à  Alkerf  de  Mayence , 

&à 

a  Hifi.  Ecckfiaft.  Tom.  X.  b  Pravam 
illam  confuetudinem  infuper  ,  quant  Jmpe- 
ratores  antecefforesfui ,  in  pccufarufts  rébus 
fnobilihus  é^  fe  moventibus  , ,  decedentium 
EpifcQporum ^vel Abbatum  Princifum  ,  bue 
ujque  fervaverunt,  *  Défttées  de  Bruaf' 
vick/f  i9deMai  lzo8. 
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&  à  Tes  SucceflèuFS ,  lesRcgalesdema 
Archevêché ,  comme  un  privilège  fin- 
gulf'er.  Frideric  IL  les  céda  toutes 
aux  EgUfes  ,  par  d'autres  Lettres  pa- 
tentes données  à  Wirtsbourg.,  le  10 
.de  Mai  1216;  &  Grégoire  A.  fit  re- 
nouveller  ki  renondation  des  Regales 
à  l'Empereur  Rodolphe  y  l'an  1275, 
dans  la  ville  de  Laufanne. 

Si  les  Papes  avoient  été  auffi  heu- 
reux en  France  qu'en  Allemagne ,  ils 
auroiem  porté  leur  pouvoir  au  delà 
de  toutes  bornes  ;  mais  comme  leur 
autorité  n'eft  pour  àinfi  dire  que  pré- 
caire, &  que  c'efi  par  adrcflë  qu'ils  ré- 
gnent fur  de  plus  puiflàns  qu'eux ,  ils 
é^oient  obligez  de  &  lèrvir  des  uns 
pour  ruiner  les  autres.  I^es  Empe- 
reurs ont  longtemps  été  les  plus  redou- 
tables de  tous  les  Princes ,  qui  ont  fuc- 
oedé  à  Çbarlemagne,  Les  Evéques  de 
Rome  tâchèrent  d'abord  de  fc  rendre 
indépendans^  en  (ëcoliant  leur  joug^ 
&  cette  entreprife  leur  ayant  réiifii  ^ 
its  en  firent  tous  les  jours  de  nouvel- 
les ,  foit  pour  fe  confcrver  ,  ou  pour 
s^aggraiidir.  L'ufurpation  des  inveftî- 
tures  &  des  Régales  étoît  fort  pTaufi- 
blc.  La  brigue  &  la  corruption  font  des 
vices  aflèi  communs  dans  des  Cours 
où  l'ignorance  règne,  &  il  n'étoit  pas 
extraordinaire,  danscesfieclesde  ténè- 
bres, 
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bres,  que  des  Ecclefiaffiques  dûdènt 
leur  avancement  i  ces  fortes  de  voies. 
Commet  peuple  ne  garde  point  de 
mefures ,  dans  le  bien  ou  le  ma!  qu'A 
penfe  des  Princes ,  on  les  acculbît  de 
tous  les  maui  dont  les  Prélats  étoient 
coupables;  &  on  sMmaginoit  que  quand 
chaque  Eglite  éliroit  (on  Evéque  & 
chaque  Monaftere  fon  Abbé ,  on  ren- 
contrcroit  plus  de  dignes  fujets ,  que 
lors  qu'ils  étoient  nommet  ou  confir- 
met  par  la  Cour.  Le  menu  Clergé  ne 
s'apperçut  pas  que  ce  n*étoit  li  qu'une 
fineflè  des  Pontifes ,  qui  lui  vouloient 
ravir  les  éleélions,  comme  lui-même 
les  avoît  ôtées  au  peuple.  Il  étoit  im- 
poifible  que  la  divifion  ne  fe  mit  fbti- 
vent  entre  les  Elcâeurs  ;  &  les  Princes 
n'ayant  plus  à  fe  mêler  du  choix  que 
les  Ecclefiafiiques  fai(bient ,  il  fiilloît 
enfin  recourir  au  Pape  pour  décider  la 
quedion  ;  parce  qu'une  des  parties  ne 
manquoit  jamais  de  fe  plaindre  du 
Métropolitain ,  ou  du  Concile  Pro* 
vincial.    Ces  appels  autorifèz  par  la 
coutume  paflèrent  en  force  de  Loi.  Le 
Pape  ayant  envoyé  plufieurs  fois  des 
Légats ,  en  diverfes  parties  du  monde 
Chrétien,  fous  prétexte  de  régler  Ics^ 
différents  du  Clergé,  on  fit  durer  ces 
prétextes  le  plus  qu'on  pût,  ^  quand 
les  Eglifes  furent  accoutumées  à  fè 

laifler 


fîr  Hiftoriepie  de  V  Année  1688.141 
laiâèr  gouverner  par  ces  Minières  de 
la  Cour  de  Rome,  &  à  fournir  à  leur 
entretien  ,  on  n'y  chercha  plus  de  fa« 
çon ,  &  les  Légations  devinrent  des 
charges  perpétuelles  &  fort  lucratives. 
Dans  la  fuite,  on  perfuada aux  Prélats 
élus  que  pour  éviter  les  Procès ,  il  fal* 
loit  qu*ils  obtinrent  promtement  con« 
firmation  du  Pontife ,  qui  prit  occa^ 
fioQ  de  là  de  donner  l'invefiiture  par 
la  croflè  f  ou  par  le  *  Manteau  Ârchie« 
pifcopal ,  &  d'ufurper  la  nomination  â 
plufieurs  Bénéfices.  Rome  (lit  (i  bien 
ménager  fes  entreprifes,  qu'en  peu  de 
t^mfs ,  on  ne  reconnut  plus  de  Prê* 
lâts  légitimes  ,  que .  ceux  dont  elle 
confirmoit  l'éleâion  »  &  qu'ils  furent 
tous  Evéques  ou  Abbeï  parla^râ^^^ 
Die»  &?  du  S.  Siège.  ^ 

On  ne  donna  d  abord  que  quelque 
prefent,  ou  quelque  fomme  peu  con- 
fidérable  ,  pour  éûre  expédier  les  bul- 
les de  confirmation  :  mais  le  Pape  flk 
il  bien  faire  Valoir  le  fervice  qu'il  a- 
voit  rendu  aux  Egliles ,  en  leur  fàifant 
céder  les  Regales ,  que  les  Elus  fe  vi- 
rent comme  forcer  de  les  partager  a- 
vec  lui.  D'ailleurs  les  Notaires  Apo- 
Tom.XI.  h  ftoH- 

a  Pallium.  b  Vpyez  fur  la  newûeautê 
dt  ce  Titre  le  jugement  Equitable  de  U 
Cenfure  de  Louvatn.  Biblieth.  Tbm.  VUL 
pag.  141. 
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ftolîqacs  favent  faire  les  difficiles  ,  i 
préférer  les  plus  libéraux  ;  outre  qu'L  1 
y  a  toujours  des  gens  qui  afpîrcnt  aux 
clignite2  ,  en  vertu  du  mérite  de  leur 
bcrârfe.  C*eft  par  cette  voie  que  dès  le 
temps  aOtton  IL  &  de  Bennt  VIL 
Ghifclar  «  parvint  à  l'Archevêché  de 
Magdcbourg,  aiant  corrompu  à  force 
d'argent  &  de  prefcns  le  Pape  &  la 
Cour  Romaine ,  oà  depuis  longtemps 
toiÊies  chofissfom  vénales. 

Enfin  les  Pontifes  rompirent  la  gla-* 
ce  &  mirent  la  main  fur  \ts  Regales , 
commençant  par  ri taiîe,  oûilsavoient 
plus  de  pouvoir  qu'ailleurs.  „  Les  Evé- 
„  qucs ,  Abbez ,  &  autres  Prélats  de  ces 
„  cartiers-là ,  dit  Theodoric  de  Nibem^ 
„  ^  font  fort  chiches  envers  les  pauvres; 
9,  mais  très-fidelesaufifc,  pour  lequel 
y,  ils  gardent  tout  leur  bien,  &  vivent 
„  fort  mefiyoîneafient.  Quand  ils  font 
„  mort*;»  IcscoJIeâeursdelaChambre 
„  Apoftoîique  s'emparent  de  tout  ce 
„  qu'ils  ont  laiflc  ,  qu'on  appelle  ju- 

a  Corruftis  pecunta  cunétts  fermé  Prin* 
êifîkusy  &  maxime  quiùus  ex  antique  €un£n 
ta  funt  venalia  Romanorum  primatibus . . . 
Dominum  Papam  BenediSium . . .  .pramiffis 
Xeniis  palam  convenit,  Chrodc  Magde- 
burg.in  KtT.Gtxm.Tom.ILpag,  177. 17S, 
AdietiamDîttnar.  Lib.  IV.  oNemMnien^ 
Traéi.6»cap.i6*   ^ 


;  dr  HiJioriif$êedeVjinnéei6%%.l^7, 
\^  HctnentJ/pcuflles^  &  le  convcrtîflcnt 
„   à  leurs  ufages.  Urbain  V^  pour  in- 
troduire cette  coutume  en  Allemagne, 
la  fit  pratiquer  à  Cologne  ,  à  la  mort 
de  1* Archevêque  Guillaume  deGennep^ 
^  dont  il  fit  mettre  les  effets  mobiliai- 
res  en  lèqucftre  &  les  vendre  un  an 
après,  avec  les  fruits  de  TArchevéché , 
ians  en  excepter  les  vafes  &  les  vête- 
mens  (acrc2.  De  Nibem  f  aflure  que  B0- 
niface  IX.  n'attendoit  pas  que  les  Pré* 
lats  ,  qui  dépendoicnt  de  lui  ,  euèènt 
fermé  les  yeux,  &  qu'il  fàifoit  quelque- 
fois (àiGr  tout  ce  qu'on  trouvoît  chez 
eux  ,  fendant  qu'ils  /(oient  à  f ago- 
nie, * 

Ce  monftre  d'avarice  ,  *»  n'étant  pas 
contenu  de  ce  qu'on  dontioît  pour  l'ex- 
pédition des  Bulles,  qaî  montoit  déjà 
fort  haut ,  inventa  les  Annates ,  <  la 
dixième  année  de  fon  Pontificat ,  or-* 
donnant  que  toutes  les  fois,  qu'une  E- 
glife  Cathédrale,  ou  une  Abbaïevien- 
droît  i  vaquer ,  la  chambre  Apoftolî- 

h  %  que 


GmRi 


•  Decedé  en  ij^i.  fWfe  ^tpoW/^atf 

ilea  of  t^  Dea  S^afTciioflflsciunK  flair« 

Chron.  Colon.  German.  in  Adolfb  II. 
\  De  fchifinaie  Lib.  &.  caf.  10.  a  At&uc 
quandoque  îpfis  agonizantibus,  b  Voi  cU 
de[fu5,fag.  16-iO.  clheed. Nicm.de Sctifm» 
m*  s*  cap.  7« 
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que  tireroit  le  revena  d'une  année  à 
TEgliTe  ou  du  Monaftere  vacant.  De 
lors  pour  être  promu  à  un  Bénéfice, 
il  falloir  payer  d'avance  la  fomme ,  où 
l'on  faifoit  monter  ce  revenu.  C'éroit 
enfuite  au  prétendant  à  s'aller  mettre 
en  p(^ffion  de  la  dignité  qu'il  avoir 
achetée ,  &  qui  n'étoit  fouvent  qu'une 
aélsem  en  Pair,  qu'on  ne  lui  livroft  ja- 
mais :  mais  c'eft  de  quoi  Boniface  ne 
le  mettoit  point  en  peine,  pourvu  qu?il 
lui  vint  tous  lesjours  de  nouveaux  mar* 
cbands.    De  quo  ipfe  Bonifacius  pem-- 
tus  non  curahaiy  imo  fiepe  dicebat  y  ttti" 
nam  nnn  adififcatur  pojjejfiênefn  Eccie- 
ji<e  aut  Monajierii  ad  quod  eum  pronuh 
vt^  Mt  Hertan  de  alio^  qnem  praficeret 
illi  EcclefiiS  vel  MwaftertQ  ,  ficque  re* 
çentes  pecunias  extorqueret. 

Voilà  ceque  gagnèrent  lesEvêqaes 
à  rendre  les  Papes  abfolus ,  &  le  fort 
que  doivent  attendre  tous  ceux  qui 
travaillent  à  établir  la  tyrannie  ,  c'eft 
d'en  être  accablez  eux-mêmes.  On 
croyoit  que  la  France  alloit  fubîr  le 
même  joug  que  l'Allemagne  ;  parce 

3 ne  les  Papes  s'étoient  toujours  fervis 
e  Ion  QiiniAere  pour  aba^r  les  Em- 
pereurs ,  pour  leur  ôter  les  Inveftita* 
ros  &  les  Régalés  ,  &  pour  fe  rendre 
maîtres  des  éleâiotis  dans  l'Eglifc  Ger- 
manique*  Cependant  die  a  confervé 
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iiplufiears  de  fes  privilèges  ,   par  la  fer- 

'  xneté  de  quelques-uns  de  (es  Princes. 
C'eft  ce  que  M.  Pinjfon  vient  ,dç  ftire 
voir  dans  fon  Traité  des  Regaies ,  que 
nous  renvoyons  au  mois  fuivant  pour 
varier  les  matières. 

IX.  Il  fuffira  d'indiquer  le  fujet 
des  autres  pièces  qui  font  dans  ce  Re- 
caeuil.  Obfcrvations  fur  des  Lettres  * 
Patentes  de  Tajfillon  Duc  de  Bavière 
four  la  fondation  duMonaftere  de  Crembs 
en  Auftricbe.  Ceft  ce  Tajfillpn  fi  fa-  " 
xneux  par  fes  révoltes  contre  Charles 
magne  ^  que  cet  Empereur  fitcondam- 

-  ner  a  perdre  la  t£te  ,  dans  «ne  aficm- 
bléedes Etats tcn\xcz Ingelheira^  en  78S, 
&  qu'il  fe  contenta  de  faire  renfermer 
dans  un  cloître  ,  *  avec  la  Duchcllc 
Luitburge  &  Tbeodon  leur  fils ,  qui  fut 
le  dernier  de  la  famille  des  /Igilo- 
fings. 

A.  Hsjloire  ^  Lettres  Patentes  de 
Véreâion  de  la-^  Duché  de  Brunfwicky 
par  Frideric  11^  en  1235';  de  la  Prin- 
cipauté de  Henneberg  par  Henri  VIL 
•en  13 10;  de  laDuchédeL^ifirex,  par 
TEmpercur  Xi<?«i>  en  1528;  delaDu- 
ché  de  Luxembourg^  par  Charles  IV ^ 

L  3  en 

•  Données  Pan  778  le  $•  de  fon  Gouver* 
fienient  :  Anno  Ducatus  mci  cricefimo. 
a  A  Laurisheim  dans  le  Palatinat. 
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en  ijf 4  ;  &  de  la  Duché  de  Hol/ien 

par  Frideric  III.  en  1474. 

XL  D EU X  HaranTues ,  Tune  /or 
les  commencemens  &  les  progrès  de 
V  Académie  Julienne  j  fondée  par  Jules 
le  pacifique  Duc  de  Brunfwick ,  &  de 
Lunebourg,  le  ifd'Oâobrc  1/76,  â 
Helmfiad.  L'autre  dîfcours  contient 
rhiftoire  de  cette  ville ,  &  de  Saint 
Ludgery  Apôtre  des  Saxons,  qui  jetta 
les  rondemens  de  Helmftad  en  789. 

XII.  Dissertation  fur  les 
Chanceliers  des  Académies,  Ccdifcours 
eft  comme  un  Abrégé  du  progrès  des 
Sciences  dans  TEmpire.  Charlemagne 
ne  crût  pas  qu'il  y  eût  de  moyen  plus 
fur  pour  contenir  les  Saxons  dans  leur 
devoir ,  que  de  leur  apprendre  les  Scien- 
ces &  la  Religion  Chrétienne.Dans  cette 
vue  il  fonda  plufîeurs  Eglifbs,  qu^on  ap- 
pelloit  Cathédrales^  parce  qu'on  yex- 
pliquoit  en  chaire  Cathedra  la  parole 
de  Dieu ,  &  qu'on  y  enfeignoit  les  Arts 
Libéraux  &  les  Langues  Hébraïque, 
Greque  &  Latine.  LesPaûearsquiles 
deflèrvoient   s'appelloient    Chanoine^ 
Canonici^  parce  qu'ils  faîfoicnt  leur  é- 
tude  de  l'Ecriture  Canonique.    Il  y  a- 
voit  entre  eux  plufieurs  Oficîcrs,  le 
"Pnt^àï  Prapofitus  ^  le  Doyen,  IcScho- 
\3iTq\xtSchblajfiicuSj  le  Chantre  &c.  fur 
tous  Icfquels  préfidoit  l'Evêquc. 

Les 
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Les  irruptions  des  peuples  du  Nord, 
les  guerres  civiles  que  les  Pontifes  Ro- 
mains allumèrent  en  Allemagne  ,  le 
luxe  &  la  corruption  des  Ecclefiafti* 
ques  firent  tomber  les  Sciences  &  la 
Religion  I  dans  la  décadence  que  cha- 
cun i&it.  L'Empereur  LothaireiWJzxU 
la  le  premier  à  faire  refleurir  les  belles 
Lettres ,  mais  Ton  règne  fut  trop  court 
pour  exécuter  ce  grand  deflcin.  Fri'- 
deric  Barberoujfe  le  pourfuivit ,  fans 
pouvoir  beaucoup  l'avancer ,  à  caulè 
des  perfécutions  des  Papes.  Mais  Fri- 
deric  IL  fut  plus  heureux,  &  fonda  le 
premier  une  Académie  à  Vienne,  qui 
fut  bientôt  fuîvie  de  celles  de  Pra- 
gue ,  de  Heidclberg  ,  de  Cologne  & 
d'Erford. 

Dans  les  Académies ,  après  le  Rec- 
teur^ qui  en  eft  le  Chef,  mais  dont  la 
Charge  n'eft  qu*à  temps ,  il  y  a  le  Chan- 
celier ,  dont  rOffice  eft  à  vie  ,  &  qui 
cft  un  Infpcdcur  ou  Cenfeur  perpé- 
tuel, commis  pour  empêcher  qu'on  ne 
viole  les  Loix  &  les  Statuts  de  l'Aca- 
démie ,  qu'on  n'avance  aux  emplois 
des  perlbnnes  qui  ne  les  méritent  pas, 
&  qu'on  ne  donne  les  degrez  de  Maî- 
tre aux  Arts ,  de  Bachelier  &  de  Doc- 
teur à  des  gens,  qui  en  font  indignes, 
par  leur  ignorance,  ou  par  leurs  mau- 
vaifes  moeurs.    Comme  rcxercicc  de 
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cette  Charge  eft  délicat  &  dangereux , 
on  la  confie  d^ordinaire  à  des  perfbii  nés 
confidcrables  par  d'autres  dignitez,  ou 
par  leur  naiflànce. 

XIII.  On  trouve  cnfiiîte  les  Chro- 
niques de  trois  Monafteres  ,  que  IVf  • 
Mfihom  l'Ayeul  a  recueuillîes ,  de  di- 
vers Auteurs  imprimer  ou  manufcits, 
&  où  l'on  voit  non  (èulement  une  Hi- 
fioire  fuivie  de  leurs  Abbez,  maîsauâ? 
ce  qui  s'eft  pafTé  de  plus  mémorable 
dans  les  cartiers  d'alentour ,  &  Torigi- 
ne  de  pluficurs  familles  illudres.    ÏLe 
I.  eft  le  Couvent  des  Benediâins  de 
Mm-ienthal  à  demi  lieuë  deHelmflad» 
fondé  en  1138,  ^zxFrideric  Comte 
Palatin.  Gaffar  Schogen  le  XL.  Abbé 
y  introduifit  la  Réformation ,  vers  l'an 
15*90.  Le  1  eft  encore  un  Monaftere 
des  Difciples  de  S.  Benoît ,  qu'0//o»  le 
Grand  établit  en  9^6.  fur  une  monta* 
gne  des    environs  de  Magdcbûurg; 
c'eft  pourquoi  on  Tâppella  le  couvent 
de  Bergue,    On  y  reçut  la  doârinedc 
Luther^  Tan  is6s%  fous  Pierre Uker 
le  XLIX  Abbé.  Le  petit- fils  del'Au- 
teur  a  augmenté  cette  Chronique  de 
l'Hiftoire  de  trois  Abbeï  ;  de  forte 
qu'elle  va  jufqu*au  L 1 1 L  &  à  l'an  - 
née  1664.    Il  y  a  ajouté  les  ftatuts, 
qu'on  obftrvc  dans  ce  Monaftcre  de- 
puis la  Reformations  &  qui  font  bien 

dîf- 


&  Hiftorique  de  P  Année  i  tf8  8.149 
différens  des  règles  que  les  Pères  des 
Moines  leur  ont  laiiTé^es. 

Le  3  Monaflere  cft  desBernardins  de 
Riddaghus^  ou  de  Riddershufen  ï  une 
lieuë  de  Urunfwick,  fondé  en  i^f  1 
par  un  Gouverneur  Çaxon  nommé  Lu- 
dolfSi  par  Ton  frère  Riddag.  L'Abbé 
Lorberius  y  reçut  la  Réformation  Lu- 
thérienne 9  ran  I  f  49. 

XIV.  Les  deux  dernières  Djficr- 
tations  ïonlà^zM.  Meib^m  le  petit-fils. 
lia  I.  contient  THiftoire  de  Fridefiç 
fumommé  Le  beau ,  Duc  de  Brunfwic^ 
&  de  Lunebourg ,  élu  Empereur  a- 
près  la  dépofition  de  IVenceJlas.  On 
ne  le  met  pas  dans  le  rang  des  Empe- 
reurs ;  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  cou- 
ronné, &  qu'il  fut  alTaffiné,  à  fon  re- 
tour de  Francfort,  où  l'on  venoît  de 
l'élire  ,  près  d'un  village  de  Heflc  , 
nomme  Enzelis^  non  loin  de  Frijlarm 
Dans  la  2.  Diflèrtatîon  ,  on  foûtient 
contre  le  P.  Mabilton  que  Hugues  de 
S.  Viéior  n'étoît  pas  Flamand  &  natif 
d'Tpres  ,  mais  Saxon  &  originaire  da 
Diocelc  de  Halberjtady  &  Fils  du  Sei- 
gneur de  B/^^r)yé«rf,  qui  le  fit  élever 
dans  le  monadcre  de  Hamerjîevé ,  à 
trois  lieues  de  fon  château  9  près  de  la 

forêt  tec  îw:t5. 

On  s'eft  un  peu  étendu  fur  quelques* 
xmts  de  ces  DifTertations ,  parce  qu'il  y  a 
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beaucoup  à  apprendre  ,  mais  elles  fè- 
coicnt  bien  plus  utiles  ,  fi  elles  écoîent 
écrites ,  félon  la  méthode  de  rHifloire 
de  laRéformatîon  d'Angleterre;  c*cft 
à  dire  que  le  fil  du  Diîcours  ne  fut 
point  interrompu  par  quantité  de  di- 
greffions  &  depaflàges.  Outre  Tennui 
que  caufe  cette  manière  d'écrire ,  clic 
fait,  perdre  .à  tout  moment  un  Auteur 
de  vue  ,  l'écarté  de  fon  but ,  &  rend 
la  narration  fi  obfcure,  que  pour  y  com- 
prendre quelque  chofc ,  il  faut  y  ap- 
porter une  attention,  dont  tout  le 
monde  n'eft  pas  capable.    L'envie  d'é- 
taler une  érudition  profonde  ell  la 
iburce  de  ce  défaut.    S\  Ton  poovott 
perfuader  à  ces  fortes  deSavansquele 
bon  fens  &  la  netteté  font  préférables 
i  cette  afièélation  de  Littérature ,  fls 
s'attacheroient  fans  doute  i  compofèr 
des  Difcours  fuivis ,  &  mettroient  dans 
des  notes  ,  ou  renverroient ,  à  la  fixt 
dé  l'Ouvrage ,  les  longues  citations  & 
les  autres  preuves  de  ce  qu'ils  avan« 
cent. 
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VII. 

'  DE  LA  NECESSITE'  de  la 
RELIGION  PROTESTANTE, 

fotir  le  refos  des  Trimes  & 
desfeMles. 


J 


I.    LETTRE. 

£  Tavouc ,  Monfieur ,  je  n'ai  pu 
mVmpéchcr  de  témoigner  que  j'é- 
tois  plus  content  du  deiîbin  de 
W.MaJius^  qtie  de  la  manière,  dont 
il  Ta  exécuté.     Jamais  il  ne  fot  phis 
oecefl^ire ,  que  dans  la  conjonâare  où 
nous  fbmmes ,  de  faire  fentir  aux  Prin- 
ces Protcllans  »  qu'il  y  va  de  leur  tout 
1  maintenir  leur  Religion.    Mais  ou  je 
me  trompe  fort ,  ou  c'eft  fàiie  un  mau- 
vais compliment  ï  des  Souverains  de 
leur  dire:  nôtre  Religion  vous  donne 
plus  d'autorité  qu'aucune  autre;  donc 
elle  eilla meilleure,  &  celle  que  vous 
devez  fuivre.  Quoi  que  tous  les  hom- 
mes agiflent  par  intérêt,    perfonne 
n'approuve  qti'on  lui  en  faflèune  cfpe- 
cc  de  reproche ,   &  l'on  doit  particu- 
lièrement cacher  ce  motif,  dans  les 
matières ,  qui  regardent  la  confcience. 
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Autrement  c'eft  imiter  la  conduite  d^ 
Papiftes ,  qui  n'ayant  point  de  bonne 
raifon à  donner,  offrent  des  avantages 
temporels.  D'ailleurs  propofer  d« 
maximes,'  qui  établirent  le  pouvoir 
abfolu  ,  c'efl  tout  au  plus  gagner  les 
Princes,  aux  dépens  des  peuples;  &  je 
ne  pen(è  pas  que  TEvangile  permette 
qu'on  procure  le  falutd'un  petit  nom- 
bre d'hommes ,  par  des  voies ,  qu'il 
n'a  pas  commandées,  &  qui  en  rebu- 
tent une  infinité  d^autres ,  d'embraflèr 
la  Vérité. 

Je  voudroîs  bien  demander  à  l'Au- 
teur ce  qu'il  entend  pzt pouvoir  abfolu. 
Eft-ce  la  puiflance  de  faire  exécuter  les 
Loîx  d'un  Etat,  de  confervcr  lesprîvilc- 

Î;es  d'une  Nation ,  de  la  défendre  contre 
es  ennemis,  &  de  regler,felon  l'équité  & 
la  jufiice,  ce  que  le  droit  dont  elle  fe  fert 
a  lailTé  îndécîs.Sî  cela  cft  Mx.Mafitis  de- 
,voît,  ce  me  femble  ,  s'expliquer  plus 
clairement  ;  parce  que  les  mots  d^ind/- 
fendancty  d^ autorité fouver aine  ^  &  de 
fuiffance  aifoluê  j  donnent  tout  une 
autre  idée.  L'expérience  ne  nous  a  que 
trop  appris  le  fcns  de  ces  termes  i  c'eft 
pouvoir  abolir  les  anciennes  coâtu- 
mes,  violer  les  privilèges  des  peuples, 
ravir  leur$'  libertés  ,  les  charger  d'im- 
pôts 9  fans  convoquer  aucuns  Etats , 
cnfraindre  les  Loix  établies ,  en  fub- 
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fiituer  de  nouvelles,  caHèr  les  Edits 
les  plus  folemnels ,  ne  fe  croire  lie  ni 
parpro(neiIès,  niparlèrmens,  rompre 
les  Traitez  les  plus  inviolables,  en  un 
mot  pouvoir  faire  tout  ce  qu'on  veut, 
&  n'en  rendre  point  d'autre  raifon ,  que 
tel  eft  notre  flaifir.  S'iPeft  permis  de 
propolèr  aux  Princes  de  fèmblables 
motifs ,  pour  les  engager  dans  une 
créance ,  il  faut  qulls  puiflènt  faire 
leur  falut ,  en  foulant  aux  pieds  la 
juftice ,  &  renverfant  les  fondemens 
de  la  Sodeté  civile ,  dont  on  avoit 
cru  jufqu'ici  qu'ils  étoient  les  conler* 
vateurs. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps 
qu'il  n'y  eut  jamais  de  Démocratie 
parfaite ,  j'ofe  dire  la  même  chofe  de 
l'Ariftocratie  &  de  la  Monarchie ,  & 
Ibûtenir  qu'il  n'y  a  point  de  Gouver- 
nement ,  qui  ne  foit  compofê  des  deux 
derniers.  C'ed  une  reflexion  qui  n'eft 
pas  inutile  à  mon  deilèin,  puifquej'eÂ 
père  de  montrer  par  là  que  le  pouvoir 
arbitraire  eft  une  idée  chimérique  ,  & 
que  ceux  qui  perfuadent  aux  Souve- 
rains de  fe  rendre  abfblus  font  des 
flatteurs  imprudens ,  ou  intéreflèi. 

A  l'égard  de  l'Ariftocratie  ,  je  fuis 
certain  que  tout  le  monde  en  tombera 
d^accord ,  fi  l'on  confidcre  que  dans 
toutes  les  Républiques ,  on  trouve  d'a- 
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bord  un  confèil  général ,  compofé  d'an 
aflèz  grand  nombre  de  perfonnes ,  puis 
un  plus  particulier  ,  enfuite  trois  oa 
quatre  Syndics ,  Bourgucmeftres ,  Gon- 
fttls ,  ou  Preiidens ,  &  quelquefois  un 
Doge  ou  un  Gouverneur.    Ajouter  i 
cela  que  tous  les  Grands  n'ont  pas  la 
mtme autorité,  qu'ils  ne  font  pas  éga- 
lement éclairez  ni  courageux,  ic  qu'il 
y  en  a  toujours  quelcun  dont  ie  crédit  ^ 
l'adreflc  ,  ou  la  valeur  l'éteve  au  dcf- 
fus  des  autres.    C'eft  ainfî  qu'on  s'ap- 
proche infenfiblement  de  la  Monar- 
chie, &  cela  même  eft  ablblument  ne- 
ceflàire  pour  le  fbûtien  d'un  Etat.  Lors 
qu'il  n'y  a  point  d'autorité  émîncntc, 
qui faflè pencher  la  balance  où  11  faut, 
ce  lie  font  qu'intrigues,  que  cabales, 
quefaâions,  que  deUberations  f&ns  ef- 
fet. Le  fecret  l'ame  des  grandes  entre- 
prifes  ne  fauroit  être  gardé ,  dans  une 
aficmblée  compofée  de  plufieurs  têtes , 
qui  ont  prefque  autant  de  difFerens  inté- 
rêts. Auffi  tout  fc  divulgue  I  &  Penne- 
mi  fait  les  rélblutions  avant  qu^on  les 
ait  prifcs.  Pendant  que  Ton  confulte, 
il  emporte  les  villes,  !lpoufIê(ês  con- 
quêtes jufqu'aucœur  de  l'Etat,  avant 
qu'on  ait  délibéré  de  la  manière  qu'on 
s'y  doit  prendre ,  pour  s*oppoiêr  à  ^$ 
progrès,  &  l'on  fe  voit  enfin  forcé  d'é- 
tablhr  un  Biâatear  »  qui  finiilant  les 
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dirputes  empêche  la  ruine  entière  de 
la  République.  On  n'a  pas  befoin  de 
remonter  jufqu'aux  Ifraëiitcs  ,  qui  rc- 
tomboient  dans  refclavage,dès  que  leur 
Juge  ou  Legiflateur  étoit  mort,  nôtre 
fiecie  en  a  donnée  aficz  d'exemples. 
Mais  on  vient  de  voir  aufli  ce  que  peut 
un  Etat,  lors  qu'il  aime  ftm  Chef,  & 
qu'il  fe  confie  en  lui. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  des  Mo? 
narchies  :  puis  qu'elles  tenant  malgré 
qa*on  en  ait  au  Gouvernement  Arifto- 
cratique.  Souvent  un  Roi  qui  pailè  pour 
fort  abfolu  n'eft  qu'un  Prince  titulai- 
re ,  &  l'inftrument  de  la  paillon  de  fes 
Confcillers.  Les  peuples  &  les  Souve* 
rains  même  en  font  perfuadez  :  les  pre- 
miers rejettant  d'ordinaire  tous  les  fu- 
jcts  deleuis  plaintes  fur  les  Minières, 
&  les  derniers  s'excufant  quelquefois 
fur  les  mauvais  confeils ,  qu'on  leur  a 
donnez.    Il  ed  fi  peu  poÉble  qu'un 
honmie  lèul  &  par  lui-même^ouver- 
ne  un  grand  Royaume ,  qu'on  ne  (àu- 
roit  concevoir  qu'il  puiflè  régir  ainfi 
un  petit  village.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait 
une  fubordination ,   des  fuperieurs  & 
des  inférieurs,  que  le  Prince  ait  fes  Mi- 
niftrcs, qu'il  fâche  les  commander  &(b 
faire  dbcïr .  &  qu'il  trouve  même  le  fc- 
cr^  de  les  fôire  agir  volontairement,  & 
de  les  remuer  par  le  plaifir  ;  parce  que 

tout 
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tout  ce  à  quoi  la  contrainte  pouflê 
lentement ,  d'un  pas  mal  affuré ,   & 
fauroit  durer  de  longues  années. 

Voilà  déjà  des  conditions,  qui  con- 
viennent mal  à  l'idée  de  Tindcpendan- 
ce  :  mais  fi  Ton  confidere  les  reflbrts  du 

Î'ouvernement ,  ou  les  liens  qui  unif- 
ent  les  Magiftrats  &  les  peuples  ,  on 
trouvera  que  tant  s'en  faut  qu'on  Roi 
puiflè  devenir  abfolu,  que  plus  il  1ère- 
cherche,  plus  il  fe  rend  efclavc  de  Tes 
courtifans. 

L'Intérêt  &  la  Confcience  font  les 
deux  grands   reilôrts   de   toutes  les 
aâions  humaines.  La  confcience  m£- 
me  n'ed  qu'un  intérêt  fpirituel ,  pui(^ 
que  c'eft  l'amour  du  repos  intérieur  & 
de  la  félicité  future  :  de  fort^que  l'ia- 
térit ,  ou  l'amour  propre ,  donne  le 
mouvement  à  tout.  Comme  on  fe  fent 
plein  de  befoins,  on  aime  tout  ce  qui 
peut  les  remplir ,  on  aime  \t,%  richeffes, 
les  honneurs  &  les  plaifirs  ;  on  aime  ce 
qui  peufnous  les  procurer ,  l'eftime,  \z 
réputation  &  les  amis  ;  enfin  on  aime  à 
n'être  point  trouUé  dans  la  jouîflâoce 
de  ces  biens  ,  c'eft-à-dîre  qu'on  fou- 
haite  le  repos  &  la  liberté  ,   qui  font 
une  elpece  d'indépendance. 

Comme  chacun  cherche  cesavanta- 
ges  pour  (bi ,  &  que  la  concupifcence 
n'a  point  de  bornes  ^  il  n'efl  pas  étran- 
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ge  qu*il  furvîennedes  diTputes  entre  les 
hommes.  Mais  elles  ne  peuvent  pas  du- 
rer longtemps ,  parce  qu'ils  ne  fauroîent 
iè  paflèr  les  uns  des  autres  ;  de  forte  qu'il 
arrive  neceflàirement  Tune  de  ces  deu^ 
choies,  ou  que  les  plus  forts  foûmet- 
tent  les  plus  foibles ,  ou  qu^'l  fe  forme 
diverfes  confédérations ,  &  que  plu- 
fieurs  perfonnes  conviennent  enfemble 
de  pourvoir  à  leurs  befoins  mutuels, 
&  de  fe  défendre  contre  ceux  qui  les 
attaqueront,  ou  qui  voudront  les  em- 
pêcher de  jouir  de  leurs  commodi- 

tC2. 

Qu'il  arrive  tant  de  troubles  qu'on 
voudra  ,  il  faut  enfin  qu'ils  finifTcnt 
par  Tune  de  ces  deux  voies;  ou  plutôt 
par  une  feule,  qui  confifte  à  procurer 
la  fureté  de  ceux  qui  commandent  & 
la  fidélité  de  ceux  qui  obéïflcnt.  Les 
plus  forts  ne  (ont  pas  affurex  de  Tétre 
toujours ,  les  délices  peuvent  les  amol- 
lir, la  profperité  les  aveugler,  &  la 
dîfcordcfc  çiettre  entre  eux.  Les  plus 
foibles  au  contraire  peuvent  reprendre 
courage,fe  réunir  contre  Tennemi  com- 
mun, &  réparer  leurs  pertes  parlede- 
fefpoîr.  Les  noms  feuls  de  contrainte 
&de(èrvitudefont  fi  odieux,  que  quoi 
que  les  Romains  fuflènt  extrêmement 
putflàns,  &  qu'ils  gouvernallcnt  d'or- 
dinaire avec  plus  de  douceur  les  peu- 
ples 
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pies  vaincus  que  les  Princes  naturels  ne 
faifoîenc  :  les  révoltes  ^toient  néan- 
moins très-frcquentes  dans  leur  Empi- 
re. 

Il  faut  donc  que  les  fupérieurs,  qui 
veulent  conferver  leur  rang,  aient  de 
la  condescendance  pour  les  inférieurs, 
&  qu'ils  trouvent  moyen  de  leur  faire 
aimer  la  domination  qu'ils  ontaqui'lc, 
ou  que  les  peuples  leur  ont  déférée.  Ce 
moyen  confiée  à  faire  comprendre  aux 
fujets ,  qu'il  leur  ièroit  trop  difficile 
de  délibérer  en  toutes  occafions ,  fur  ce 
qu'ils  onti  faire,  ou  fur  la  conduite 
qu'ils  doivent  tenir  à  l'égard  de  leurs 
femblabies:  Que  peu  de  gens  ont  ^^Qèi 
de  pénétration  pour  fortir  de  cet  cm- 
baras;  &  qu'aucun  particulier  n'a  aflcz 
de  pouvoir  pour  fe  défendre  contre 
tous  ceux  qui  rattaqucroîent;-nipour 
lîrer  raîfon  de  toutes  les  injures  qu'on 
peut  lui  faire  :  Que  pour  prévenir  ces 
inconvenicns ,  on  veut  leur  prcfcrirc 
des  règles,  qu'ils  n'ont  qu'à  fuîvreex- 
aftement  pour  vivre  heureux ,  en  fe  pro- 
curant des  commodités  mutuelles  :  Et 
qu'on  établira  des  perfonnes,  qui  pren- 
dront foin  de  les  protéger  &  de  leur 
faire  juftice;  pourvu  qu'ils  fc  fbûmet- 
tenta  cet  ordre,  &  qu'ils  contribuent 
d'une  partie  de  leurs  biens  à  l'entrete* 
nir. 

Ce 
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Ce  moyen  cft  fi  flir  &  fi  équitable, 
que  Dieu  même,  tout  abfolu  &  tout 
puifTant  qu'il  efi ,  n'en  a  point  choifi 
d'autre  pour  régir  les  hommes  ,  & 
qu'il  ne  les  engage  à  lui  obéïr  que  par 
la  vue  de  leur  propre  bonheur ,  &  par 
\çs  récompenfes  qu'il  leur  propofe.  Les 
plus  fages  Lcgîflateurs  ont  imité  cette 
conduite^  qui  eft  l'unique  voie  par  la- 
quelle on  doit  mener  des  créatures  rai- 
fonnables.  Entre  les  Conquerans,  ceux* 
là  feuls  ont  jouï  paifiblement  du  fruit 
de  leurs  viâoires ,  &  ont  tranfmis  leur 
Royaume  à  leur  pofterité,  qui  ont  ga- 
gné le  cœur  des  peuples  vaincus  par 
la  douceur  de  leuf  Gouvernement,  & 
par  l'équité  de  leurs  Loix,  comme  les 
Francs ,  les  Wîfigots  ,  Guillaume  de 
Normandie  SnQ,  Au  contraire  on  a  fou - 
vent  vu  ceux  que  la  naiflance  ou  le 
choix  avoit  mis  fur  le  thrône  perdre  la 
couronne»  &  quelquefois  la  vie,  pour 
avoir  traité  les  peuples  avec  trop  de 
hauteur,  comme  Je  a»  fans  terre  ^  £- 
douar d  IL  Richard  IL  isi  V.  Rois 
d'Angleterre,  les  Empereurs  Charles 
le  Gros  hJVencejlas  &c. 

Quand  je  fais  ces  réflexions  ,  je  ne 
puis  concevoir  ce  qu'on  entend  par 
pouvoir  abfolu.  Veut -on  dire  qu'il 
faut  une  autorité  émînente,  qui  fafle 
rendre  juftice,  &  exécuter  les  Loix, 

fans 
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fans  coritradiâion  ?  Mais  perfonne  ne 
le  conteftc.  Prétend-on  que  les  Souve- 
rains ne  font  afiraincs  à  aucune  règle  ^ 
qu'un  ièul  homme  doit  gouverner 
tout  à  fa  fantaitie ,  traiter  (bs  Sujets 
comme  des  bétesde  fomme,  &  pour- 
voir à  tous  les  befoius  de  TEtat ,  après  a- 
voir  confulté  deux  ou  trois  Favoris ,  qui 
ne  doivent  fouvent  leur  élévation  qu*à 
un  pur  caprice,  ou  à  une  rencontre 
heureufe.  Si  l'on  vouloit  donner  une 
idée  méprifable  de  la  Monarchie ,  on 
ne  fauroit  y  mieux  réîiffir  ;  &  les  flat- 
teurs, qui  confeillent  aux  Princes  de 
fe  rendre  abfolus  ,  font  aflèz  voir  par 
leur  conduite  qu'ils  ne  cherchent  ni  la 
gloire  ni  le  repos  de  leurs  Maîtres, 
mais  de  régner  fous  leur  nom. 

Les  balfefTes  intereffées  des  Courtî- 
fans  ont  fi  fort  changé  les  idées  &  les 
inclinations  des  quelques  Souverains , 
qu'elles  font  toutes  contraires  à  celles 
du  commun  des  hommes.  Pour  peu 
qu'on  ait  de  raifon,  on  hait  les  hom- 
mages forcer,  &  l'on  préfère  les  louan- 
ges indîreéles  d'un  honnête  homme 
aux  éloges  outrer  d'un  fat.  On  aime  à 
ft  voir  chéri  de  perfonne»  confidéra- 
blés,  qui  ne  fondent  leurcftime  que 
fur  nos  belles  qualitet,  &  l'on  mépri- 
fc  les  déférences,  que  la  neceflité  ar- 
rache aux  îndigens.  Mais  il  y  a  des  Pria* 

ces* 
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ûes,  qu'on  a  mis  en  état  de  ne  pouvoir 
goûter  les  douceurs*  de  Tâmitié  &  les 
récompenfes  de  la  vertu,  ils  ne  régnent 
que  fur  des  efclavcs,  ou  fur  des  per- 
fonncs,  que  la  pauvreté  &rimpuiflàn- 
ce  empêchent  de  s'oppoTer  à  leurs  vo- 
lontcz.  Les  âmes  généreuses  ne  cher- 
chent pointa  les  approcher,  ou  fi  elles 
le  font ,  c^eft  avec  toutes  les  précau- 
tions, que  la  cr2dnte&  la  défiance  peu- 
vent infpirer.  Quel  malheur  pour  eux 
d'être  réduits  àfe  ccmtentec  decesfoû- 
xniilions  contraintes,  &de  ne  pouvoir 
s'afifùrer  que  le  cœur  iSc  l'eiprit  y  ont 
part  ! 

Cette  indigence  de  plaifirs  fpirituels 
eft  prefque  inféparablede  la  condition 
des  Grands:  mais  les  courtifans,  qui 
ne  fauroient  en  donner  ,  rendent  le 
mal  incurable,  en  faifant  méprilbraùx 
Princes  ces  voluptei  innocentes ,  en  é- 
Joignant  d'eux  ceux  qui  aiment  la  Véri- 
té, &  qui  la  dilènt  aflèï librement,  & 
leur  inQ)irant  un  efprit  de  férocité  & 
JCimmifsrieorde ,  qui  les  iàit  haïr  i  leurs 
Sujets  &  à  leurs  voifins ,  &  qui  les  ex-^ 
pofe  â  mille  dangers.  On  (ait  les  révo^ 
lutions  de  TEmpire  Ottoman ,  dont  les 
Princes  font  fi  abiblus  :  on  fait  encore 
que  les  armées  Romaines  fifiifoient  & 
défaifoient  les  Empereurs  à  leur  gré  ; 
que  depuis  Augufit  jufqu'à  Confiant 

ttn , 
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tin  ,  il  n'y  a  point  ca  de  famille,  qui 
ait  tenu  le  Sceptre  durant  trois  gcné* 
ration^  en  ligne  droite  ;  &  que  le  plus 
grand  nombre  n'a  pas  fini  ces  joars,* 
par  une  mort  naturelle.  Cela  montre  à 
quoi  doivent  s'attendre  ceux  qui  con- 
fient l'exécution  des  Loix  &  l'autorité 
de  la  juftice  à  des  (bidats  &  à  des  Moi-» 
nés,  &  les  obligations  qu'ont  les Pna- 
ces  aux  défenfeurs  de  Tindépendance  & 
du  pouvoir  arbitraire. 

Dcteftablesfiaueurs^  frefim  le  plus 
funefie^ 

Que  pHtffi  faire  aux  Rois  la  colère 
célejie. 

Figurez-vous  un  homme,  qui  tire 
vanité  des  révérences  &  des  compli* 
niens  que  lui  font  des  Marbnoettes ,  & 
qui  prend  tant  de  plaifir  dans  le  mou* 
vement  de  ces  machines,  qa'il  aime 
mieux  fe  tenir  tétc  nue,  fous  la  pointe 
d'une  épée,  qui  eft  pendue  au  plancher  , 
&  foAtenuë  par  un  fil  très-mince,  que  de 
fe  fcvrerde  ce  divcrtiflcment  bizarre, 
dont  il  ne  peut  jouir  qu'en  s'cxpofaot  à 
ce  dmsger.  Voilà  l'image  des  Princes  ^ 
qui  veulent  devenir  abfolus.  L'applU 
'  cation  n'eft  pas  diffidle  à  faire. 

Mais  comment  des  Principes  fi  con- 
trai- 

*  Ad  generum  Certrtsfine  e^de  &  vuU 
fferefaucij 
,    Defcendunt  Regest  &Jicci  morte  TyrannL 
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traîrcs  à  TEvangilc,  ont-ils  pu  sMnlro- 
daire  dans  la  Chrétienté  ?  Ccft ,  Mon- 
ficur^  que  ceux-là  mêmes,    qui  fc  di- 
fent  les  Minières  de  Jefus-Chrift ,  les 
ont  mis  les  premiers  en  pratique ,  &  en 
ont  entêté  les  Souverains.  La  prophé- 
tie de  S.  P/Vrrfeft  accomplie,  il  s'efté- 
levé  de  faux  Fadeurs,  qui  dominent 
fur  les  troupeaux  de  leur  Maître.  Il  eft 
doux  de  régner ,  on  a  droit ,  ce  fem<* 
ble,  de  (àtisfaire  à  toutes  lès  paillons; 
&  comment  n'y  pas  afpirer ,  lors  qu'on 
peut  le  faire  en  fureté ,  &  fous  un  fi  beau 
prétexte  que  celui  de  la  confcience  ?  Les 
£ccléfîa(liques  ,  voyant  les  avantages 
qui  leur  revenoient  de  la  foûmiflion  des 
fidèles,  n'ont  perdu  aucune  occafion 
d'jiggraver  leur  joug.  Ils  ont  fait  de  la 
Religion  Chrétienne  un  iargon  imntel» 
ligiblc;  ce  n'ont  été  par  tout  quemyf- 
teres^  que  cérémonies  pompeufesi  que 
canons  fàcrez,  que  décidons  in^illi*- 
bles.  Ils  en  ont  fait  fur  les  moindres 
chofès,  tant  pour  montrer  l'étendue  dé 
leurs  connoiflànces,  quepour  avoir  des 
raîtôos  plaufiblcs  de  bannir  tous  les 
gens  de  bien ,  qui  voudroicnt  s'oppo* 
fer  â  leurs  deflèins  tyranniqués.  Leurs 
(icbeflès  croîfl&nt  à  proportion  de  l'i- 
gnorance des  peuples,  il  s'en eft formé 
cet  Empire  Antîchrétien ,  où  ce  Royau- 
me de  la  Bête ,  dont  VJfocalypfe  par- 
le 
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le  (i  fouvent ,  &  dont  il  eft  neceflàîre 
de  coiifidérer  le  gouvernement  &   la 
forme,  pour  convaincre  les  Chrétiens 
de  la  neceffité  de  nôtre  Religion ,  par 
rapport  à  la  Société  Civile,  à  la  fure- 
té des  Princes,  &  à  la  liberté  des  peuples. 
Vous  favcz ,  Moniteur ,  que  depuis 
plufîeurs  fiecles  le  Clergé  Romain  for- 
me un  Etat  à  part,  au  milieu  des  au- 
tres ;  mais  un  Etat  Monarchique  &  ab- 
iphi,  s'il  y  en  eut  jamais.  IlafesLoir, 
iës  Privilèges ,  fes  tribunaux  &  fon  Par- 
lement, fes  revenus ,  fès  agens  ,  fk% 
efpions,  &  (es  fiijets,  qui  font  autant 
delbldats;  lès  Gouverneurs  de  Provin- 
ces &de  villes,  fes  afièmblées particu- 
lières &  fes  Etats  généraux  ;  fa  Cour 
&  ion  Empereur  ,  qui  ne  manque  ni 
de  richeflcs ,  ni  de  puifiànce.  Vous  con- 
eevex  bien ,  Monfieur ,  que  j'entens 
parlâtes  Decretales  &  les  Canons  des 
Conciles,  lesimmunitezdes  Ecclefiaf^ 
tiques  fëculiers  &  des  Religieux  ,  les 
Officiaux  &  rinquifition ,  les  Bénéfi- 
ces, les  Moines,  les  Jefuites&  le  me- 
nu Clergé;  les  Archevêques,  &  lesE- 
vaques,  les  Synodes  &  les  Conciles 
œcuméniques,  les  Cardinaux  4^  lePa^ 
pe,  qui  compoiènt  la  Courde  Rome» 
dont  les  revenus  permanens  ou  cafuels 
ne  cèdent  point  â  ceux  des  plus  puip. 
fans  Princes  de  l'Europe.   Tout  bela 

forme 


<îr  HiJioriifHede  V  Année  1688. 2(5  j 
forme  un  Etat  fî  formidable  ,  que  je 
ne  pcnft  pas  qu*il  y  en  ait  jamais  eu, 
ni  de  fi  abfol  u ,  ni  de  fi  puifTant  ; .  &  c'eft 
de  quoi  Ton  tombera  facilement  d'ac- 
cord ,  fi  Ton  prend  garde  aux  réflexions 
Toivantes. 

1.  Tous  les  autres  Etats  ont  de  cer- 
taines bornes ,  ils  n'ont  rien  à  voir  fur 
leurs  voifins ,  fî  ce  n'eft  que  Ton  voulût 
mettre  en  ligne  de  compte  des  préten- 
fions  chimériques,  &  qui  quand  même 
,  elles  feroient  bien  fondées,  ne  les  ren- 
dent pas  maîtres  aâuellement  chez  les 
autres.  Ainfi  ris  ne  peuvent  favoir  ce 
qui  s'y  paflè  que  par  les  intrigues  ,  \c% 
penfionnaires  &  les  efpions  ,   qu'ils  y 
entretiennent  :  ce  qui  leur  coûte  beau- 
•coup  d'argent..  Encore  ne  peuvent-ils 
Ibuvent  découvrir  la  vérité  ,   &'  ils  ne 
iauroient    exciter  «  des  fedîtions   chez 
leur  ennemi,  à  moins  que  fon  gouver- 
nement ne  foît  fort  odieux  à  fes  peu- 
ples. Le  Pape  n'a  point  befoin  de  faire 
cette  dépenfe  ,«&  il  réullit  infiniment 
mieux.    Ses  fujets  font  répandus  dans 
tous  les  Etats  des  Princes  Chrétiens. 
Chez  les  Catholiques ,  il  en  a  prefque 
autant  qu'il  y  a  de  têtes ,  puifque  tous 
le   reconnoiflènt  pour  Chcf^   à  l'ex- 
ception de  quelque  Hérétique ,  ou  ca- 
ché, ou  fans  pouvoir.  Si  l'on  veut  que 
je  mer  renferme  aux  Eccléfiaftiques  & 
Tom.XI.  M  aux 


x66  BtbliGtheque  Vniverfille 
^ux  Moines,  il  y  en  afigrandnotnhi 
.dans  toute  la  Chrétienté ,  que  je  ne  cra  \ 
pas  que  te  Roi  de  France  ait  autant  de 
iujets.  D'ailleurs  le  Pape  en  entretient 
quantité  (ur  les  terres  des  Protcflans, 
moins  à  fes  frais  que  fur  la  bourfc  des 
dévots  :  ta  ces  fiijets  lui  ibnt  d'autant 
plus  fidèles,  qu'ils  fe  croient  tout  per- 
mis en  païs  d'ennemi ,  &  qu'ils  font 
engagcx  d'honneur ,  de  Religion  & 
dlntcrét  à  avancer  la  gloire  de  leur 
maître,  foitparconfpiration,  trahiibn, 
ou  autrement. 

[I.  J'ai  dit  que  tous  les  fujcts  du 
Pape  font  engagez  à  Tavanceinent  de 
fon  Règne,  non  (èulement  par  les  ma- 
ximes de  leur  Religion,  maisauffi  par 
honneur  &^  par  intérêt.  La  raiibn  en 
cft  qu'ils  peuvent  tous  afpîrer  aux  plus 
grandes  charges^  &  même  à  la  Souve- 
raineté. Dans  les  autres  Etats,  rcfprit 
ii'eft  pas  le  grand  refibrt ,  qui  pou/le  la 
fortune  :  il  y  fert  de  quelque  choie  ,  & 
la  flatterie  encore  plus:  mais  ce  n'eft 
pas  tout.  Chacun  veut  avancer  fès  pa- 
rehs  &  fes  amis,  &  un  Etranger  neiàu- 
roit  parvenir  à  rien  de  confidérable ,  que 
par  quelque  coup  extraordinaire.  Il 
lui  faut  de  longues  années ,  avant 
qu'il  fe  foit  fait  connoître;  &  comme 
on  ne  fe  fie  pas  beaucoup  en  lui,  il  ne 
fauroit  faire  grand  fond  fur  les  autres. 

La 
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plus  court  chemin  qu'il  puiflè  pren- 
dre cft  de  fe  ménager  quelque puîffmt 
patron,,  ou  de  s'allier  à  quelque  famil- 
le îlluftre,  afin  qu'on  puiile  croire, 
qu'il   â  plus  d'intérêt  à  l'élévation  de 
fes  nouveaux  maîtres  ,  qu'à  la  gran- 
deur de  ceux  qu'il  a  quittez.  Pourder* 
nier  obftacle,  il  rencontre  les  Loixdu 
païs  ,  qui  s'oppofent   à  fon  avance- 
ment, &  i  peine  peut-il  efpérer  quel* 
que  emploi  diftingué  pour  fes  en  fans , 
au  cas  qu'ils  aient  autant  de  mérite  que 
leur  père.  Un  homme  de  baffecxtraç- 
tîon  n'a  pas  de  moindres  difficultez 
à  furmonter.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
dans  le  Roiaume  du  Clergé  Romain. 
La,  foi  aveugle  à  tout  ce  que  l'Eglife 
croît ,  cft  le  droit  de  bourgcoifie  ,  les 
Ordres  &  les  vœux  monaftiques  font 
les  Lettres  de  Naturalizathn,    Avec 
ces  privilèges  un  Prêtre,  ou  un  Moi- 
ne n'a  qu?a  difputcr  âpremcnt  contre 
les  prétendus  Hérétiques,  à  les  couvrir 
d'injures  &  de  calomnies ,  à  faire  le 
zélé,  &  le  bigot,  ou  à  pouflèr  l'auto- 
rité du  Pape  au  delà  de  toutes  bornes  ; 
&  voilà  fa  fortune  faite. 

III.  Mais  direz- vous ,  tout  le  mon- 
de ne  peut  pas  devenir  Evoque ,  Car- 
dinal ,  ou  Pape.  Je  pourrois  vous  ré- 
pondre qu'il  ne  faut  qu'avoir  l'cfprît 
ibuple ,  &  adroit ,  ou  faire  le  fuperfti- 
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tjeux,  pour  monter  à  ces  dignîtcx,  & 
qu'il  eft  rare  que  ceux  qui  l'ont  aînfi 
tourné  n*y  parviennent  pas.  S'il  y  a  quel- 
que favant  Curé  ou  Religieux,  qui  ne 
s'élève  pas  plus  haut ,  c'ell  qu'il  n'a  pas 
l'amc  aflc2  baflc  ,  pour  faire  lâchetés 
fur  lâchetcz;  que  la  Vérité  lui  échap- 
pe quelquefois  malgré  qu'il  en  ait,  ou 
qu'il  n'a  pas  afTez  renoncé  à  tout  hon- 
neur, &  ï  toute  crainte  de  Dieu  &  des 
hommes ,  pour  écrire  éternellement 
contre  fa  confcîence.  Mais  j'ai  une  au- 
tre réponfe  prête.    Prene2  garde  ,   je 
vous  prie ,  au  grand  nombre  d 'emplois., 
qui  font  dans  TEtat  Ecclefîaflîque.    fi 
y  en  a  pour  les  efprîts  de  toute  taîlle, 
pour  toutes  fortes  de  ferviccs  ,  &  l'on 
ne  manque  jamais  de  récompenfer  les 
moindres.  Ne  comptez  vous  pour  rien 
d'être  Curé,  Miffionnaire,  Leâcuren 
Théologie,  riche  Bénéficier,  Chanoi- 
ne, Prieur,  Abbé,  Officiai,  Archidia- 
cre ,  Grand  Vicaire,  Procureur  d'un  Or- 
dre, Provincial,  Général,  Inquifiteur, 
Doyen,  Auditeur  de  Rotte,  Nonce,  Lé- 
gat^ &c  ?  La  moindre  de  ces  charges 
vaut  mieux  que  la  meilleure  Eglîfc des 
pauvres  Huguenots.    Qu'on  fe  tue  à 
défendre  les  Réformez  ;  qu'on  écrive 
jour  &  nuit  contre  le  Papîfme,  aux  dé- 
pens de  fa  famé,  de  fon  repos  &  de fl 
vie ,  ,toute  la  récompenfe  qu'on  peut 
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«H  -efpcrcr  ,   c'cft  d*étre  Miniftrc  de 
filage ,  &  enfin  d'une  vUîe  ,  où  Ton 
a  befoin  de  tous  fes  gages  pour  fub(i* 
fier.    A  regard  des  Livres  ,  s'ils  font 
bous  ,   on  a  le  plailir  de  les  voir  lus, 
malgré  les  Cenfeurs  &-  les  envieux, 
<&  d'en  tirer  quelques  copies  du  Librai* 
rc  , .  dont  on  fait  prefent  à  fps  amis^* 
qui  voQSidonnent  de  reiKens:^;:ipaîs 
pas  antre  cbofe.  Lç  plus  ha^i  avance- 
xhent  pwmt  lios:  Presbytérien^,, c'cft 
d'être Profeflcur  en  Théologie,  avec 
deux  ou  nrois  mille  livres  de  rente,  dans 
les  mdlleures  Académies.  Pour  les  em- 
plois politiques  ,  ou  militaires ,  il  eft 
défendu  à  nos  Ecclefiaftiques  d'y  afpirer. 
Auffi  h'a-t-on  jamais  vu  d©  Miniftrc 
AmbaiÇideur ,  ou  Confciller  d'E.tat^ 
encore  moins  Capitaine  ,  ou  Général 
d'armée.    Mais  on  a  vu  fortfouvent, 
&  on  voit  encore  tous  les  jours  des 
Abbex,  des  Archevêques,  des  Cardi- 
naux, des  Jefuïtess  aller  en  AmbaflTa- 
de  mime  pour  des  Princes  payens  ;  fc 
faire  créer  Mandarins  du  premier  ordre, 
&  recevoir  les  honneurs  idolâtres,  qu'on 
rend  à  ces  fortes  de  Miniftres  ;   éire 
Membres  du  Confeil  privé  des  Roîs^ 
<tre  Miniftres  d'Etat ,  fortifier  des  pla- 
ces ,  conduire  pu  appeller  des  armées , 
&  mettre  l'Europe  en  feu,  pour  s'em- 
pwcr  des  villes  &  des  principautez.     . 
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IV.  C'eû  l'une  des  caufcs  qui  con-l 
tribuë  le  plus  à  la  grandeur  da Clergé' 
Romain ,  qu'outre  les  grands  emplois 
qu'il  a  de  fon  chef,  il  puiflè  encore 
afpirer  aux  dîgnitet  les  plus  émioen- 
tes  des  Laïques ,  fans  que  les  Laïques 
puîflfent  prétendre  aux  charges  de  TE- 
glife.    Déjà  les  JeCiites  gouvernent 
les  plus  grands  Roiaames  de  l'Europe. 
f0bs  le  nom  des  Rois;  il  iCj  a  plus 
qu'un  pas  à  faire  pour  fe  rend»  maî- 
tres en  Chef.  Les  Evéqucs  de  Rome 
font  bten  venus  àboutd'ufurpcrfucJes 
Empereurs  la  fouveraîneté  de  TEtat 
Ecclcftiaîque ,  &  la  difpofirîondctous 
les  Bénéfices. d'Italie*  d'AlIcma«ic. 
Innoitnt  III.  fut  bien  fc  faire  un  vat 
fal  de  Jean  Roi  d'Angleterre  ,  robIi% 
gcr  à  un  tribut  annuel  de  mille  Marcs 
Stcrlin  ,  dépofer  Otton  ZF.  Se  faire 
trembler  Philippe  Augufte.    La  Cour 
de  Rome  a  exécuté  de  fi  grands  dcf- 
fcîns  ,  avec  très- peu  d'apparence  ,  & 
fans  l'aide  des  infatigables  Difcîples  de 
Loyols,  Garnet^  Jean Cba fiel,  RavaiU 
lac  &c.  que  préfentcment  qu'elle  fc 
voit  appuyée  du  fecours  de  ccsardens 
Emiflàires  ,  &  qu'elle  fe  trouve  dans 
des  conjonâures  fi  favorables,  elle  ne 
doit  dcfefpérer  de  rien. 

V.  Nos  Protcftans  fc  flattent  de  l*ef. 
pérance  d'une  Réformation  de  TEgli- 
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{e  Romaine.  Ce  ne  fera  pas  au  moins* 
de  la  part  du  Clergé  qu'elle  viendra.  Il 
n'en  eft  pas  de  ce  grand  corps,  comme 
des  autres  Etats  ,  où  Ton  trouve  tou- 
jours un  grand  nombre  deméconiens, 
ou  de  gens  de  fprtune  ,  qui  ne  cher-' 
chent  qu'à  brouiller  ,.  ou  à  changer  le 
Gouvernement,  pour  s'enrichir.  Tous, 
Séculiers  ,  &  Religieux  ,  après  s^ctre 
bien  qjuerelléx  ,  le  reuniâènt  à  défen- 
dre rinfaillibîlîté  de  TEglife,  &  à  per^ 
fécuter  les  Hérétiques  :   à   peu  prèî 
comme  les  voleurs  des  bois,  qui  fc  bat- 
tent en  partageant  le  butin  ,  &  s'ac- 
cordent un  moment  après  à  piller  les 
pafl&ns.    On  n'a  qu'a  lire  une  Lettre 
de  M.  Arnaud ,  à  l'Archevcque  de 
Rhcims ,  dattée  du  1 7  de  Janvier  1 683. 
&  TEpîtrc  au  Roi  d'Angleterre  ,  que 
te  Prieur  de  Beaulieu  S,  Àvoye  a  mife 
au  devant  de  (es  Senùmens  a^Erâfme , 
pour  découvrir  auflîtôt  que  la  vraie 
caufe  du  chagrin  des  Janreniûcs  c(l 
qu'on   n'avoit  point  d'égard  à  eux, 
dans  la  diftribution  des  Bénéfices.  C'cd 
une  des  plus  grandes  adredës  >  dont  ja^* 
mais  Pontife  fe  foitavifé,  quelacom» 
plaifancc  à  Innocent  XL  pour  les  Jan- 
ièniftes.    Il  voyoit  une  Société  fort 
nombreufe ,  quoique  prefque  invifible, 
compofée  des  pi  us' habiles  gens  del'E- 
glifc  Romaine,  que  les  Jefuïtes ,  dont 
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ils  avoient  attaqué  ladoânnc,  la  mo- 
rale, &  la  conduite  ,  Vouloîent  ftcri- 
fier  à  leur  vengeance  ,   &  qui  étoîcnt 
prêts  à  faire  Schifmc,  fi  on  les  pouflbît 
à  bout.  Outre  le  péril  d'une  diviiion, 
qui  auroît  fort  réjoui  les  Proteftans, 
la  Cour  de  Rome  avoit  fujct  de  crain- 
dre que  fi  les  Jefuïtes ,    qui  n*avoîeut 
déjà  que  trop  de  crédit ,  en  Allemagne 
&  en  France ,    frîomphoîent  d*un  fi 
grand  parti ,  ils  ne  fe  rendiflcnt  mat« 
très  des  Ekdions  &  du  Conclave; 
qu'ils  ne  fifTent  un  Pontife  de  leur  fac- 
tion, &  n'en  obtinflènt  une  bulle  (èm- 
blabte  à  celle  de  Nicolas  IV.   en  fa- 
veur des  Cordelîers ,  par  laquelle  îhdé- 
fendit  d'éJire  aucrfn  Pape  que  de  leur 
Ordre.    Innocent  ne  pouVoîl  donc  rfen 
faire  de  mieux  ,  que  de  foûtenir  les 
JanfeniÇes  opprimez ,  de  leur  donner 
des  Bénéfices  pour  les  appaifer,  &  de 
mortifier  un  peu  les  Jefuïtes ,  en  con- 
damnant quelques  propofitîons  de  leur 
Morale   relâchée:  mais  il.s'eft  bien 
gardé  de  paflcr  plus  avant  :  fon  inté- 
rêt n'étant  que  de  tenir  la  balance  é- 
gale.  S.  Auguftin  &  Pelage  ont  dçpuîs 
longtemps  un  trèç-grand  nombre  de 
Difciples,  &'la  Cour  deRomeafavo- 
rifé  tantôt  les  uns,  ^tantôt  les  autres, 
félon  fes  intérêts  ;  parce  que  /bit  qu'on 
foûtienne  le  pour  ou  le  contre ,  cela  ira- 
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porte  peu  à  fon  agrandiflèment ,  pour- 
vu que  les  deujc  partis  recohnoillènt  c- 
galement  fôn  autorité.  Elle  agira  coil« 
Jours  de  même ,  tant  qu'il  y  aura,  Air 
k  fiego  Pontifical  ,  un  vieillard  auflî 
expérimenté  &  auiïï  maître  de  fcs  paf- 
fions,  qu'eft  le  Pape  d'aujourd'hui.  Il 
a  fû  enrichir  fa  famille  ,  abbai/Ter  les 
Jefuïtes  ,  épuifer  fon  peuple  &  aque- 
rîr  encore  la  réputation  d'homme  de 
bien  ,  même  parmi  les  plus  honétcs 
gens  de  Ibn  Ëglife.  Il  s^eÂ  fait  des  dé- 
fenfèurs  de  fcs  droits  de  tout  ce  qu'i) 
y  a  déplus  habile  dans  fa  communion  ; 
il  a  fû  même  gagner  rcflime  des  Pro- 
teftans,  en  condamnant  quelques  fu- 
perftitions  groffiercs  ,  qu'on  ne  laille 
pas  de  pratiquer  toujours ,  &  en  fai* 
fant  fèmblant  de  vouloir  entendre  à 
quelque  Réformation  y  par  la  prote- 
àion  qu'il  a  donnée  à  MoUnos,  Mais 
lorfque  le  coup  a  été  fait,  je  veux  di* 
re  la  Million  Dragonne  &  )a  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes,  il  Ta  livré  à 
rinquifition. 

Quelques  perfonnes ,  qui  ne  péné- 
trent pas  dans  les  maximes  du  S.  Père, 
ofcnt  l^accufcr  d'entêtement ,  &  vont 
jafqu'à  le  foupçonnerd'hércfîe;  parce 
qu'il  s'oppofe  à  raggrandiflèmcnt  de 
la  France  ;  &  qu'il  n'a  pas  aflîflé  de 
tout  fon  pouvoir  le  Roi  d'Angleterre, 
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dans  le  dcflèin  ,  qtf il  avoit  fbrîné  dV] 
tolîr  la  Religion  Proteftantc.  Mais 
c'cft  en  cela  même  que  j'admîrc  la  Po- 
litique de  ce  Pape.  Ce  qu*on  appelle 
les  libertés  de  TEglife  Gallicane  eft  a- 
ne  héréfie  très-dangcreufe ,  dans  le  fens 
de  la  Cour  de  Rome.  Les  Roîs  vîdo- 
rieux  &  conquerans  ont  tofijours  été 
d*intrepides  défenfeurs  de  cette  opi- 
nion fi  préjudiciable  à  la  grandeur  de 
l'Empire  Pontifical;  &  conféquemmcnt 
des  Hérétiques  d'autant  plus  pcrnî- 
deux ,  qu'ils  étoient  plus  puiflans;qu'îls 
fe  tenoicnt  cachez  à  l'abri  d'une  dît 
tinâîon  frivole  entre  la  Cour  de  Ro- 
me &  le  fîege  Apoftoîîquc  :  &  qu'ils 
gagnoient  la  confiance  des  Cath.  Kom. 
peu  éclairci ,  en  perfécutant  d'autres 
Hérétiques  moins  redoutables  qu'eux. 
-Croît  ort  Innocent  XL  fi  peu  péné- 
trant, que  de  ne  pas  voir  que  quand  la 
Cour  de  Rome  tombera  dans  le  mé- 
pris, le  Siège  Apoftolique  n'en  rece- 
vra pas  grand  honneur  ;  &  que  lorf- 
quedans  le  Pontife,  le  Prince  tempo- 
rel a  peu  de  crédit  -^  l'autorité  du  Mo- 
narque ipirituel  ne  va  pas  loin  ?  Ne 
voit-il  pas  qu'on  refufe  de  fe  foûmetf 
tre  à  fes  décifions,  à  l'égard  d'une  E- 
leâion  contcftée  :  qu'on  ne  fait  aucun 
cas  de  fcs  excommunications ,  &  qu'on 
laide  gronder  fes  foudres  9  qui  font  des 
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adcs.dc  fa  jorifdîaion  fpîrîtudic  ?   Il 
Bc  peut  donc  agir  plus  conformément 
à  (es  vrais  intérêts ,  que  de  fecpurir  la 
maifon  d'Autriche ,  qui  lui  obcïc  (ans 
explication  &  fans  referve.    11  en  ed 
des  maxime^  .de  TEgLife  Gallicane, 
comme  de  la  doârinede7%6;»4/^yjf- 
quin  &  de  nos  Univcrfaliftes.    C'cft- 
un  milieu ,  qui  ne  peut  fe  foâtcnir.   Dès  . 
.  qu'oQ  raifonne  droit ,  on  devient  Pe- 
.  lagien .  ou  Janfenifte  ,  Gomarine  ou 
Arminien  ,  Ultrampntaio  ou  Prote* 
liant. 

Mais  diret*vous ,  pourquoi  n*a(ïîftc- 
f*îl  pas  le  Ç.oi  d'AngJeterrc,  qui  s*ex- 
pofe  à  tant  de  dangers  pour  rétablir 
^autorité  du  S.  Siège  dans  (bq.  Roiau- 
mc  ?  C'eft  I.  qu'il  s'imagine  que  ce 
Prince  eft  imbu  dea  jnaxinves  héréti- 
ques de  la  Friuice:  2i  Parce  que  le  S. 
.Père  voit  bien  qu'il perdroîtfon  argent' 
&  fa  peine,  à  tâcher  decori-ompredes^ 
.perfonnes  auffi  éclairées  que  les  An- 
.gloi$.  Que  pourroif' il  gagner  qu'un  pe- 
^'t  nombre  d'ames- vénales ,  qui  l'aban-- 
donneroleoc  aa  pretnicr  revers  ?  Et 
^n'eft^jDCila  atr  prix  d'une  infinité  d'E- 
.vâqoe»  »  idc  Doôct^r s ,  de  I^ords  v  de  • 
Ghevalicrs,  &  dp  tout :ufi peuple,  qui' 
préfacnt  ,let«$  liben«''&  le  repos  de 
leur  confcience.à  tous  les  thréfors  du 
«jondç,  11  en  uft>>ua  fii^qîient  d'cm- 
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ployer  fts  revenus  à  la  convcrfion  de 
Grecs ,  des  Hongrois ,  &  antres  ignp- 
rans ,  qui  luî  feront  des  fujcts  fidèles. 
Si  au  lieu  d'un  jeune  étourdi  comme 
Léon  X  ^'\t  fiege  de  Rome  avoit  été 
rempli  ^x  Innocent  XI \  fl  y  a  bien  de 
)*apparençe  que  les  prédications  de 
Luther  n'auroient  pas  fait  tant  de  pro- 
grès :  mais  Dieu  ,  qui  vouloir  fàpper 
les  fondemens  de  J'Empire  Antichr6 
tien,  permit  que  te  Cierge  RomaiYi /Jt 
tout  ce  qu*îl  falloit  pour  fe  perdre. 

V I.  Aînfî  tant  que  la  Politique  de 
la  Cour  de  Rome  fera  àufli  fine  qu'el- 
le l'cft  préfehtement ,  &  qu'elle   Ta 
prcfque  toujours  été ,  il  n'y  a  point 
de  changement  ni  de  réfbrmaticMi  à 
efpérer  de  fon  côté.  .La  jalouiie,  qde 
quelques  Princes  Chrétiens  pourroient 
concevoir  de  fa  puiflfance,  ne  IVbmn- 
.  lera  point  ;  parce  que  dians  les  intérêts 
dîffércns  qui  les  partagent ,  elle  trou- 
vera toujours  aflfet  d'ennemis  à  oppo- 
fcr  aux  iiens  ^  &  qu'elle  fait  attaquer , 
rélîfter,  &plieroùilfaut.  Lcsdivifions 
de  fcs  fujets,  jévçulcdftrédcîEcclcfia'C- 
tîques  ,  ne  Çe!t^ï«,  qti'ùffètrtîr  fôfa'ao- 
torité  :   pai'ce  qu'elle  en  armera  une 
partie  coiflfl-e  léuts  P^ribccs  naturels  , 
comnieeîle-aftit'en  France,  dans  l'af- 
faire de  la  Regale  ;    &   qu'elle  faura 
toujours  abbàtre  les  pFgueillcuz ,  par- 
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donner  à  ceur  qui(è(bâmettent,  foû- 
tenir  les  plus  (bibles  contre  les  plus 
forts ,  ou  contenter  les  deux  partis  par 
dés  équivoques.  Gc  n*eft  pas  l'une  des 
moindre^  caufes  de  la-  vafte  étendue 
-de  rE'gtife  Romaine-,  que  la  tolérance 
quelle  avpour  touks  fortes  de  fenti- 
mens,  pourvu  qu'on  ne  paflè  pas  plus 
loin  que  lafpéculation,  qu'on  ne  fade 
point  de  bruit,  &  qu'on  laifle  les  cho- 
ies aller  leur  train.  Lies  uns  outrent 
l'honneur  qu'on  rend  aux  Saints  ,  les 
autres  les  traitent  de  dévots  indifcrets, 
M.  Àrnauld  ^  quelques  Doâeurs  & 
quelques  Evéques  (es  Dilciples ,  ou  fes 
bons  amis  ,  traduifent  le  Vieux  &  le 
Nouveau  Teftament  &  en  recomman- 
dent la  Icâure.  Les  Jôfuites  &  lesAr- 
cbcvéqucs'de  Paris  &d'Ambrun  ladé- 
fendent<  Celui-ci  explique  la  Tranf- 
(hbftaiitiation  d'une  manière  ,  celui- li 
,  d'nnc  autre.  M.  de  Condom  ,  aujour- 
d'hui M.  de  Meaux ,  fait  une  Expofi* 
tion  de  la  foi  Catholique ,  aufll  confor- 
me à  la  Dôôrine  des  Protcftans  qu'il 
Inî  cft  poffible ,  &  l'on  approuvc.fon 
liirreà  Rome.  M. /tmafiU cm ùit^nt 
ittitre ,  oà  ils  s'efforce  de  montrer  que 
nos  Principes  ,  que  cet  Evêque  veut 
faire  paflcr  pour  les  (îens ,  rcnverfent  la 
morale  de  l'Evangîle.  M.  Le  F/x/r^  ven- 
ge les  Réformez ,  &  prétend  qu'il  n'y  a 
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point  de  différence  cflèntielle  cntrcl 
nous,  fur  la  matière  de  la  Grâce  &  de 
la  Juftiâc^tion.  Les  Ultramontains  élè- 
vent le  Pape  au  dcfTus  de  tout ,  &  le  font 
auffi  infaillible  que  Jefus-ChriQ,  en  ce 
qui  regarde  la  foi.  jjes  François  le  met- 
tent au  deifous  du  Concile  ,  le  dégra- 
dent de  Ion  pouvoir  Temporel  ;  fbû- 
tiennent  qu'il  ne  peut  ni  excommunier,, 
ni  dépofer  les  Rois,  ni  abfoudre leurs 
(bjccs  du  ferment  de  fidélité,  ils  vont 
même  jofqu*à  nier  qu'il  foit  infaillible 
tant  dans  le  fait  que  dans  le  droit ,  & 
à  faire  une  Loi  de  ces  Deci/ions*  Bien 
plus  'M«  Talon  a  ofd  (bûtenir  dans  un 
Difcours  contre  les  IV.  Evéques,  que 
Je  Prince  féculicr  peut  &  doit  décider 
des  points  de  la  foi,  &  que  c'ed  à  lui 
d'en  connoître  préferablement  à  tout 
autte.  Il  cft  vrai  que  le  Cierge  de  Fran- 
ce a  protçfté  contre  cet  Ecrit  ;^  Diais  £ins* 
qu'il  ait  pu  obtenir  de  faire  retraâer 
r  Auteur.  On  aok  même  que  ce  célèbre 
Avocat  du  Roi  a  beaucoup  de  Séna- 
teurs, &  que  le  Pape  veut  l'excammar 
nier.  Le  S.  Père  s'ed  plaint  f<^(iam(e^ 

ment  du  peuder'efpe^qu'onaeupour 
ion  ajworîté  dans  les-  démêje^  de  Pa> 
mieï  ,  de  Thouloufe  y  de  Charontie, 
S^  des  violences  qu'on  a  faites  aux  filr 
les  de  l'Enfance  de  Jefus.  Il  a  paru  fort: 
ferme  dans  l'affaire  des  f  raocbifes,  &  de 
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'VArchcvéché  de  Cologne  ;  &  cetta 
conftance  lui  a  attiré  une  guerre,  qui 
apparemment  ne  A^ra  pas  longue.  Le 
temps  raccommode  tout.  Un  bon  bé- 
néfice ,  ou  un  Chapeau  de  Cardinal 
apprivoifè  les  plus  farouches ,  &  les  Jan- 
ftoiftes  fi  violens  ennemis  à' Alex  an* 
dre  VIL  font  les  Défenfeurs  les  plus 
xeleï  à^ Innocent  XL  Parmi  ces  varia- 
tions ,  le  peuple  ,  la  pratique  &  Tau- 
torité  de  l'Egtife  demturent  à  peu  près 
tes  mêmes ,  &  c'ed  tout  ce  qu'on  de* 
mande. 

VU.  Mais  fi  la  Cour  de  Rome  a 
tant  de  complaifance,  pour  ceux  qui 
gardent  des  mefures  avec  elle,  &  qui 
ne  rompent  qu'à  demi ,  elle  en  ufe  avec 
la  dernière  feverité  contre  les  Héréti- 
ques déclarez:  en  quoi  elle  fuit  parfai* 
tement  bien  les  maximes  des  Politi- 
ques i  qui  épargnent  ou  excufent  leurs 
amis  ;  mais  qui  ne  pardonnent  rien  à 
leurs  ennemis,  &  les  perfécutent  à  tou- 
te outrance.  Vous  favez  que  d'abord 
elle  n'oublie  rien  pour  les  gagner, 
qu'elle  les  reçoit  à  bras  ouverts,:  lors 
qu'ils  reviennent  dans  Ion  fein  \  &  que 
s'ils  (è  montrent  intraitables  ,  elle 
emploie  toutes  Ibrtes  de  moyens  pour 
les  exterminer.  Chicanes  ,  violations 
d'Edits,  fourbes,,  impoftures,  confpi- 
mions,  aflàffiaats,  mallàcres  ,  fedi- 

tions . 
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tîoDS,  Dragons  :  tout  eft  lidte  contre 
eux,  &  les  plus  grands  crimes  devîcQ- 
Dcnt  des  aâions  éclattantesde  vertu. 
Mais  il  y  a  une  chofe,  dont  perfon- 
ne  que  je  (kche  ne  s*eft  encore  avifé , 
quoi  qu'elle  foit  fort  facile,  c'eft  de 
définir  nettement  The'r^fie  &  l'He'ré- 
tique,  dans  le  fens  de  TEglife  Romai- 
ne. VHéréfie  zQ,  i.  une  opinion  contrai^ 
re  aux  intérêts  du  S,  Si/ge ,  i ,  (flULfeut 
ou  détruire  ,3.0*  ne  fus  tolérer ,  ^ans  Je 
faire  untertjenjîile.  V Hérétique ^d  t. 
un  ennemi  couvert  ou  déclaré  du  fiege 
Romain^  1  dont  il  peut  fi  défaire^  3.  ou 
le  perfecuter ,  fans  courir  de  grandes  rif» 
ques.  Voila  deux  définitions ,  que  vous 
ne  trouverez  dans  aucun  Auteur  Ca- 
tholique ;    mais  elles  n'en  font  pas 
moins  bonnes  , .  comme  .  00  je  verra 
par  l'application  que  j^en .  vais  faire* 
M.  Arnauld ,  &  tous  les  Janfénifles, 
M.  l'Archevêque  de  Paris  ,   le  P.  La 
Cbaife^  &  tous  les  JefuiteSj    les  Eve- 
q  ues  de  Meaux ,  de  Tournai^  de  S,  Pons^ 
Atc^ut  le  Clergé  de  TEglifc  Gallicane, 
ont  fQÛtcnu  &  foâtîcnnent  encore  di- 
verfés  opinions,,  qjuifont  de  vraies hér 
réfies  ,par  le  premier  membre  de  la  |  • 
définition;  mais  qui  ne  le  font  pas  par 
le  ftcond  :  le  Pape  ne  poi^vant  entre- 
preadre  de  les  détruire  ,  fans  fe  faire 
plus  de  mal  que  d^  bica.    De  même 

par 


&  Hifloricfue  de  V  Année  1 68  8 .28 1 
par  le  3,  encore  que  les  Nouveaux-unis 
de  France  aient  retenu  tous  les  fenti* 
mens  de  Calvin^  qui  font  hérétiques, 
dans   les  Proteftans  du  Nord  ;   ces 
prétendus  convertis  n'ont  néanmoins 
plus  d'héréfîe,  depuis  qu'ils  ont  fîgné 
&  qu'ils  font  fèmblant  d'entendre  Méf- 
ie, parce  que  l'Egliic  Rom.  a  intérêt 
de  tolérer  leurs  erreurs.  MïS.Lavar^ 
din^  Talon  ^  les  Parlemens  de  France, 
le  Cardinal  Petrucci ,  le  Neveu  du  Pa- 
pe ,  feroient  Hérétiques  ,  fans   le  i* 
membre  de  la  2<i«  définition  ,   c'eft  à 
dire  fi  Rome,  pouvoit  les  perdre  fans 
iè  faire  tort  :  au  lieu  que  Molims  s'eft 
trouvé  coupable  par  cela  même  ,  & 
qu'on  a  vu  qu'il  n'y  avoit  pas  grand 
danger  de  confiner  dans.unepriionce 
vieux  Doâcur  Efpagnol ,  pour  !e  refte 
de  (es  jours.     Les  Epifcopaux  &  les 
Presbytériens  le  font  auffi,  par  le  3. 
membre  de  cette  définition  :  au  lieu 
que  les  Quackers  peuvent  afpîrer,  au 
titre  de, bons  Catholiques,  &  même  i 
la  Canonisation  f  au  cas  qu'ils  puiileût 
rendre  autant  defervîces'à  l'Eglife  Ro- 
maine, qvî* IgTf ace  Loyola  &  fes  Difci- 
ples. 

VI II.  JL'unc  des  Caufes  de  la  déca- 
dence des  Etats  Laïques ,  c'eft  que  cha- 
que famille  &  même  chaque  particulier 
a  fon  intérêt  à  part,,  qui  lui  fait  négli- 
ger 
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ger  le  bien  public,  &  qui  lui  eft  très* 
fouvent  oppofé.    Chacun  tâche  de  fc 
fortifier  pat  des  alliances,  d'enrichir  là 
maifon,  de  pouflTer  Tes  enfans,  &d'aj 
vancer  (es  amis.En  un  mot  tout  le  mon- 
de penfe  à  Tes  affaires,  &  les  intérêts  de 
11£tat  n'ont  de  liaifon  immédiate  qaV 
tec  trêux  d'un  très -petit  nombre  de 
particuliers),  qui  quelquefois  \çs  né- 
gligent, &  portent  Leurs  pertfées  ail- 
leurs, où  des  befoins  plus  preflàm  lç9 
appellent.  Mais  tous  les  meiïibres  du 
Clergé  Romain  n'ont  point  de  plus 
grand  intérêt  que  celui  de  l'élévation 
de  leur  Corps.  Plus  il  fera  abfolo,  & 
indépendant  des  Princes  &  des  Magi- 
ilrats ,  plus  les  particuliers  auront  de 
privilèges  &  feront  refpcâcz  des  pcu^ 
pies.  Ce  n'éft  point  ici  une  gloire  ima- 
ginaire ,  <iui  eft  tout  le  fruit  que  les  peu?- 
pies  reçoivent  des  conquêtes  de  leurs 
Rois,  fi  ce  n'eft  dans  le  temps  qu'ils 
font  obligez  de ft  défendre ,  ou  de  pré- 
venir l'ennemi  pour  affurer  leur  propre 
wpos.  Ce  font  des  avantages  réels,  que 
ceux  que  tirent  tous  les  Écclefiafiiques 
de  l'aggrandiflèment  de  la  Cour  de 
Rome  &  du  Clergé  :  ce  font  des  béné- 
fices &  des  dignîtez  pour  ceux  qui  y 
ont  le  plus  contribué  ;  des  héritages, 
des  dons,  &  des  offrandes  d'un  peuple 
fuperflitieux  pour  tous  les  autres.  J'a- 
voue 
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vottë  qu'il  y  adesEccIefiaftiques,  pria* 
cipalement  entre  les  Séculiers  1  qui  vi« 
vent  dans  le  monde,  &  qui  n'ont  pas 
oublié  ce  qu^ils  doivent  à  la  nature  & 
à  Tamitié:  mais  Tintérét  public  e(t  tou- 
jours le  plus  fort  ;  parce  quec'eft  ce- 
lui de  la  réputation  &  de  la  confcien- 
ce  dans  les  moins  (àvans ,  &  celui  de 
kifortune  &de  Phonneur  dans  les  aur 
très.  Ajoutez  à  cela  que  IcC/Uiat^  dans 
lequel  on  les  fait  vivre ,  étouffe  infenfi* 
blement  en  eux  la  tendreflè  naturelle, 
&  qu'on  n'a  pas  y  pour  les  fruits  d'un 
dérèglement  criminel ,  le  même  amour, 
que  l'on  (ènt  pour  des  enfànsncz  d'un 
mariage  légitime.  Auflî  voit  •  on  d'or- 
dinaire que  ceux ,  qui  s'abandonnent  à 
ce  defordre  ,  ne  font  touchez  que  de 
ces  fales  voluptcz,  &  tâchent  d'étein- 
dre en  eux,  &  dans  celles  qui  fervent 
i  leurs  pafiions,  les  (èntimens  de  l'hu- 
manité. Ce  nVftpas  pour  rien  que  cet- 
te doéhîne  monftrueufe  a  été  inven^ 
tée,  (i  elle  cft  la  fource  d'une  infinité 
de  jaloufies ,  d'infidelit^z ,  de  querelles, 
d'adultères,  de  meurtres,  d^'nfamies; 
clleeften  récompenfele  principal  fon- 
dement de  la  grandeur  de  Rome  dont 

la  puiflânce  &  les  richcflès  font  de  fi  forts 
attraits ,  qu'elles  font  renoncer  fcs  fujers 
i  toutes  les  confidérations  du  fang ,  & 
aux  douceurs  de  l*amour  conjugal* 

On 
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On  prend  encore  plus  de  foin  d'effi 
eer  les  reftes  de  rhomanité  dans  les^ 
Moines  &  les  Jefuices  que  dans  les  au 
très  Ecclcfiaftiques  ,  parce  qu'ils  font 
deftinei  par  leur  vocation  ,  à  être  les 
EmifFaires  du  iiege  Romain.  Ils  n'ont 
point  de  demeure  ftablé  :  aujourd'hui 
dans  un  Collège,  demain  dansuaau* 
tre:  tantôt  en  France,  tantôt  en  An* 
gleterre ,  toujours  errans ,  par  tout  é- 
trangers,  ils  n'ont  pas  le  temps  def<»'- 
mer  des  liaîfons  oudesamîtiex,  &dé- 
chargei  du  foin  des  affaires  domefti- 
ques ,  ils  n'ont  rien  qui  les  détourne  du 
fcrvicc  de  leur  maître.  Aînfi  n'ayant 
point  d'autre  paffion  que  l'amour  pro- 
pre 1  d'autre  principe  qœ  robéïflâncc 
aveugle,  d*autre  vue  que  leur  avance- 
ment, d'autre efpérance  que  dans  leuc 
Général  &  dans  leur  Pontife,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'ils  faaifient  la  vie  àci 
Rois,  le  repos  de  leurs  Protcâcurs,  la 
tranquillité  des  peuples.,  &  la  faintetc 
des  Loix  aux  intérêts  du  fiege  Ro^ 
main,  qui  e(l  Tàrbltre  de  leur  de/li- 
née. 

IX.  On  dira  peut-être  que,  dans 
mes  Principes  ,  il  faut  fuppofer  que 
tous  les  Eccléfiadiques,  mais  particulier 
rementles  Moines,  n'ont  ni  confcicnce, 
ni  Religion.  Je  pourrois  croire,  (ans 
grand  (unger  de  me  tromper ,  que  ceux 

qui 
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qui  font  bien  avant  dans  les  affaires 
n'en  ont  pas  beaucoup:  maïs  fuppofcx 
les  ïclez,  vous  ne  ktc%  qu'ajouter  un 
nouveau  motif  à  ceux  que  je  viens 
d'aïleguer  ,  &  qui  fera  d'autant  plus 
puiiTant  qu'ils  (èront  plus  ignorans  & 
plus  fuperftîtieux.  Tous  p'ont  pas  le 
îècret,  &  ne  favcnt  pas  le  fin  des  af- 
faires ,  onabefoin  defoldats.  de  mif- 
fionnaires ,  de  dragons ,  d'incendiaires , 
d'empoifonneurs  &  d'aifaiTins,  auffi 
bien  que  de  Politiques  &  de  Confcil- 
1ers  d'Etat  ;  &  les  bigots  font  les  înC- 
trumens  les  plus  efficaces  que  le  Cler- 
gé puiflè  employer,  pourvu  qu'ils  aient 
quelque  adreflè ,  &  qu'ils  foient  propres 
à  ce  à  quoi  on  les  dedine. 

X.  La  plus  grande  difficulté  de  l'art 
de  régner  conflfte  à  ménager  les  am- 
bitieux. Ce  font  des  efprits  bouillants 
&  inquiets ,   dont  on  a  befoin  pour 
exécuter  dégrands  dellëins ,  mais  qu'il 
feut  fayoir  contenir  en  de  juftes  bor- 
nes.    Les  Rois  de  France  &  les  pre- 
miers Empereurs  d'Allemagne  crurent 
que  pour  fe  conlèrver  la  fouveraineté 
de  tant  de  Provinces  qui  leur  obéïf- 
foîent,  il  faîloit  les  dîvifer  entre  leurs 
Capitaines.    Ils  avoient  vu  l*Empîrc 
Romain  expofé  aux  incurfions  des  Bar- 
bares, devenir  en  Occident  la  proie 
des  peuples  du  Nord  ,    être  réduit  en 

Orient 
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Orient  à  des  bornes  fort  étroites  ,  pa 
les  Sarrafins  ;  &  les  Empereurs  fort  foa 
vent  détrônez  ,  ou  contraints  de  par 
tagcr  la  puîflànce  Souveraine  en  créant 
des  Céfars.  Ils  pouvoient  vrai-fembla- 
blement  imputer  ces  defordres  à  deux 
caufes;  Tune  que  les  Gouverneurs  n'é- 
tant pas  perpétuels  ne  fongeoient  qu'à 
piller  les  Provinces  ;  qu'ils  dévoient 
quitter  en  peu  de  temps  ,    au  lieu  de 
veiller  à    leur  con(èrvation ,    Tautre 
que  comme  onétoit  obligé  de  tenir  de 
grandes  armées  fur  pié  ,    les  gens  de 
guerre  étoient  les  maîtres,  &  les  Gé- 
néraux ,  qui  étoient  aficz  heureux  & 
aficz  affables,  pour  gagner  le  cœur  des 
ifoldats,  n'avoient  pas  de  peine  à  mon- 
ter fur  le   thrône.    Ils  s'im^^ginercnt 
qu'on  remedicroit  à  ces  défauts,  ea 
rendant  héréditaires   les    charges,  de 
Marquis,  de  Duc  &  de  Comte;  que 
ces  Gouverneurs  prendroîent  foin  des 
peuples  &  des  païs  fur  lefquels  on  les 
établiflbit,  comme  de  leurs  fujets&  de 
leur  propre  bien  ;  qu'étant  Demifou- 
veraîns  dans  leurs  Provinces ,  ils  ne  pen- 
feroîent  point  à  brouiller;,  qu'il  étoit 
prefque  impoffible  que  tant  de  petits 
Princes,  dont  les  intérêts  étoient  dîf- 
férens ,  s'unîfTent  contre  leur  Chef;  ou 
que  s'ils  le  faiibient  l'Empereur  trou- 
veroit  toujours  aflfez  de  Vaflàux  fi- 

dc^ 
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dclcs  ,  pour  oppoRT  aux  mécoQ* 
tcns. 

La  politique  étoît  bonne,  &  elle  a 
ixi  aflczhcureufe  durant  quelques  fie- 
des:  mais  comme  l'ambition  n'a  point 
de  bornes ,  &  que  les  Pontifes  de  Ro- 
me ,   dans  le    defleîn    d'établir  leur 
Monarchie  fpirituclle  fur  les  ruïiics  des 
Royaumes  temporels ,  nVpargnoient 
rien  pour  les  divifer  &  les  affbiblir ,  ils 
<mt  fi  bien  réuflî  qu'ils  ont  fait   tom- 
'Jser  l'Emparé  ,  dans  l'état  de  foibleflè 
&  de  décadence ,  où  il  eft  depuis  Char- 
les IV.  On  fait  les  guerres  civiles  qu'ils 
ont  excitées  en  Allemagne  ,    pour  le 
rendre  maîtres  des  Eleftions ,  &  ravir 
aux  Empereurs  les  inveftiturcs  &  les 
«gales.  Les  Ecckfiaftiques  font  gens 
à  ménager ,    à  caufe  de  Tafcendant 
<)u'ils  oiit  ftttlcs  peuples.  Ainfi  foit  par 
cette  raifixn ,  ou  par  un  motif  de  pieté, 
ou  parce  que  le  Clergé  avoit  rendu  de . 
grands  fcrviccs  à  l'Empire  dans  la  con- 
vcrfion  des  Saxons ,  &  s'employoît  ef- 
ficacement à  faire  recevoir  le  Chriftia- 
nifmc  aux  Paycns  du  Nord  :    CharJe^ 
magne   &    fcs    fucceffeurs   fondèrent 
plufieurs  Eglifes ,  &  leur  donnèrent  de 
grandes  richcflcs.     Les  Papes  virent 
bien  qu'ils  ne  viendroient  .pas  à  bout 
de  fe  rendre  abfolus ,  tant  que  les  Ec- 
ckfiaftiques ticndroient  àil«nrs  Prin- 
ces, 
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ces,  par  un  lien  auffi  fort  que  celui  des 
Bénéfices.    Pour  le  rompre  il  ^lloît 
traiter  les  Eibpercurs  de  Tyrans  ,    de 
Simoniaques  ,   &  d'ufurpateurs  de  la 
liberté  des  Eglifes.    La  foûmiffiondu 
grand  Théodofe  pour  les  anathemes  de 
S.  Ambroife^  ia  vidoîre  des  Iconolâ- 
très  fur  ies  Empereurs ,  &  la  coaron- 
ne  de  France  trantpôrtée  dans  la  Â- 
mille  des  Carlovingiens,  far  Vvris  da 
Pape  Zacharie ,  avoient  appris  aux  Pon- 
tifes de  Rome  le  cas  qu'on  faifoit  de 
leurs  décidons,  &  la  crainte  qu'on  a- 
voit  de  leurs  foudres.     Grégoire  f^lL 
les  lança  le  premier  fur  Henri  IV \  4 
lès  fucceffeurs  fui  virent  fon  exemple, 
avec  plus  de  fuccès ,  qu'ils  n'avoieot 
peut-être  efperé  d'abord,  i.  Us  fe  ren- 
dirent maîtres  de  toutes  les  éleâions, 
foit  en  nommant  eux-mêmes  aux  Prê- 
latures ,  ou  en  affirmant  les  élus.  2.  Ils 
abolirent,  l'autorité  des  Métropolitains 
&  des  Primats  ,  des  Conciles  Provin- 
ciaux &  des  Nationaux ,  &  accoutu- 
mèrent \t%  Eglifes  Ultramontaines  à 
fc  laîficr  régir  par  leurs  Lieutenants, 
fous  le  titre  de  Nonces  &  de  Légats. 
5.  Ils  établirent  les  Annates,  les  pro- 
yifions  des   bénéfices ,  la    vente  du 
Pallium  &  des  Bulles,  dont  il  ne  faut 
pas  moins  de  onïe,  pour  être  Arche- 
vêque; en  forte  que  c'étoit  faire  grâce 
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11  M  commencement  du  fîecle  paflë ,  de' 
i  ics  donner  pour  9C0  ducats.  Ajoutez 
,  à  cela  les  expeâativcs  ,  les  diTpenfcs 
\  pour  rage  ou  la  parenté,  les  reliques, 
\  les  indulgences  ,  les  jubilez  &  toutes 
les  taxes  des  péchez  de  laChailcellerîo 
Apoftolîque ,  &  vous  trouverez  que 
jamais  lèditieux  n'ont  tant  gagné  que 
les  Papes.4.  Ils  mirent  les  Empereurs  en 
état  de  ne  pouvoir  jamais  fe  relever  de 
cette  perte ,  en  démembrant  ritalie 
ide  rËmpîre  ,  par  les  révoltes  conti- 
nuelles qu'ils  y  exdterent  contre  eut, 
&  far  les  mauvais  traitemens  qu'ils  leur 
firent ,  lors  qu'ils  venoîcnt  prendre  la 
Couronne  Impériale.  Les  Princes  d'Al- 
lemagne prirent  auffî  ce  temps- là  pour 
fè  rendre  Souverains  chez  eux ,  &  Char- 
les IV.  aiant  affranchi  la  plupart  des 
villes,  qui  étoient  encore  du  Domaine 
de  l'Empire ,  il  ne  lui  rcfta  prefque  rien 
en  propre. 

Voilà  les  degrez  par  lefquels  les  Pa- 
pes (ont  mont^  à  l'infaillibilité  ,  & 
ont  ufurpé  la  fouveraine  puiffance  fur 
les  corps  (f.  les  confciences  des  Chré- 
tiens. Mais  quoi  qu'ils  aient  quantité 
de  Vicerois  &deLieutenans,  ils  n'ont 
rien  à  craindre  d'eux.  Ils  n!ont  pas 
peur  que  les  Archevêques  &  les  Pri- 
mats fc  rendent  Souverains  chacun 
dans  fa  Province,  ou  dans  fa  Nation. 
Tom.XL  N  Le 


190  Bibliotheif^e  Vmvcrfille 
Le  inoode  n'cft  que  trop  chargé  cTûn 
Pape,  comment  pourroît -H  elifuppor- 
tcr  dix  ou  douze  ?  11  n'y  1i  jattiâts  eu 
que  deux  ou  trois  ou  quatre  Pôutffts 
cufemblc ,  qui  ont  tbujouts  été  iné- 
chans  à  Tenvi ,  peut-être  aï5n  dt  f^« 
aimer  Tunité  aux  Chrétiens. 

Vous  me  direz  fads  doute  qu^on 
pourroit  rétablir  le  Gouveraernenr  Pa- 
triardial  ou  Aridocratiquc ,  cDtnme 
on  à  fait  en  Angleterre,  &  qa*oa  me- 
nace de  faire  depuis  lt>ngtemps  en 
France.  On  le  pourroit,  imis  on  ne 
le  fera  pas.  Nous  fommcsdansanfie- 
cle,  où  Ton  aime  trop  TefclaVâgse,  Il 
dîffimulatîon  &  la  fourberie,  les  éqtri- 
voques  &  les  Jëfuïtes.  Un  célèbre  Pré- 
lat de  France  compofc  ùticExjfqfimÉ 
de  foi  j  pour  fcduire  les  prétendus  Hé- 
rétiques ,  mendie  des  approbations  pour 
donner  du  poids  à  cet  Ouvrage,  a- 
dreflè  an  Pape  des  Lettres  pleines  dk 
foûmîirion  &  de  rcfpcâ  pour  obtenir 
la  ficnnc  ,  &  ce  Pontife  ;Ia  dônùe, 
dans  le  laicinc  temps  que  l'Èglîfe 'Gal- 
licane tft  aflèmbli'c  pour  le  déclarejî 
fujet  à  l'erreur,  &  qu]\  écrit  à  TEvê- 
quc  de  Pamîcz ,  pour  dcicndre  les  droîti 
du  (îege  Apoltoliquc.  Le  Chef  des  A 
douciîlcurs  François  foûtieut  &  publie, 
dans  une  Lettre  Paftorale  ,  qu'on  ne 
fak  aucune  violence  aux  Calvîniftes,| 
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.{i^ii^ant  que  ks  Dragons  fnccagent  les 
iHwfpfts  des  Réformez,  qu'ils  les  tour- 
inçatent  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  abjura 
Jepr  Re%ion  ,  &  que  ce  jPrêlat  écrit 
4es.Ijetcres particulières,  pour  juflificr 
\%  pçrfe^utîon  qu'on  leyr  fait ,  par 
Fcxempl^  de  celle  des  Catholiques  con- 
^çksA^teqs.  VfHisf^ye^^  MpnUcur, 
jque  tout  le  Clergé  de  Fraqci^  approuve 
i$  pplitiqine  de  cet  Aytciur,  ^  que  .les 
Harangues  &  ks  Çpîjtrçs  dédicatotrcs 
<fpnt  pleine^  ^ç.%  Ipu^iiigâs ,  qiu'oa  %  don  * 
B^es  au  Roi ,  ppur  Teitiri^ation  ima- 
IPRwredaCalvînifme.  Comparez,  s'il 
yous plaît,  çetJte  difpofîtîgin  desefprîts 
jsvec  l'état  4c  l'Angleterre ,  k)|:ç  qu'où 
•y  psyria  de  Réform^ion.  Elle,  fut 
^mfivuaeée  ^  achevée  foi^&deux  Ro^ 
Âvans  h  efinemis  jurez  ides  Moines, 
âoot  \t  premier  avok  à  la  vérité  de 
-grandes  yîces ,  mais  aufli  de  grandes 
ycrtus ,  ^  eatjp  autres  celle  d'aimef 
i^étudie>  Pour  Edouard  V l  ^^  on  fait 
qu'il  étoil  un  prodige,  de  favoîr  &  de 
fageflb  >  dans  un  âge  où  les  hommes 
comnaeijcçnt  à  peine  àfefervîrdeleur 
Raifon.  Après  une  perfécutîon  de  qua- 
tre Qudnqans,  la  Religion  Anglicaue 
lut  cét^lic  par  une  Reine ,  que  Tes 
langaeres.,  fe  douceur ,  fa  pr.qdence ,  & 
fcs  autres  vertus  rendirent  les  délices 
de  fon  Roiaume  &  l'^miration  de 
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fon  fîcdc.  Les  Paricmens ,  qui  concoii- 
rurcntàcegrand  deficio,  éioientcom- 
polcz  de  Crgnmer ,  de  Lie  ,  de  La$i' 
mer^  de  ^êUei  &  d^autres  Prélacs ,  qui 
nVoîent  aucun  des  talens  des  Evéques 
de  Cour.     Gardiner  ,  Bonner ,  &  les 
autres  parrïûins  de  Rome  étoîent  fi  lâ- 
ches ,  qu'ils  fcrvirent  ardemménc  i%»- 
r»  contre  le  Pape ,  &  furent  les  premiers 
à  foufcrire  i  fa  qualité  de  Chef  de  i'E- 
gUre.    Tonftal  accepta  la  Charge  de 
Viçegererit   Ecclefiaftique  ^    après  la 
mort  de  Crormuel ,  &  il  y  eut  divers 
Evéqùes  qui  furent    bons  Réformc2 
(bus  Edouard  y  mais  ardens  Papiftes 
&  violens  perfçcuteurs  ,  (bus  Marii. 
Comme  on  aime  Tétude  chez  les  Na- 
tions libres ,  &  que  les  Nobles  ne  s'7 
glorifient  pas  d*être  ignorans ,  les  Sei- 
gneurs Civils  ,  &  les  Députez  du  peu- 
ple ,  étoîent  aflez  éclairez  pour  con- 
tioître  la  tyrannie  de  Rome  ,  &  pour 
embraffer  Toccafion  qui  ft  prefentoil 
de  fccoucr  ce  joug.    G'eft  une  chofc 
étonnante  que  la  facilité  que  trouva 
Henri  VIIL  à  retirer  fes  Sujets  de  /a 
domination  Papale.  Si  lesCath.  Rom. 
font  difficulté  de  s'en  rapporter  à  M. 
Burnei ,  quoi  que  les  Anglois  le  re- 
connoiflènt  pour  *  le  meilleur  Hifto^ 

rien 
♦  Votez  iè  livre  intituléTnïiSilb&zmisL' 

tion 


^  HifioricjHe  de  V  Annie  1688  .zp  ) 
rien  de  ce  fiecle ,  qu'ils  écoutent  un  Au-* 
tcwr  ,  qui  a  voulu  (è  fîgaaler  en  étant 
tout  enfe^ble  le  copifie  ,  le  finge  & 
radverfairc  de  ce  grand  homme.  *Tous 
h f  jours  ,   dit-il  un  Prélat  ntêntoit  en 
chaire  à  S,  Paul^  i^frêchoit  au  peuple  ^ 
,  que  PEvêfue  de  Rome  n^avoit  pas  plus 
de  pouvoir  dans  le  Roiaume ,  qu^un  au» 
trt  Evique  hors  de  fin  Diocefi.    Il  y 
mvoit  quatre  ans  qu^on  fréparoit  les  At^ 
glois  a  ce  changement  y  defirte  que  le 
Roi  ne  trowv^a  pas  grande  oppojitton  à  fit 
volontez  dans  îet  deux  Chambres.^  On  y 
ordonna  donc  que  Von  n^iroit  plus  à  Ro- 
me  pour  aucune  affaire  £«fr.   Que  Toa 
compare  cette  conduite  &  ce  fuccès 
avec  Tes  violences  qu*on  a  pratiquées  ^ 
contre  les  Réformei  de  France,  &  les 
vains  cfïbrts  qu'on   a  faits  en  Angle- 
terre, pour  abolir  les  TcAs  &lcsljpix 
peinales.  Si  on  afièmbloit  les  Etats  de 
France  »  fi  on  les  confultoit  fur  ce  qui 
concerne  la  Religion  ,  &  s'ils  avoient^ 
autant  de  pouvoir  que  les  Parlemens 
d'Angleterre  ^    on    pourroit   efpérer 
qnelque  diangement  heureux  :  mais 
.vous  faveï  ,  Monficur  ,  que  depuis 
longtemps  on  n'en  convoque  plus ,  & 
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vous  connoMIèi  trop  bieu  les  perfbtH 
nts,  qui  ontlcgouTerncinenteiHreles 
mains,  pour. attendre  d'eux  UHetevo* 
lûtion  il  faltttflire. 

Il  y  a  néanmoins  des  gens  ^  qmi  iè 
flattent  encore  de  cette  efperaoce ,  h, 
qui  s'hnagrnent  qBe  TEglîfe  GallicaM 
eft  fur  le  point  de  faire  Schtfineareclt 
Romaine.  J^vonë  que  kà  Frasçdfs 
ne  pôurrdient  prendre  uâe  réîsA\xion' 
plus  confornoe  à  teuri  v)«}$  Interèis. 
Us  fe  trourem  dans  le  même  tftàc  que 
r Angleterre,  au  temps  de  ihmrtVllL 
en  tenant  un  milieu,  qui  ne&ftquV 
rîtcr  le  Pape  &  les  bons  Paprftes  ,  A 
qni  les  rend  odieux  aux  deux  partis. 
Un  Schifme  (incere  &  durable  accem- 
pagné  de  Textindion  des  abus ,  qui  ren- 
dent le  Papifme  înfupportable ,  met- 
troît  tous  les  Princes  Proteftansdu  cô^ 
té  de  laFrance,  &  les  Cath.  Rom.  ne 
pourroîent  {^as  tenir  contre  une  fi  puîf- 
fante  union.  Outre  que  les  Sujets  de  ce 
Roiaume  ont  une  foûmiffion  aveugle 
pour  les  ordres  de  leur  Prince,  le  peu- 
ple &  les  Grands  (ont  la  pfâpart  afièx 
éclairer  ,  pour  contribuer  volontaire- 
ment à  ce  deflein.  Les  Evéques  y  trou- 
veroientauffi  leur  compte,  ils  ont  pré- 
fcntement  deux  Maîtres  ,  dont  Ie{  in- 
térêts font  fouvent  fi  oppo(èz  ,  ou'îl 
leur  ei^  impoiTible  de  les  fatisfaire  run 


r 


&  Hifiori(]ue  dt  V  Année  1 68  ?.  ip  y 
&  Taotrc.  S'ils  prennent  le  parti  du 
Pape,  ils  courent  rifquc  de  perdre 
leurs  bénéfices:  hs  Lettres  de  Cachet» 
l-exil  &  renfiprilbnnement  des  Eccle- 
fiadiques  n'étant  plus  des  chofes  fort 
rares.  S'ils  s'attachent  au  Roi ,  ils  ont 
fujet  de  craindre  d'être  quelque  jour  \ts 
viâimes  4e  Ja  pai;K  avccIaCourdeRo- 
xpe.  Dem^drer  en  repos  &  ne  dire  mot 
éft  une  bosnpe  maxime  ^  mais  d^ordjb- 
mice  iojtpc^iticablej  (ur  tout  lors  qu'on 
a  beaucoup  «d'elprit  &  <}e  pénétration  ^ 
.&  x}u'oQ  eft  au  defOis  du  commua. 
Quel  bonheur  pour  eux  d'être  délivre» 
de  cet  embaras,  &  de  ne  dépendre  pi  us 
que  de  Dieu  &  de  leiju:  Prince  ;  lki>s 
compter  le  plaifir  qu'il  y  a  ^à  d>re  I^ 
Vérité,  &  â  ne  craindre  Ui  Tlnquifi- 
tîon ,  ni  ks  Moines  I     . 

Mais  quoi  que  rintéi;êt  de  l'Etat  & 
du  Clergé  feculier,  aufli  bien  que  l'in- 
•clination  du  Peuple  &  des  Grands ,  dûf- 
iènt  porter  la  Fxance  4  unenipturc 
entière  avec  Rome ,  j*0|fc;pqurta^  vous 
a0urér  que  cela  n'an;iverii .  point .,  ^ 
moins  que  les  choies  ne  changent  ex- 
trêmement de  face. 

f.  Pour  faire  une  réformatîon  gêné* 
raie ,  il  (èmble  qu'une  allèmblée  du 
Clergé  ne  fuffiroit  pas ,  &  qu'il  fau- 
droit  neccffairement  convoquer  les  E- 
tatsdu  Roîaume.  Or  c'cft  ce  qu'on  n'a 
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point  fait  défiais  le  mîniflere  des  deux 
Cardinaux ,  &  qû^apparemment  on  ne 
fera  point ,  parce  qu'une  démarche  de 
cette  nature  feroit  contraire  au  pouvoir 
abfolu. 

2.  Il  cft  vrai  que  les  Chefs  du  Clergé 
fcculicr  reccvroient  du  luftre  de  leur  fé- 
paration  d'avec  Rome:mais  le  commun 
des  Ecclefiaftiques  en  fouffKroit  par  Ta- 
bolition  des  abus  qui  les  enrichiflent.  ' 
'  3.  Entre  les  Prélats,  il  y  en  a  tou- 
jours d'ambitieux  ,  que  les  Papes  en- 
gagent dans  leur  parti ,  par  l'efperance 
du  Cardinalat ,  des  Légations  ,  des 
Nonciatures,  &  d'autres  dîgnîtez,  ou 
bénéfices  ,  dont  Rome  peut  gratifier, 
ou  leurs  parens ,  ou  leurs  amis ,  ou 
eux-mêmes. 

4.  On  a  donné  depuis  longtemps  des 
furveîllans ,  ou  pour  mieux  dire  des 
clpions  &  des  Antagonîftes  aux  Evé- 
ques  &  aux  Prêtres  fcculîcrs.  Ce  font 
les  Moines ,  qui  prennent  garde  à  leurs 
aâroris  ,  qui  ne  manquent  point  d'a- 
vertir Romfe,  dès  que  leurs  advcrlaîres 
font  quelque  démarche  oppofée  à  fes 
vrais  intérêts,  qui  prêchent,  commu- 
nient ,  confeflcnt  &  exercent  toutes 
les  fonâîons  du  Sacerdoce  Romain, 
bien  fou  vent  fans  la  permiiïïon  des  Or- 
dinaires, &  qui  prétendent  être cxemts 
de  leur  jurîfdidion  >  en  plufieurs  lieux. 
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Ces  gens-là  font  atuche^  au  fîcge  ?^' 
pal  par  des  liens  4>lus  forts  ,  que  (cs> 
autres  Sujets.  Tous  leurs  Généraux  de- 
meurent à  Rome ,  pour  rendre  compte 
flo  Pontife  dctout  ce  qui  fepaffe dans- 
leur  ordre;  &  xk^  lui  qui  les  nomme ,. 
les  recette  ,  ou  les  confirme  i  comme 
i!  lui  plaît.  Chaque  Général  cft  Mo- 
narque abfolu<ie  fa  Religion  ,  à  fa  dé- 
pendance près  du  prétendu  Vicaire  de. 
Jefus-Cbria.  C'ell  lui  qui  établit  les 
Vifiteurs,  les  Provinciaux  ,  les  Rec- 
teurs ,-les  Procureurs  ,  les  Préfets  & 
les  autres  Officiers  de  rOrdrc,dont  tous 
les  membres  jurent  à  leurs  Supérieurs  « 
c'eft  à  dire  au  Général  &  à  fes  Commis, 
une  obeïflànce  aveugle  :  en  forte  que 
Je  Monachifme  eft  une  idée  eiaâe  & 
UD  portrait  abrégé  de  la  Tyrannie  Pa- 
piftique.  Quoique  fous  le  nom  de  Su* 
perieurs , .  on  renferme  le  Pape , .  com- 
me le  Chef  de  TEglife  &  le  propre  Pe-^ 
re  des  Moines:  cependant  les Jefuïtei 
ont  trouvé  à  propos  de  faire  encore  un 
vœu  particulier  d'obeïr  à  fa  Sainteté 
en  toutes  chofes ,  fans  diftinâion  & 
ians  refer ve.  On  faitquc  pour  n'être  pas 
des  ferviteurs  inutiles  ,  ils  tâchent  de 
gagner  la  bienveuillance  des  peuples , 
par  Pînûruâîon  de  la  jeunelîc  ;  do  les 
attirer  à  leurs  Confeflionaux ,  p:)r  leurs 
diftlnâions  deCafuifie  &  leur  Morale 
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relâchée  ;  de  sMntrodoire  chez  les 
Grands,  de  fe  fourrer  dans  les  Pal^s 
des  Rois ,  de  devenir  lears  Confèf&urSy 
d'entrer  dans  leurs  Confeils ,  &  de  dé- 
terrer ainfi  les  fecrets  des  familles  & 
des  Etats;  en  quoiilsréuffifTentfibien, 
&  fe  fervent  de  ce  qu'ils  apprennent  a*- 
véc  tant  d'adrefiè  ,  qu'ils  gouvernent 
prcïèntement  prefque  toute  l'Europe 
Catholique. 

y.  Je  «e  làî  fi  Ton  peut  efpcrer  de 
réformation  dans  un  paVs,  où  les  plut 
fidèles  minières  ^c Rome  font  les  maî- 
tres, &  où  Tes  plus  grands  Prélats  (bot 
réduits  à  faire  leur  Cour  aux  Jefaïtes. 
Les  Janfèniftes  en  ont  donné  tant 
d'exemples,  qu'il  n'efl  plus  pollibledc 
douter  du  pouvoir  fans  bornes  de  la  So- 
ciété. Mais  te  qui  doit  achever  de 
nous  defâbufcr  'des  efperances  illofei- 
res ,  que  les  adûudflèurs  nous  ont 
données  ,  c'eft  qu'ils  ont  changé  de 
méthode ,  auflit'6t après  la MiffionDra*- 
gonne.  L'un  dans  une  Inflitfttion  au 
Drùit  Ecclefiaftiffie  ^  ''^  tâche  de  fendit 
odieux  le  Magiut^t  Civil ,  à  canie  de 
quelque  refte  de  jurîfdfâîon  qu'iléon- 
ferve  fur  le  Clergé  ;  *  voudroit  Mcti 
que  les  Ordinaires  putllflètit  les  Héfér 
tiques  avec  la  feverité  deTInquifition. 
L'autre  ,  fous  prétexte  d'écrite  //fi- 

^  •  M.  Fleuri,  BiH.XVIJL 
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/loire  d<s  Variations  dc.DOsEglifcs,  ra- 
maflè  toutes  les  calomnies ,  que  leg 
écrivains  les  plus  emportez  ont  inven- 
tées contce  nôtre  Rjclîgîon  &  nos  Ré- 
fQrmateucs. 

XI.  I L  EST  préfentcment fort  clair 
qu'à  coafidcrcr  le  Papîfmc  par  fes  de- 
hors ,  ce  Gouvernement  tyranniquc 
n'eft  que  trop  ferme  &  trop  redouta- 
blc.  Mais  tâchons  d'en  pénétrer  le 
ibod,  &  pour  ainii  dire  la  forme  eficn- 
tieUe;  parce  qu'il  y  a  des  empires,  qui 
fous  une  belle  ^parence  cachent  une 
conftittttion  intérieure  fi  pleine  de  dé- 
fauts,  qu'ils  tombent  enfin  d'eux-mê- 
mes. Vous  allez  voir,  Monfieur,  qu'il 
en  eft  tout  autrement  de  l'Ëglife  Ro- 
maine. 

Rcpréfentez-vous   un  Conquérant^ 

qui  s'eft  emparé  d'un  puifTant  Etat, 

qui  a  jdes  rev^cnus  fixes  fort  grands  6c 

d'autres  cafaelsaufficonfidérables,  qui 

j  trouvé  le  fecret  d'entretenir  fcs  Mi- 

niftrès  au  dépens  de  fes  ennemis  &  de 

j>actager  te  butin  «  qui  a  (B  entêter  ^s 

ibjets  f  jufqu'i  leur  faire  rcfpeâer  fes 

Jjoix  tycaunicyies  comme  dès  Oracles 

^vias  &  ceux  qui  les  exécutent  com- 

jnedcsMinidresHuCiel,  qui  efl  fi  bien 

ipftruit  de  tout  cequifepafle  dans  fon 

£iBpir^  )  qu'on  n'y  peut  rien  entrcpren- 

i4r«,eW^re  iSes  intérêts  ,  qu'il  n'eu  ait 
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d'abord  avis;  enfin  qui  a  mille  moyens 
de  perdre  ceux  qui  s'oppofent  i  loî ,  te^ 
qui  peut  le  faire  avec  un  applaadiflè- 
incnt  univcrfel.  Ne  vous  femble-t-îl 
pas  qu'un  Roiaumc  fi  bien  établi  ]>oor« 
roît  durer  de  longues  années  ?  Telle  eft 
la  Monarchie  Papale,  qui  fleurit  depuis 
pins  de  mille  ans. 

Avant  que  les  Chrétiens  enflent  dès 
Magîftrats  de  leur  Religion  ,  ils  foor- 
nHloicnt  \  la  fubfiflence  de  leurs  Mi* 
niftres  &  de  leurs  pauvres ,  par  des  of- 
frandes volontaires.  Lorlque  les  En> 
pereurs  cmbraflcrent  le  Chriftianilme. 
ils  établirent  les  dîmes ,  dotèrent  les 
Evéchcz  ,  &  en  fondèrent  de  nou^ 
veaux*.  Les  Rois  des  Gots,  des  Francs, 
des  Vandales  &  des  Lombards  fuivi» 
rent  leurs  traces  en  ft  convertiflknt ,  h 
les  perfonnes  les  plus  qualifiées  imitant 
la  libéralité  de  leurs  maîtres  »  TEglife 
fe  trouva  ,  par  la  (uccefllion  dés  fiecles, 
aufii  puifrante&  aufit  riche;  quelle  a» 
voit  été  foible&  îndig^te. 

L'état  de  la  République  Chrétienne 
étant  ainfi  fiorifTànt ,  les  deux  premiers 
Patriarches  pehferent  à  s*cn  rendre 
Souverains  ;  mais  celui  de  Conftantî- 
nople  n'y  réuflît  pas,  foît  à  caufe  des 
guerres  civiles  &  étrangères ,"  qui  af- 
faiblirent TEmpîrc  d*Oricnt,  &^\t  par- 
ce que  les  Empereurs  Grecs  n  Voient 

plus 
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plus  rien  ni  en  Efpagne  ,  ni  dans  les 
Gaules ,  ni  dans  le  Septentrion  de  TEu- 
ropc  ;  foit  enfin  qu'ils  craîgnîflcnt  d*îr- 
fiter  TEréque  de  Rome,  s'ils  accor- 
doient  à  Ton  concurrent  le  titre  de  Pa* 
triarche  Oecuménique.  Les  Papes  fu- 
rent plus  heureux  :  car  Pkocas  étant 
monté  fur  le  trône  par  le  meurtre  dé 
Ion  Mtfître ,  donna  la  qualité  d'Ëvé- 
quc  Univçrfel  ♦  à  Bontface  III^  crai- 
gnant de  perdre  Rome  &  le  refte  de 
ritalîe. 

Les  nouveaux  Pontifes  furent  fi  re- 
connoiflàns,  que  pour  perdre  leurs  bien- 
faiâeurs ,  ils  fomentèrent  la  dîfpute  dés 
Images,  prirent  le  parti  des  fconolâ- 
trcs,  excommunièrent  les  Empereurs 
Grecs,  &  ufurperent  fur  eux  ,  par  le 
fècours  des  François,  Ta  fouvcraine- 
eédeRome^  l'Exarchat  de  Ravenne& 
la  Pentapole. 

Ces  deux  premiers  pas  étant  faits , 
il  D*y  avoit  plus  qu'à  fooftraire  les  E- 
véques  delà  domination  de  leurs  Prin- 
ces légitimes.  Les  divifions  des  fùc- 
ceilèurs  de  Cbarlemaffte ,  &  la  déca- 
dence des  Rois  Francs  vers  la  fin  de  la 
féconde  Race,  en  fournirent  une occa- 
fion ,  que  les  Papes  ne  laiflèrent  pas  é- 
chapper.  Ils  excitèrent  des  guerres  ci- 
viles en  Allemagne,  pour  ufurper  la  no- 
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mination  aux  Bénéfices ,  les  In veftîtn- 
res^&  les  Régales,  &  en  vinrent  à  bouc, 
comme  on  Ta  repréfenté  ci*  defliis.  "*• 

XII.  Pendant  que  les  Papes 
travailloient  à  rétabUlIèmenc  des  Bul- 
les, duPalHum,  des  Annate&,de&cz- 
peâatives,  desdiTpenfes,  âufurperles 
Kegales ,  &  à  foûmettre  à  leurs  Lé- 
gats &  à  leurs  Nonces ,  les  Métropo- 
litains,  les  Primats  &  les  Condles  :  ils 
ouvroient  une  autre  fource  féconde  de 
richcflès,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
Minières  :  c'eft  la  fuperftition.    Elle 
avoit  commencé  à  fe  répandre  jdans 
TEglife  par  l'entrée  d'une  ffnfinîté  de 
Payens ,  qui  embraflèrent  la  Keligioo 
du  Prince,  fous  Con/loatm.  Elle  ftit 
fomentée  par  rignorance  ,     qui  fuivit 
rirruption  des  Barbares  en  Orient  &  en 
Occident,  &  qui  acheva  d'inonder  le 
Monde  Chrétien,  durant  les  invaiions 
des  Sarraiini,  .des  Turcs,  .& des Nor- 
mans.    On  peut  juger  xle  la  profonde 
flupidité  où  les  peuples  étoient  enfe- 
velîs,  par  les  Ecrits  qui  nous  reftent 
depuis  le  IX.  (îecle,  jufquc&bien avant 
dans  le  XV.  Tout  le  &voîr  étoit  ren- 
fermé dans  les  Monaûeres ,.  &  coofiftoit 
à  copier  des  Ecrits  de  Pères  Latins,  pa 
â  compofer  des  Chroniques  &  des  Lé- 
gendes, d'un  ilile  fi  .aflfreux  &./r  bar- 
bare» 
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bace,  qu'il  faut  une  patience  plus 
i|u'bttmainc  pour  les  feuilleter,  il  ftif* 
fiibit  d'avoir  quelque  connoii&nce  de 
la  Phyfique ,  de  croire  la  Terre  ronde, 
ou  qu'il  y  a  des  Antipodes ,  pour  être 
exclus  à  jamais  des  emplois  EcclefîaA 
tiques^  Si  le  fàmeui  Gerhrtj  Moine 
de  S.  Boioît,  fut  ékvé  à  l'Archevêché 
de  Rhcims,  par  HmgMesCafftt^  trans* 
feré  à  celui  de  Ravenne  par  Otton  Illy 
à  cauiè  qu'il  ^voit  ^té  précepteur  de 
Robert  Roi  de  France,  &  de  cet  Em- 
pereur, s'il  monta  enfin  fur  le  thrâu 
Pontifical ,  par  la  faveur  de  ces  deî 
Princes  ,  il  efluya^ufli  de  rudes  per- 
iecutions ,  ^  fut  traité  de  Magicûm , 
pour  avoir  fû  quelque  chofe  des  Ma- 
thématiques. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenânt, 
c'eft  que  dans  ces  iieeles  d'ignorance, 
k  plâpart  des  Papes  aient  été  afièz  a- 
droits,  pourpre  ftrvir  toutes  les  dé- 
marches des  Prihces  &  toutes  les  opt- 
Dions  populaires  à  leur  grandeur.  Oa 
a  dé;a  examiné  leur  conduite  à  l'égard 
des  Rois,  il  £uit  cûnfidérer  prélente- 
tncntide  iqueUe  manière  ils  (è  font  foû- 
mis^îes  peuples;  &  l'on  verra  que  les 
Prêtres  des  faux  Dieux  n'entendoient 
rien,  ni  à  £ifciner  les  Idol&tres ,  ni  i 
s^cnrichir,  au  prix  des  prétendus  Vi- 

Qatrcs  de  Jefas4%rift. 
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Vous  n*avc2  pas  befbm  que  je  vousrl 
prouve  que  le  culte  des  morts  faiibît  la.| 
principale  partie  de  ridolâtrîc  Paycn- 
]3e ,  &  que  la  plupart  des  Dieux  Grecs^. 
Romains ,  ou  Barbares  ,  avoient  été 
des  hommes,  qui  s'étoient  rendus  célé« 
bres  par  des  aaions  militaires,  ou  pa«t 
d'autres  vertus.    Vous  favez  encore 
qu'on  leur  confacroît  des  Temples,  de» 
Prêtres,  des  images  &de»(latu6S,qa*on 
célébroit  des  mes  à  leur  honneur,, 
qu'on  leur  adrcflbit des  prières,  qu'on 
leur  offi^  des  Sacrifices  ;  que  chaque 
À^ation  &  chaque  ville  avoitfon  Dieu 
tutelaire,  chaque  famille  lès  Pénates, 
chaque  Art  &  chaque  Scjpnce  fon  Pa<- 
Iron ,  &  chaque  perfbnne  (on  Protec- 
teur, fon  bon  &  ion  mauvais  Gccnfe. 
1)  y  avoir  des  Lieux  où  çes'  Divioitn;- 
prétendues  donnoient ,  à  ce  qu'on  pr^ 
tend ,  des^  marques  particulières  de  lear 
préfencc ,  par  les  féponfts  qu'cllesfeî* 
(oient  à  ceux  qui  les  alloient  confulteri 
Delphes,  Claros,  Dodone^  le  Tcm-? 
pîe  de  Jupiter  Hamrnon  ,    l'Antre  de 
Trophonius  étoient  auffi  célèbres  par 
leurs  Oracles ,   que  Nôtre:DAtnc  de 
Montfcrrat  de.  Lorette  ,  &«  des  Haies 
par  leurs  guerifons  miraculeulès-    De 
peur  que  les  Divinitet ,  multipliant  à 
rjnfini ,  ne  devinrent  enfin  méprifiibles^ 
le  Sénat  de  Rome  déftnà't  d'adorer 
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aucQn  mortel ,  qu'il  n'eut  Aé  mis  au 
rang  des  Dieux.  On  aroît  fait  de  bon- 
ne heure  Tapothéofe  de  Rmulus  ,   & 
il  s*écoula  plufieurs  ficelés  avant  qu'on 
canonisât  perfonnc  autre  :  mais  quand 
la  flatterie  &  rEpîcurcïfme  eurent  pris 
la  place  de  la  Vertu  tx,  de  la  Religion  , 
on  deî'fia  fucceflBvemcnt  tous  les  Em- 
pereors  :  comme  on  a  canonifé  tous 
les  Patriarches  des  Moines.  LesPayens 
avoîcnt  auflî  leurs  exorcîfmes  paur  con- 
jurer les  mauvais  Démons ,  ou  pour 
évoquer  les  Dieux  de  Tennemî,  leurs 
apparitions  &  leurs  fpeftres ,  leurs  abfti- 
nences,  leurs  ablutions ,    leurs  céré- 
monies publiques  &  cachées ,  leurs  myf- 
tcrcs,  leurs  Initiet,.  &  enfin  îeur  Pur- 
gatoire, dont  on  attribue  rinvention 
aux  Platoniciens. 

Je  m'étendroîs  davantage  fur  ccttfc 
matière  ,  fi  plufieurs  Savans  de  nôtre 
fiecle  n'avoicnt  fait  toucher  au  doit  la 
conformité  du  Paganifme  Ancien  (x, 
Moderne.  Mais  une  chofe,  fur  la- 
quelle on  n'a  point  fait  aflci  de  re- 
flexion,  &  qui  montre  l!excellence  de 
la  Religion  Romaine  fur  les  autres 
cultes  fuRerftitîjcux ,  c'eft  radrcffe  dt 
fes  Minîftrcs  à  mettre  à  profit  les  pra- 
tiques qu'ils  ont  trouvé  établies.  Lés. 
politiques  n'inventent  pas  tout,  &font 
confifîer  le  fin  de  leur  Art  à  fe  fervir  de 

la 
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Uconftitiition  pré&Dte  xk  l'Etat^  &k 
m  faire  que  des  cbafigemens  infiaifiblea 

ë>ur  parTcmrâ  kitr  but.  Les  Pontifes 
onuitis  ont  fiiivi  cette  mastme  1c 
nûeos  du  monde.  Les^ifputesdes  A* 
riens  forcent  le  Clergé  ï  étudier  rEcif* 
turc,  on  ùi¥Qt\&  à  Rome  tes  faciles 
Lettres,  &  ondomeafjk  aux  Savao» 
perfèoitex.  Cette  héréiic  éteinte  I9 
fiq)crftkioQ  fe  déixx-dc  à  longs  iots 
dans  te  V,  VI,  VU,  &  VUI.  ficdcs, 
les  P^apes  la  fomenteat.,  défèrent  ks 
Martyrs.,  tranQ>ortem  kiirs.rc}«|iief, 
dreâèntdes  Imafpes  &  des  Croix,  char- 
gent les  liturgies  de  cérémonies  non- 
Telles,  font  des  Offices portir  IcsSainfii 
&  les  trépaf&z ,  &  eistfitent  le  poipte 
&  ks  Grands  de  cette  penlée  ,  qu'oin 
n'a  qu'à  bâtir  des  Eglifes ,  à  fonder  des 
Monafteres ,  &  à  les  doter  liberakment, 
pour  itre  aUhré  de  fon  (klnt. 

L'Orient  cft  déchiré  de  guerres  <iyi* 
les  (k  attaqué  an. dehors  ,  par  les  Sar* 
rafins,  les  Gots,  &  les  Vandales;  les 
Pontifes  excommunient  fes  Empe*^ 
reurs,  pour  avoir  part  an  J>mia.  îLcs 
Rois  d^  Francs  font  redoutables  ^n 
Occident  »  les  Papes  kur  font  mille  fou  - 
mlffions ,  ks  vont  trouver  dans  leur 
Royaume,  ks  créent  Patrices  &  Em- 
pereurs.  Leurs  fucceffinrs  iè  divifent, 
Rome  foûleve  l'Italk  contre  eux.     B/t- 
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renger  cft  taincû  &  fâfît  prîibnnfcr,  el- 
le a  pour  Ot^n  le  Grand  les  mêmes 
àt^eXices^fOiQ  fuit  Char Umapte.  Les 
Saxons  &  rewltedt  conm  Henri  IVy 
Grégoire  f^I.  lui  ftfe  (fttcrdk;  far  les 
Inveftf tures ,  rexcommume ,  AfdQk {es 
deux  Enfans,  &  11:3  tiKt  à  la  tête  des 
rebelles.  Le  préienda  S.  Siège  extor* 
me  en&ite  par  les  mêmes  vofes  les 
Kegales  en  pl«ifieurs  Keux ,  le  droit  de 
confirmer  k^  Evêques  &  ks  Abbez 
par  tout,  &  met  atn(i  tous  les  Eccle^ 
fïaftîques  d'Ocddent  fbus  fa  dépen- 
dance. 

Le  long  (cjour  des  Maures  enElpa- 
gne  fut  cau(e  que  les  Chréckns  eurent 
fd&t  de  comjmcrcc  avec  ces  Muful* 
mans ,  pour  apprendre  d^cux  la  PhiIo«- 
ibphie  à^Ariftote  &  toutes  les  fubtili- 
teï  Arabefqucs.  Le  Clergé  devenu 
Papîfte  &  ignorant  embrauà  avide- 
ment cette  fcience  de  mots,  qui  don- 
noit  dans  les  yeux  au  peuple,  qui  ne 
demandoit  qu'un  peu  de  mémoire ,  & 
par  laquelle  on  pouvoit  défendre  les 
opinions  les  plus  abfurdes.  11  fembhe, 
que  les  Papes  connurent  bientôt  de 
quel  fccours  leur  feroit  cette  doâri- 
ne  embrouillée,  pour  achever  d'étour- 
dir les  fimples ,  puis  qu'île  prcflcrent 
I^Empcrcur  FriderlcJL  &  les  autres  Prin- 
ces, d'établir  des  Univerfitcz ,  où  elle 

fût 
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fût  enfcignée.    Ils  ne  fe  trompèrent  j 
point.  En  effet  les  diftinâions  chîmc- 
riqoes  de  quantité  virtuelle  &  formelle, 
d'eiTence  &  d'exiftence  m  ahftraSo  Ç^ 
imcoifcreto;    la  doârine  des  qualités 
occultes  I  des  formes  fubftantielles  fè- 
parées  de  la  matière  :  tout  cela  était 
fort  propre  à  produire  des  monftres  > 
tels  que  la  TranfTubftantiation  ,  le  ikr 
crifice  de  la  Meflè,  l'adoration  du  Sa- 
crement ,  le  retranchemem  du  Calice,  & 
toutes  ces  queftions   quodlibetiques , 
qui  ont  fait  tlant  d'Athées  &   d'Ef- 
claves  ;  parce  que  les  demt-fkvans  re> 
jettent  fans  autre  examen  les  veritez 
de  la  Religion,  fur  quelques  fàuflètez 
évidentes  qu^on  y  a  mêlées;    &  que 
lel  ignorans  admirent  d'autant  plus  ce 
qu'on  leur  propofe ,  qu'il  cft  plus  imr 
pénétrable^ 

Durant  ce  temps-là.,  je  veux  dire  de- 
puis le  VIII.  fiecle  jufqu'au  XIV,  la 
Langue  Latine  dcvenoit  tous  les  jours 
plus  inintelligible  ;  ce  q.ui  fut  cau(e 
que  l'Empereur  Rodolphe  1.  ordon^ 
na  qu'on  écrivit  les  Adcs  en  Ailc^ 
jnand.  Les  Papes  au  contraire ,  tachant 
de  quelle  importance  il  eft  que  les  Sa- 
j^ts  parlent  la  Langue  &  s'accoûta- 
ment  aux  manières  de  leur  Souverain , 
oblig.erent  Charlemagnej  *  par  leur» 

impoc- 
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împoitunitei,  i  changer  le  chanta  le 
fer  vice  der£gliiè  Gallicane,  &  à  éta^ 
blir  dans  tout  (bo-Empir e»le  x:bant  Gré- 
gorien &  la  Liturgie  Romaine.  Ce 
changement ii  dit  Mezerai,  fouffirit  de 
grandèi  difficultez^  iff  excita  des  perfé^ 
cuttoHS  contre  les  vieux  Gaulois^  qui 
i^epinidtroient  m  garder  F  ancien  nfagel 
pendant  que  le  Moine  Anguftin  &  (es 
fucceilèars  touriùentoient  le$  Bretons, 
pour  leur  faire  recevoir  les  rites  de 
Roo^  Depuis  ce  temps-là  le  peuple 
&  l^  Clergé ,  s'étant  accoûcumet  à  ne 
rîcn  entendre  dans  la  Religion,  lë  mi- 
rent peu  en  peine  en  quelque  Langue 
qu'on  célébrât  le  culte  divin, 

11  7  a  parmi  les  Mahonfietans,  une 
cfpecé  d'impoûeurs ,  ou  de  Fanatiques, 
^  qui  après  de  longs  jeûnes  &  des  abs- 
tinences outrées,  perdent  le  fens,  ou 
fbnt  (cmblant  d'être  fous ,  pafknt  en- 
fbite  pour  Saints ,  &  (ë  croient  tout  per- 
mis. Le  fameux  François  JfAJJife  fe 
trouva  d'un  tempérament  propre  à 
imiter  cette  conduite ,  &  les  Chrétiens 
admiraent  (es  folies ,  avec  autant  ou 
plus  de  tranfport,  que  lesDifdples  de 
Mahomet ct\\t%à&%utn\s.  Les  Papes 
comprirent  d'abord  que  les  Seâateurs 
de  cet  Enthoafiaflle  leur  feroient  d'une 

gran- 
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graode  udlké ,  &  atnon wrent  fts  ei- 
tcavagances.  Ceft  aioii  que  fat  formé 
l*Orare  des  Mciiidiaa&  i  qui  fe  di vi&reat 
enplidieursfiRiitiles,  &  que  Rome  â 
dépendre  iipmédmtement  de  ionficge, 
en  les  exemtam  de  la  jarifdiâioQ  des 
Ordinaires ,  afin  decontrelHdaQcer  l'an- 
torité  des  Éviqves  S^  des  Umveriitez, 
&  d*avdf  des  gciis  par  toi|t ,  prêts  à 
préeber  les  écumes  ks  pfais  propres  à 
avaAccff  fes  intérêts. 

On  peut  rappooter  les  pèlerinages  i 
la  même  (barre,  puis  ^ue  les  Croiia* 
des  &  les  Voyages  en  Terre  Saiate  n'ont 
eu  la  vogue  qiie  depuis  le  XIU.  fie- 
cle,  où  les  pèlerins  de  la  Mequep<Mir 
▼«teul  être  fert  eoumis.  Si  les  Gaxh, 
Rom.  trouvent  la  généalogie  trop 
fcandalettfè,  qu'ils  pcnfcm  que  Jem 
de  Parme  ^  rAuteur  de  VEnjamgiieEr 
temel^  ^  étoit  Un  de  ces  Saints  Religieux, 
êc  qu^il  n'a  pas  tenu  à  lui  ni  à  fes  Gon- 
fieresi  qu'on  nf ait  abandonné  la  Rc- 
ligtoB  de  Jefus  -  Chrift  ,  &  les  Livres 
Sacrei  des  Prophéties^  &  des  Apôtres , 
ftour  recevoir  fon  Alcoran.  ]c  veux 
néanmoins  reconnoîere  les  Mendians 
pour  les  Sacccflèurs  des  Anachor ettes, 
quoi  que  ces  anciens  (blitaires  gagnaf- 
%At  leur  vie  du  travail  de  leurs  inaias, 
ft  ts  fe  mélaflcnt  que  de  prier  Dieu  ; 

«  pouf- 

â  Match.  VmÇ.  adiwtfAiit^^ 


dr  fifflôrique  de  VAftnte  1 6S  8 .3 1  ï 
pourvu  qQ^oii  m^ftvouë  qoc  comme  les 
DerviV  onc  oiitvé  Ja  dévoUg»  d«s  prc- 
ttikts  iliermï«ei^ ,  le»  FrancifcaMis  otrt 
po^92  ksf  ptiâtîq^  ridkulcs  des  Moi- 
nes Mirtfomètjrtis  ^  jufq^'Â  la  âerntefie 

Mtâs  où  tvouvet  k^  Ancêtres  de 
5.  D&fMmque  ,  ce  terhare  pet&cotesr 
^«$-  Aftijgeei»  ^  ks  Ptfirmthe  4e  Htn- 
quîficîon.  Je  le  donner^fs^eboncoeiar 
^vëcïoâsils^fifâi»  à  ce  fetft  Pt30|>he- 
"le  ,  ^  â  ¥épa»dti  fa  fteligîon  p^  fcs 
^é«*f es ,  ïi^gtôît  K^t  <ïmM  qa'on  elfe 
iit  ibcfQâtfteZr^  ^aetit  point  qo-'iiUck 
tireffî  ées  édioâteits  ^  ni  envoyé  4es 
Df^K^»^  à  c^t^  q«i  vegitbieiic  d^m- 
*tûMer  Ta  doÔrtee.  llivttut4ottc4iwtt 
i^moMier  jtrfq^^^e  ÏN(»«ifc  *  iaap*- 
HAh^  ,  •qtiî'diftotiifa  te  pteffifera»  pcw- 

Poffr  fa  aoitfeflîôiiflarîGulj*c  &  te 

îïïdtrlgeftces ,  fe  ne  fti  point  de  Rdî- 

ïiîon ,  (fui  ait  }mp<yfi^  ^e joug  fi  peSmt 

aiex  ifrct pfcs ,  nî  de  ^polMqfâc .,  q©i  iit 

¥3  le  itcitvàt\t%  feJf  e  co!»r*uer  «Ptt: 

«rairrt  âc  'prtiftrfîot>  &  de  fadKté.  L!att- 

cfcnne  Eglffe,  qiiî  nefcfoâteivQÎi,  ^m 

"frfffrea  desferfeait€?ûrs ,  qnc  par  (on  w- 

Ic  &  la  pureté  de  fa  foi  &  de  lès  moeurs, 

îMerdifok  fa  contmuftion  a»x  Apoftats 

&  airx  pécheurs  f43an*aîeux,  &  oc  leur 

roo- 

a  Pckgel,  f»  îJ'f. 


^11  SthliothefteVniverfiUe  A 
rouvroît  fon  fcin  >  qu'après  qu'Os  a- 
Toient  auc^t  édifié  les  fidèles ,  par 
une  longue  pénitence  &  une  confeflioa 
publique  ,  qu'ils  les  avoient  fcandalî- 
%ÇL  par  leur  chute.  Quelquefois  on 
abregcoit  par  indulgence  le  temps  de 
lafufpenfîondespénitens,  ou  à  la  priè- 
re des  Martyrs ,  ou  à  l'article  de  la  mort, 
ou  pour  quelque  marque  de  contrition 
extraordinaire. 

Le  relâchement  de  la  Difdpline  fui- 
vit  la  paix  &  l'abondance,  &  l'on  com- 
mença en  Orient  à  établir  des  Péniten- 
ciers ,  qui  écoutoient  en  fecret  les 
confeffions  ,  que  les  grands  criminels 
avoient  accoutumé  de  faire  publique- 
ment Neâarius  ♦  Patriarche  de  Con- 
^tinople  abolit  cette  pratique  ,  & 
réduifit  les  chofes  à  l'ancien  ufage. 
Mais  en  Ocddent  Léon  L  changea  la 
conifeffion  publique  en  particuh'ere , 
'  fous  prétexte  que  la  honte  empéchoic 
les  coupables  d'avouer  leurs  pechei 
devant  tout  le  monde.  Le  peuple  qui 
trouva  l'expédient  fort  commode,  fut 
très-aifè  de  décharger  fès  pechc2  dans 
le  fcin  d'un  Prêtre  :  &  le  Clergé,  s*ap- 
percevant  des  avantages  que  cette  con- 
^ance  lui  apportoit ,  ne  manqua  pas 
de  faire  accroire  aux  Laïques  ,  qu'ils 
étoient  remis  en  grâce  avec  Dieu , 

auffi- 

•  Pmdicejfiur  dç  S,  Cbryfifime. 


<îr  mfi^rique  de  T Année  1 6%%.  3 1  j 
iiaulCtât  qu'ils  avoient  accompli  ce 
pqu'on  leur  ordonnôit  &  reçu  rabfolu- 
ïtion.     Cette  coutume  s'étant  établie 
jpeu  à  peu,  le  Concile  de  Latran  la  d<- 
!clara  necef&ire  à  fàlut,  mnxi^, 
i      Pour  les  Indulgences,  les  égards, 
rquc  la  primitive  Eglife  avoit  pour  les 
f  Martyrs ,  ont  fi  peu  {de  rapport  avec 
I  les  rcmîfEons  vénales  des  crimes  paflèt 
&  futurs^  qu'il  faut  neceflàirement  les 
I  rapporter  à  une  autre  fburce.  Le  Pe* 
,  lagîanifine  ayant  règne  aflcx  :  long- 
\  ^emps  dans  les  Gaules,  y  laif&  une  opi- 
nion, qui  a  été  la  fource  de  beaucoup 
jdc   pratiques  fuperftitieufes,  c'cft  le 
I  mérite  des'œuvres,  &  Tefperanced'é- 
;  tre  juûifié  par  des  aumônes  &  autres 
aélîons  extérieures  de  p%té.    On  en 
trouve  des  exemples  dès  le  milieu  du 
VI.  fîeclc;  ClotatreL  Roi  de  France, 
fit  de  grands  dons  aux  Eglifes  pour  ap- 
paifer  fes  remords  ,    '  oc  Chilperic  ^ 
ion  fils  dota  un  Monaftere  de  Mans 
pour  le  fdut  de  fm  ame^^nfi'^.  I41 
fttperftition  alla  toujours  croîi&nt ,  & 
les  plus  grands  Princes  s'y  laîjQTerent  en- 
traîner.   Cbarlemagne  déclare,  dans 
Aimonius ,  <-  „  que  tout  ce  qu'il  a  don- 
né aux  lieux  facrcz ,  il  l'a  fait  de 
bon  cœur,pour  Taniour  du  Seigneur, 
Titfi.Xl,'  O         &pour 

SiMezn.  en.  fdo,.   b  BrufcbiusdeM$* 
naP-fBg.  84.    c  Uh.  f .  <.  i. 
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314  Bihliùthequi  Umterfelle 
^  &  pour  la  commodfCé  des  ièrvit 
),deDicu,  '  eiperant  que  ces  con 
^fims  fkVirontdecemedeilbnaai^J 
,,&  à  Jtti  obtenir  la  Yîeéoernelie.  Ccc 
expxeffioDsiibnt  encore  fùpportablcs; 
mais  œUes  que  l'avarice  des  Prêtres 
ifltrodniik,  lorfqnc  la  créance  du  pur* 

gitoioe  fîit  un  peu  mieux  établie,  oc 
moient  reoevûir  un  ièns  CliréticiL 
Ottm  le  Grand,  ^  dans  une  donation 
del'aïuiéepsy,  s'exprime  de  cette  mio 
i}iere  :  Pomr  U  fiiiut  de  Pétmt  de  mâtrt 
Mgvatr  i^  Pfre  le  IbiHtmri^  ^Ji 
ê$ms  tt^s  fareusi^  aliuz.  Hemri  II.  ai* 
fint  une  fondation,  en  ioo9.  dit  que 
4*ç&fmÊarlefidtÊtJefimamey  de  jcellesJi 
fmfert^defn  mtre  ^de  tous  Usfiem 
um$  vivants  ^imrti.  Le  inénieEni* 
feoEknr^dans  une  autrç  donation  de  Vmt- 
nésxoo?  ^aflunequMl  VtCakttt^Pomrtef- 
ffrsme  ^  le  frim  de  U  vie  AermeJUy 
fomrUremifion  de  tms  lespecbez^j  pmeK 
iefdbit  desjc^s^U  repas  éseemï  des 
mmes^  t^n^pffnfsiffeumsiesj^wtscmt^ 
mifitaratâBn  Je lm%à  de  tons  Atfjfi^iv, 
ewmme  auJfidesRois  fff  des  JSoJjttrr,  Jies 
PHnces^detonsçemx4fni  ^iimémtt^sJ 
^  0ns.  Je  n'ai  point  vu  de  donattonauj 

Egli. 

a  hec  nehh  ëd  étemem  leetkiHRnem  ^ 
pilrfmeéCum  smime  noftre  >  feveinere  «m- 
fiBmnt.    fa  Mmtm  Gemmn.T^JU^  f.  xêjy 


j  f^Hiflmque  de  F  Année  1 58  8. 3 1  j 
^  Eglifes ,  m' de  fondation  de  Monaftcre^ 
^  depuis  le  VIII.  ou  I X.  fiecle  jufqtfà 
^  la  KéformatioD ,  qui  ne  roule  fur  de 
^  femblabijrs  principes.  Après  cela  Mr. 
^  de  Mean^  ^  feç  confortç  ofent  nous 
ji  dîre  qi^e  le  difFcrçnf  qiii  eft  entre  noi^s 
'^  fur  le  wçrite  des  œuvres  b^  la  juftifi- 
\  cation ,  dont  nof  Réformateurs  ont 
f:iîç  un  des  principaux  rejets  de  rupfi^- 
i:c,  n*eft  qu'une  difpute  de  mots. 
.  XIII.  Il  y  a  plus,  Monficur,  jp 
d^fie  les  Catholî(jqe5  Ropiainf ,  dje 
^^ndiqiicr  uqp  feulç  doStriné  4u  P^- 
pîfi^c,  ç'cÇ  à  dîrp  ç|e  ceflçs ,  que  tous 
l,çs  PrQjçftans  rejjBttent,  qui  n'ait  urip 
de  ces  quatre  fins,  1 .  ori  d'enrichir  les 
Prêtres,  i.  ou  de  les  feîrc  refpeâçr, 
3.  pu  de  readfe  leç  peuples  ignorant , 
"4.  ou  de  les  intîmîdçr  &  de  les  retenir 
dans  refclav^e. 

I .  Cette  Eglife  a  des  dogmes ,  qui 
paroiflènt  intéreflèx  aux  perfonncs  les 
plus  grofficres.  Tel  eft  ce  grand  np^- 
bre  4ê  M^Jffs  ^  '^u'pn  (dit  tpus  les  jours, 
en  tant  dp  ljjei;i3f ,  &  4  ^Patç?  XoxXss 
.d'occalÎQns,  pour  les  m^ladcç,  pour 
Jcs  voyaçeurs^  ppurrecQi^yrer  ce  M'QXjr 
a  perdu,  pour  Ijcç-homime^,  ponr  le^ 
betcsjpour  les  yîy^s  &  pour  lés  morts; 
Qiais  qu'on  ne  chante  jamais  fans  ar- 
gent. Telles  font  encore  \^%  Int^ul^cn- 
çes^  dpqjpn?  liftâlTpiivcntun^^ 


3 1 6     Bihliotheque  Vnvverfelle 
infâme,  au'on  a  tant  defoîsreproc 
à  rEglîfc  Romaine,  qui  a  été  Tocc 
fion  de  la  rupture;  &  qui  va  néon 
moins  toujours  fon  train.  Où  vend  en- 
core des  pardons  tous  les  Dimanches , 
dans  une  Eglîfc  ou  dans  Tautre  comme 
auflîÀix bonnes  fêtes.  Chaque  Ordre, 
chaque  Monaftere  &  chaque  Eglile  a 
les  fiens ,  &  les  jours  chomméï ,  on  ne 
iç  promené  pas  long-temps  dans  les 
rues,  fans  voir  fur  le  frontifpîcc  d'une 
Eglife,  iKpuLGENCE  Plente- 
R  E.  Ce  n*eft  pas  un  petit  privilège,  que 
/relui  qu'on  promet  >  ceux  qui  vien- 
nent gagner  ou  plutôt  acheter  les  in- 
dulgences, &  fur  ibxxtle  Juhtli\  ce  n'ctt 
TitXiVSiOXVLtCjifnnefUine  ^  efniere  rtf- 
piiffion  de  tous  lés pecheZjOvec  ordre  aux 
CoHfejfeurs  d'ahfùudre  les  Penhem^dàgs 
le  for  de  laConfiience^  de  toutes  fortes 
dépêchez^  excès ,  crimes  ^fautes ,  ^«W- 

Îfue  grieves  Çff  énormes  qu^ elles  futffent 
tre  ^i^  mime  des  cas  referiez.  Afin 
*qu*oa  ne  puîfïe  douter  de  cette  vertu 
magique ,  c'eft  fa  Sainteté  qui  Ta/Ture , 
&  un  grand  Prélat ,  qui  fetaPatriarchc 
en  France ,  fi  Dieu  le  veut ,  fait  publier 
ces  maximes  plulquePapîftes.* 
Le  Purgatoire^  qui  eu  le  fondement 

de 

*  Jnftruêiions  pour  gi^gner  h  jMUé  :  à 

Paris  1683  ,  far  ordre  de  Mr.  rArcke- 


c!r  JHffimque  de  V  Année  1688.317 
le  tant  de  Meilès  ^  d*ob(èques  pomr 

Eiufês ,  d'indulgences ,  de  Jubilez  y  de 
egs  aux  Eglifes  &  aux  MonaUeres  : 
les  faux  miracles ,  les  vifions  &  les  ré- 
vélations , .  qui  entretiennent  ce  feu 
conlumant,  &  qui  fervent debilier  \ 
tQUS  les  autres  Dogmes  dont  TËcriturci 
ne  parle  point  :  Les  ReUques ,  qui  font 
vifitertantd'Eglifes,  &que  Rome  met 
à  fî  haut  prix ,  qu'elle  croit  recbmpen- 
fer  en  Reine  les  fervices  les  plus  grands 
'&  les  prefens  les  plus  magnMques ,  par 
lUie  petite  boëte  d'oflëmens  :  les  coh^ 
gre^attons ,  les  confrairies  j  le  refaire  y 
les  a^nus  Des.  ;  tout  cela  paroit  inventé 
pour  amufer  les  fots  &  leur  tirer  l'ar- 
gent de  la  bourfè. 

Mais  il  y  a  des  opinions  qui  femblent 
du  premier  cou^  avoir  peu  de  rapport 
à  renrichiflèmeiK  du  Clergé,  &  qui, 
lors  qu'on  en  pénétre  le  fond  &  les  con-- 
féquences  ^  donnent  une  toute  autre 
idée.  L^Invocation  des  Saints  t&àcctt" 
'  te  nature.    On  diroît  d'abord  que  ce 
n'cft  qu'une  coutume  Payénne,  qi|i  a 
changé  de  nom  parmi  les  Chrétiens,pù 
Ton  lert  les  Saints  &  les  Difciples  de 
Jefus-Chrîft,comme  on  faifoit  autre- 
fois les  Héros  &  les  Demi-dieux.  Mais 
on  change  de  penféc ,  quand  on  confi- 
dere  que  cette  invocation eftle fonde- 
ment des  images, des  reliques,  des fê- 

O  3  tes 


3 1  ï     ÈiùUûthefue  VhruerfeUe 

tes&desvœni;  que  ces  îiîwçes  & 
lî^Uquesfoikt^ts  miracles  &&  vend 
Quelquefois  bien  dher  ;  que  dès  min-' 
cies  attirent  vtnt  foule  de  derots  &  àc 
pTtfens  :  qtt*on  prend  les  Saiîits  pour 
patrons, qu'on fcVôuë à tux,  &qo'oii 
leur  fait  des  offirandes,  que  l^idole  me 
inanque  pas ,  mais  fts  Prêtres  :  que  M 
peuple ,  qui  accourt  aux  proce  âions  à 
aux  fêtes  ,  dépciriè  de  l'argent  en  ré- 
jouïflànces  »  en  débauchés ,  *  en  autnd^ 
hes  ^  i  iBiiré  dire  des  MefTes ,  fonner  le^ 
cloches ,  Orner  les  Eglifes ,  &  tout  c^ 
lafcrt  à  nourrir  les  Prêtres  fans  bénéfi- 
ce ,  les  Moines ,  les  freres-laîs,  Jw 
hiarguîlh'ers,  les  hôtes,  &  le  refte  de 
la  populace  &  des  efclavcs  du  Clergé. 

G*eft  par  la  même  raifon  (fûL*on  a  rùt- 
tàmdtphoft  It  mariage  en  Sacrement  y 
pour  attirer  au  tribunal  Ecclefiaftiqiic 
les  càûfes, matrimoniales,  pour  déci- 
der du  droit  de  fucccffion  &  de  légi- 
timation ,  &  pour  fe  rendre  maître  des 
bfens  &  du  repos  des  familles. 

Mais  le  dogme  le  plus  fécond  en  rî- 
theffes  pour  le  Clergé ,  &  qui  a  Tappa- 
rc'nce  la  plus  pîeule,  c\Q.\^conf^^ion 
auriculaire.  Elle  fert  de  guide  aux  igno*- 
rans,  elle  fait  faire  quelquefois  des  re- 
ftitutîons  confiderables ,  elle  peut  pré- 
venir de  grands  crimes.  Ce  n*efl  pour- 
tant pas  la  ce  qui  a  donné  lieu  à  Téta- 

'  bliflc- 


t 

iliy  ISflmipte  dit  Année  i6%%.ii9 

Mjfièmeiit  de  atteprfttÎQoe)  ni  œ  qui 

flk  fait  ibâtffiir  arec  tamd^ardcar.  Ixt 

f  Cadi.  Rom.  ne  fimt  pas  plut  écUirift 

que  les  làitfes  Qirétièns ,  pour  avoir 

âncon  ibti  Direâcor,  les  reftttutfimt 

VÊt  font  pas  fort  frequc&tes  diez  ern^ 

&  les  glands  crimes  7  régnent  corn* 

me  ailleQrs«*C'eftdonc  pour  quelque 

atitre  cauft  ^  &  qui  n^ejft  pas  dfffidte 

à  deviner^  fi  Ton  prend  garde  de  quel*^ 

lèimportanccîl  cfL  pour  ceu>quî  gou* 

vernoit  un  Etat  ^  oe  avoir  toiitcequf 

s^jrpafle. 

VoQs  me  direi  peut-être  qu*il  n'eS 
pas  permis  aux  Eccleâaftiques ,  de  ré- 
véler ce  qu'on  leur  a  dit  en  Confèffion. 
Mais  Belhrmm  ^  vous  apprendra 
qu'ils  peuvent  découvrir  des  ftcrets  de 
grande  imporcanoe  aux  Princes  Ca- 
tholiques ,  pourvu  qa^its  tai&nt  le  nom 

O  4  des 

*  lÀcet  pr^éiiionem  in  SacrammSëM  <a§u 

ftjJlion§cognitamv€rbhgefktrMiièus C M  a,  K  s« 

T  I  A  N  o  t  T  p  I  o  P  R  I  K  c  I  p  I .  ^ptrirfip 

ut  imifiinenti  maJo  rtmedium  far  et ,  §ui4fr^ 

comperio  bahetur ,  ttan  Princlpem  nïbil  ul' 

tra  fas  tnterrogaturum,   SedV^iHCi^i  A 

VER  A  Religionb  alieno,  qui figillum 

(onfejjionis  divin'ttùs  imperatum irridet ,  &' 

quim/htis  confiât  non  fajfurum ,  ut  perfina 

^tiùis  iaïtdtj  kullo  !ido'bt>  Ikeu, 

Al>dlQg.  xxbtr:>pt9fia.  MiM)àor«iSflre  """ 

ftincip.  Jacobi  Rcgis  Ângliae  &è*  iSi^ 


3  2o     Bibliothèque  Vniverjelle 
des  Penitens  ;  mais  non  pas   à 
Qu'ils  regardent  comme  des. H 
Aes.  S*ils  ont  cette  déférence  en  t 
olieu,  pour  les  Grands  de  leur 
gton^  qu'ils  tâchent  inceffimmient  de 
rendre  petits  ;'qui  doute  qu'ils  ne  Ibicnt 
obligez  de  faire  Civoir  au  plutôt  tout 
ce  qui  a  quelque  .rapport»aux  intérêts 
du  prétendu  Vicaire  de  Jelus-Chrifi, 
dont  ils  font  les  humbles  Efirlaves. 
*   Outre  ces  éTcneinens  extraordinai- 
res, qui  font  de  laderniere  confëqucn- 
cé,  cette  pratique  apporte  un  profit 
continuel  à  tout  le  Clergé  &  auz  Moi- 
nes. Le  fecret  desConi^âionaux  leur 
donne  moyen  d'f n(pirer  à  leurs  Peni- 
tens tout  ce  qu'il  leur  plaît, foit  pour 
fatisfaire  leur  avarice ,  ou  pour  anou- 
vir  leurs  nutres  paffions.  Le  cas  n'dl 
pas  rare,. comme  vous  favez,  &  les 
Cafuiftes  décident  ^  que  tant  s'en  âut 
qu'un  dévot  ou  une  dévote  (oient  o- 
bligex  de  dénoncer  un  Conteflèur,  qui 
loliîcite  leur  chadeté ,  foit  par  4es 
Lettres ,  ou  en  les  allant  voir  chez  eux , 
ou  dans  le  propre  tribunal  delaCon- 
feffion  ;  que  ce  Confeflcur  impudique 
&  la  perfonne  tentée  peuvent  s'abfou- 
dre  mutuellement.    C'eil  la  maxime 

a  Le  P.yioyà,Jeft(ite  de  Madrid,  dans 
JinAmedéiGuimenée.'Tx^à.  de£4f Prop» 
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générale  des  Jefuûe$ ,  des  Myftiques  & 

\  des  Moines ,  qu'on  eft  obligé  de  fe  foû- 

\   mettre  &  d'obeïr  à  Ibn  Direâeur  COM- 

I   ME  A  Dieu  meme^  Imaginet-vous 

;   Tafcendant  que  cet j^ijpme  leur  donne, 

;    fur  refprit  de  ceia  qui  le  rçcoivenn 

Ajoûte2  à  cela  qu'ils  ne  fe  croient  pas 

obligez  à  garder  le  fecrec  anâi  étroit 

;    cernent  que  le  commun  du  monde  fe  le 

perfuade.     Ils  diiènt  ^  par  exemple 

qu'un  Prélat  ou  Supérieur  peut  &  ooit 

'    refufer  fon  fuf&age  à  une  per&nii^e  ^ 

2'  u'il  a  connue  en  être  indigne  «par  la 
lonfeflionA  qu'il  doit  mémeie  dépo- 
'  ièr,s'il  le  peut,  fans  fe  fàiie  tort  :  1.  Que 
'  ce  n'eâ  pas  un  crime  que  de  déclarer 
les  péchez  véniels  d'un  Penîtent:3  .Que 
ce  n'eft  pas  révéler  la  Confc0ion  que 
de  dire  les  péchez  qu'on ii  ouâ's,  fans, 
nommer  la  perfonne  :  4.  Qu'on  peut 
nommer  les  complicca  aun  crime 
confefTé,  :  f.  Et  même  celui  qu'on  apuï 
en  confeffion,  lors  qu'il  eft  en  réputa- 
tion de  le  commettre  :  6.  Qu'on  peut 
aufli  déclarer  les  crimes  d'an  Pénitent , 
comme  l'homicide^  l'adultère,  l'héréfie 
&  fèmblaUes ,  tors  qu'il  ne  veut  pas 
s'en  corriger.  Si  k$Çafuïftes  font  ces 
aveas  publics ,  qu'cft-ce  qu'ils  ne  per* 
mettent  pas  fans  nous  le  dire  ?  Ji^ez 
après  cela  fi  l'on  peut  refufér  quelque 

O  s  cbo»- 
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chôft  à  des  gens  I  tfà  ronaiaitoon* 
fideiK3e4etout  cequVm  a  jamais  fait, 
dit  )  ^XL  fcafé.  La  coiidefceiidance , 
qti\)n  a  pour  eux  ^  faroSt  aâèz  parles 
ricbeâës  <]u'on  If^  «  données ,  &  qui 
flogmenMtit  tous  lies  jotiTs. 

4.  Après  avoir  aifiris  tant  de  biens, 
Itoinei^i^vdft  pdos  qu'à  empêcher 
qu'ifsnefediffipailèut;  &c'eft  à  quoi 
elk  a  pourvu  par  ]«C/£^^,  qu'elle  a 
Gc^raint^nfintous&sMinifiresd'em- 
bfflfibi: ,  malgré  lesoppcfitions  qu'ils  y 
ont  faites. 
-  XIV.  ItESxderintcrétdesufur- 
pateurs  ft  des  Tyrani  d'empêcher  que 
ceux  qu'ils  ont  dépodèdez,  ou  qu'ils 
retiennent  dans  l'efclavage ,  ne  vien- 
nent à  reconnoîtare  le  tort  qu'on  leur 
fait.  Ceft  pourquoi  l'Eglife  Romaine 
s'efforce  par  itoutes  fortes  de  voies  de 
rendre  les  peuples  ignorans. 

I.  LesChnftiens  ont«neLoi,  qui 
donne  des  préceptes  fort  intelligibles  , 
très-conformes  a  la  Raiibn,  &  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  S'il  y  aqael* 

3ue  difficulté,  elle  i^tde  des  poines 
e  Chronologie  &  d^Hmdoite  ^  des  ooû^ 
lumes  anciennes  ,  ou  qudque  diélica- 
td&dt  la  Langue  Sainte»  Quant  au  reC^ 
te  TEcriture  ell  fort  claire,  pour  vm 
efprit  attentif,  &  qui  n'a  pus  envie  de 
chicaner.    L*£glife  Romaine  le  Tait 

bien  \ 


fSy  mflùri^àetAwnée  tfl88. 313: 
bkn,  &  n'ignore  psti  ncm  plds  qu'il 
n'y  a  ni  trace  ni  ombre  des  pratiques 
qu'elle  a  inventées ,  pour  enrichir  fon 
Monarque  &  fts  Mimfh-es  ^  ni  des  doc- 
trines fur  quoi  elle  les  apptde  :  an  lie» 
qu'on  y  trouve  des  coutumes  &  des 
principes ,  qui  ïbsit  dirtâerneut  con- 
traires à  fes  mnzhnes. 

Lfcs  Auteurs  des  Livres  Sacrei  ont 
<ianné  tant  de  marques  de  leur  voca^ 
tion  divine^  qa'onks attardez  corn- 
jne  les  fondateurs  de  la  Religion ,  &: 
qiie  dms  la  ûiite  fplbonje  n  VcdGË  avan- 
jcer  aucun  fentimeht  fur  la  Divînké; 
'cm  le  cnlte  qif'Oh  lui  doit^  qu'il  n'ait 
tâché  de  le  confirmer  par  leur  amorn 
té.  Comme  les  Apditres&  les  Evanee*; 
liftes  n'ont  écrit  que  la  vie  de  Jeuis- 
Chrtt^  &  Quelques  Lettres  pour  eipli- 
^quer  fa  doiârine ,  ans  en  former  flocuii 
Syftéme;  &  qu'il  efi  indnbitieible  que 
)ciiiuMZ;tirift  &  ÙA  Bifdpks  ont  tenu 
pius  de  difcouis,  Kfiiitplus.d'aâions 
que  nos  Hiflorîeas  nVn  rapportent  ;  on 
prit  dccafipn  de  li  de  répandre  pho^ 
fiearsOuvra^,&  de  femer  divers  op- 
ines fous  leur  nom.  Le  temps  éclair- 
cit  la  Vérité;  les  Ecritsivppafo  furent 
rejette2  de  tous  les  Chrétiens ,  &  l'o- 
pinion des  Millénaires  n'^ut  pas  un 
fort  plus  heureu ,  qu6i  qu'tm  Difciplo 
de  S.?rM ,  nommé  P^vftw ,  en  fat 

0  6  rAu^ 


J  24.  Bibliothèque  Vmverjille 
l'Auteur ,  &  qu*il4cût  afibré  Tavoir  ap- 
prifb  de  ft  bouche.  On  ce(&  ^  de  mê- 
me d'obferver  le  Sabbat  dans  le  qua- 
trième fîede ,  quoique  PEglife  ancien- 
ne Teût  célébré  auffi  bien  que  le  Df^ 
manche. 

2.  Vers  le  milieu  du  fécond  fiede^ 
il  furvint  une  difpute  ^  qui  acheva  de 
rendre  la  TraditUn  foix  fufpeâe  ,  c*cft 
à  dire  les  dogmes  &  les  rites,  que  quel- 
ques Eglifes ,  ou  quelques  paiticul  iers , 
fcvantoicnt  d'avoir  reçus  des  ApôtrcsL 
Le  jour  de  la  a£léb|atibn  de  iaPâque 
/       partaçea  TOrient  ^  l'Occident ,  Se  la 

Îueftion  demeura  indéaife  jufiju'ae 
!oncâe  de  Nicée ,  où  ceux  qui  tè- 
noient  pour  le  Dimanche  l'emporte- 
rent.Les  Bretons  néanmoinsjque  leurs 
mers  fîparoient  des  autres  Chi;étiens , 
continuèrent  i  célébrer  cette  fête,  k 
14  de  la  Lune  de  Mars,  ju^u'à  ce  que 
le  Moine  Ai^ftin  ,  &  ceux  qui  tra- 
vaillèrent après  lui  à  la  converfon  des 
Saxons  fiflènt  changer  d'ufàge  à  cet 
Ile ,  dans  les  VI.  &  Y  IL  fiéclcs. 
.   (Jette  diipute  &  quelques  autres 
n'empêchèrent  pas  que  l'on  ne  convint 
fgue  diverfes  pratiqueSi  reçucfs  dans  tou- 
te 

a  La  défenfe  demémger  dU  Jkng  é^  tUts 
éfofes  étotméesy  &  la  coutume  £  dmaer 
ItEudfariftieauxenfanst  ç»t  M  #i#  #*r#* 
ght  far  ii  nen^fifu 
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te  la  Chrétienté ,  comme  le  Batêmc  de$ 
enfàns ,  la  célébration  du  Dimanche , 
de  la  Pâque  &  de  la  Pentecôte ,  &  le 
Gouvernement  Epîfcopal,étoicnt  d'in- 
ftîtution  Apoftolique ,  quoi  qu'on  n'en 
vie  pas  des  preuves  formelles  dans  le 
Nouveau  Teftament.  Sur  ce  prétexte, 
lorfque,  dans  ces  derniers  ikcles ,  le 
renouvellement  des  Sciences,  les  excès 
dcsMiniftres  du  Pape,  &  les  Prédica- 
tions des  Réformateurs ,  ont  fait  ou- 
viîr  les  yeux  aux  Chrétiens ,  &  rcjetter 
àplufkurs  d'entre  euxlesdoârinesin- 
tcçeffées,  que  l'Eglife  Romaine  avoît 
îmhiduîtes  peu  à  peu  :  fesDifenfeurs 
ife  font  avifé  de  dire  qu'elle  les  avoit  re- 
çues par  la  Tradition.  > 

C'étdt  donner  le  change  fort  adroi- 
tement, &  détourner  le  commun  des 
fidèles  de  Texathen  de  la  Religion,  en 
le  rendant  împoffi&le  ;  parce  qu'un  fim- 
plêLaïqne,  n'ad'ordinahre  ni  aflèîde 
temps,  ni  aflfet  d'étude,  pour  s'applî- 
quer  à  la  IcÔure  des  Pères  &  des  Con- 
ciles Grecs  &  Latins ,  &  que  peffonne 
n'eA  capable  de  parcourir  les  immen- 
ft%  volumes,  qui  ont  été  écrits  fur  la 
Théologie,  ou  fur  l'Hiftoire  Ecclc- 
fiaftique,  depuis  Jefus-Chrift  jufqtfà 
nous* 

SilesCath.Rom.  ont  été  fertiles  en 
fubterfuges  y  les  Proteftans  n^ont  p^ 

O  7  pris 
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pris  moins  de  peine  pour  abréger  \t 
voie,  &  entrer  promtement  dans  la 
dîfcpffion  des  points  conteftcx.  Ils  ont 
montré  qu'il  ctoit  faux  que  les  doctes 
qu'ils  rejettoient  fiiilënt  de  tradition 
Apoftoliquc,  puis  qu'on  trotrvoitplu- 
iieurs  Princ^>es  qui  leur  étoient  con* 
traires  dans  les  Livres  Canoniques, 
outre  qu'on  n'en  voyoit  aucuns  véfli- 

Î^es  dans  les  Ecrits  des  trois  premiers 
lecles. 

Les  Papiftes  pTtBSeï  cmt  pouflë  Tia- 
Iblence  &lefacrilege  à  bout,  &  qud 
que  les  Chrétiens  de  tous  les  fîecles 
euilènt  eu  un  fouvcrain  refpeiâ  pour 
l'Ecriture,  &  qu'ils  l'eaûènt toujours 
prîfè  pour  juge  de  Jeurs  différents;  lems 
Controveriiftes  ont  ofé  la  taxer  d*obf- 
curité ,  d'ambiguité  : ,  &  d*imperffac« 
don.  Ils  eaont  interdit  ia  loâare ,  & 
peursVa  &ut  ^'ils^  n'aient  ccfctoécmie^ 
rement  les  lirrcs&crez^  cammddes 
Ecrits  inutiles ,  qui  ne  font  tons  qu'i 
troubler  le  monde^  &  à  ièrvir  de  pré- 
texte aux  hérefies. 

Lesplusmoderet  &les  plus  Û7zns 
d'entre  les  Catholiques  Rom.  ont  pris 
un  autre  Mais ,  crasgnant  avec  raifon 
qœ  ces  maximes  pcoâoKs,  ne  fiflènt 
déteftcr  leur  créance  aux  perlbnnes 
pieu&s.  Ils  ont  fait  des  Vet&ms  de  le 
Bible,  en  ont  recommandé  Ja  leâiire,& 
•        '  ,     .  ta- 
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tâché  de  traduire  *  d'une  manière"  fa- 
vorable à  leurs  opinions  quelques  paf- 
fages  contefiex.  Il  y  en  a  m^me  qui  ont 
eu  rimpudence  d'y  fourrer  là  Meûè  * 
&  la  Tranllubftantiation ,  ^  mais  ils 
ont  été  (ifRez  de  tous  les  honétes  gens , 
&  ceux  qui  ont  eu  plus  de  pudeur  ont 
va  leurs Tradufiionsdéfenduës,&  ont 
e0uyé  de  rudes  pcrfecutions  de  la  part 
des  Jefuïtes ,  des  Moines ,  &  des«utres 
Papiftes  rigides. 

3 .  Apips  tout  TEglife  Romaine  s'eft 
V1&  réduite  à  la  condition  de  ceux  qm 
défendent  opiniâtrement  des  faudètez 
évidentes  ,  c'eil  de  foûtenir  que  ce 
qu'elle  avançoit  éjtoit  vrai,  par  cela 
i^éme  que  c'étoit  elle  qui  le  difoit^ 
prétendant  que  Jefus-QÛrift  lui  avoit 
promis  d'être  infaillUle ,  &  que  la  lèu* 

le 
a  Mrs.deP.R.ofit  rraiuîtj^^.iir///: 

mftrantibus  BuUm  iliis  Dimno.  Vule» 
Pendant  qu*^  facrifoient  au  Seigneur.  Et 
I  C9r.  II II  is.  y^i  ^  «(  ^  irv^ç. 
Sic  taminquëfi  ferignem*  Wuig.quoiqu^em 
péijfantpar  le  feu,  1  Edition  iniz.dei  666* 
Mais  les  reproches  qu^on  leur  a  faits  les 
00c  obligez  de  corriger  cette  fàlfifica- 
tien  dans  la  7.  edît.  in  4.  de  1677,  où 
ils  ont  nris  ,  mais  comme  en  fajfant  par 
le  feu.  •  Le  P.  Vcron  Jefuite.  b  N.  T. 
imprimé  à  BourdeauxiétS ,  voiez  les  Let' 
ires  f4$fi9raks4k  Mr.]viMn* 
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le  litttorité  devoit  nous  perfnader  les 
chofes  les  plus  abfurdes  &  les  plus  coi^ 
tradiâoires.    Mais  les  Proteâans  ne 
voulant  pas  l*en  croire  fur  (à  parole»  lui 
ont  demandé  fes  Lettres  de  créaînce 
quVlle  n*a  pu  montrer.    Par  furcroît 
de  raifbd^ils  ont  fait  voir  avec  tant  de 
force  rimpoffibilité,nnjuftice&  riûu- 
tilité  de  cette   prétenfion ,  que  lès 
partiiuis  aux  abois  n'ont  plus  pouiK 
que  des  voix  confulès,  fur  les  préju- 

5  et  y  les  occupations  &  l^j^orance 
es  hommes  :  ce  qui  ne  figniâe  rien  ^ 
ou  eft  très-propre  à  prouver  que  leur 
Eglife  eft  fujettc  à  l'erreur ,  com- 
me toutes  les  autres  aflfemhlées  ha- 
maines. 

4.  A  regard  des  P/rtf/,  Rome  en  a 
ofé  fort  dineremment  avec  eux ,  félon 
fes  divers  intérêts.  Outre  les  abfurditex 
qu'y.ont  mélée$,  &  les  fàlfiâcations 
qu*y  ont  faites,  lescopiftes  infidèles  ^f 
qu'elle  appelle  Religieux;  elle  a  fùp- 
primé  bon  nomix^e  des  anciens  Au- 
teurs ,  &  a  fait  retrancher  &  ajouter 
plufieurs  chofes  dans  les  autres,  par  fbn 
ludice  expurgatoire. yiz\%  comme  après 
toutes  ces  précautions  tyranni'ques ,  ce 
qui  rcfte  despremîers  Doéleurs  de  l'E- 
glifè  ne  laifle  pas  defkvorifcr  lesPro- 
teftans ,  quelques  Controverfîftes  Ro- 
mains 
t  Bihrwtb,  T.yiILf^xoZ.&fuiVi. 
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niains  ont  eu  Taudacc  de  traiter  ces 
Saints  hommes  d^idiots  ,  de  rêveurs , 
d'Aricns,tandis  que  d'autres  les  ont  fait 
paflèr  pour  des  efprîts  du  premier  or- 
dre, &,4es  génies  fi  fublîmes  qu'on  ne 
fauroit  les  entendre ,  ni  écrire  rien  qui 
en  approche.  Pendant  les  fiecles  d'igno- 
rance, on  a  fuppofé  plufieursfeuxE- 
çrits ,  des  Aâes ,  des  Conftitutions  A- 
poftolîques ,  des  Epîtres ,'  <ies  Decreta- 
Ics;  &  quoique,  dans  nôtre  fiecle,  les 
Critiques  Papîftes  aient  été  force^  à 
tomber  d*accord  que  la  plupart  de  ces 
pièces  étoient  inventées ,  elles  ne  laif- 
ient  pas  de  fervîrtoâjours  d'appui  aux 
prétenfions  &  aux  dévotions  de  Ro- 
me. * 

.  f .  Après  tant  de  fourberies  fi  fon- 
vent  découvertes ,  on  s'étonnera  que 
l'Eglife  Romaine  trouve  encore  des 
gens  à  tromper  :  il  feroît  bîen  plus  fur- 
prenant  qu'elle  n'en  trouvât  point, 
avec  toute  la  peine  qu'elle  fe  donne 
pour  faire  des  lots.  Il  n'y  a  perfonnc 
dans fà communion,  de  quelque  fexe 
ou  condition  qu'il  foit,  qui  n'ait  à  fes 
côteïunouplufieursfurveilîàns.  Cu- 
rez ,  Dlreàeurs  &  Cofffeffeurs  ;  Icfquels 
imitent  le  Mcdedn  de  SavchoPauf a  ^ 
qui  pour  l'empéchcr  de  manger  faîfoit 
dcflcrvir  les  viandes ,  auffi-tot  qu'elles 

•         étoient 
,  a  Vaiez  ci-dejfusf.  145 .  &futv. 
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étoîcnt  fur  lu  table  :  &  que  fon  Roî 
chimérique  en  vouloît  goûter.  Les  In* 
quiiîteurs  vont  bien  plus  loin  ;  car  ils 
ne  foufltent  pas  qu'on  préfente  à  lettre 
Efclaves  des  viandes  fpirimelles,&fbnt 
défendre  ^nx  Livres  des  prétendus  Hé- 
rétiques rentrée  des  païs ,  où  ils  font 
les  maîtres.  Si  malgré  cette  prévoyan- 
te ,  &  les  préjugez  dont  ils  prcmient 
foin  de  remplir  leurs  Sujets  ,  quelque 
Ouvrage  plein  deveritci  tombe  entre 
les  mains  d*uti  Catholique ,  6c  qu'il  aie 
le  malheur  d^étfe  vu  de  quelque  Prêtre 
ou  de  quelque  Moine,  iis'cnfeîfit,  & 
menace  le  Lcâeur  de  l'enfer  ou  de  la" 
prifon.  Si  le  bon  fens  fait  naître  quel- 
que difficulté  à  un  dévot ,  c'cft  le  Dia- 
ble qui  l'a  formée ,  au  dire  de  fon  Gon- 
feflèur.  En  un  mot  le  Clergé  n'oublie 
rîen  pour  gâter  le  jugement  aux  Laï- 
ques en  matière  de  Rchgîon.  Tandis 
qu'on  leur  défend  de  s'inftruire,dans 
la  Parole  divine ,  de  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous;  on  leur  donne  des 
Images jOVL  des  Idoles  muettes , qu'on 
appelle  les  Livres  &  \cs\Doéie«rs  der 
hnorans.  En  tes  leur  montrant ,  on  les 
fait  rcflbuvcnîr  ,  non  des  maximes  | 
Chrétiennes,  qu'^ont  préchées  &  pra- 
tiquées ceux  que  les  tableaux  ou  1« 
ftatues  repTéfentent  ;  mais  des  mira- 
cles it'des&Bles  qu'on  raconte  d'eux, 

des 
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des  dévots  fcelcrats  y  qu*ilJ  ont  fau- 
VC2,  des  vifions  qu'ils  ont  eues,  des 
Eglifts  qu'ils  ont  bâties ,  ou  des  amcs 
^U*îls  ont  tirées  du  purgatoire.  Ou  en- 
tête ceux  qui  ont  le  cceut  tourné  à  îâ 
pieté ,  d^une  dévotion  fiuiàtîque ,  d'abi- 
flfnenccs,  déjeunes,  dcvdeux,  d'of- 
fraftdes ,  de  pèlerinages ,  de  vifions , 
de  miracles ,  de  contemplation  paffi- 
Ve,  de  fechereflc,  de  ténèbres  divi- 
nes, &  d*àutr<s  mots  vuîdes  de  fefiï, 
accompagner  d'aâions  extràVagàûtes , 

?u'on  appelle  perfcâiôn  Chrétienne- 
)n  donne  à  ceux  qui  ont  du  penchant 
aux  plaifirs  une  morale  relâchée ,  & 
des  Cstfuïftes  qui  ôtent  les  pcchez  dô 
monde,  pourvu  qu'on  faffc  force  mal 
aux  Hérétiques  &  beaucoup  de  bien 
à  l*Eglife.  Enfin  de  peur  qu'il  ne  prît 
envie  à  quelque  particulier  d'étudier 
la  fciencc  du  falut,on  a  fi  fortheriflë 
la  Théologie ,  de  termes  fcholgflîques  ^ 
de  qucftions  épineufes ,  de  diftîndions 
embrouillées ,  de  difrutes  frivoles ,  & 
de  cas  de  confcience  fcandaleux ,  qjj|. 
faut  être  bien  payé  &  n'avoir  ai3W^ 
chofe  à  faire,  pour  s'attacher  i  une 
étude  fi  feche  &  fi  ennuycufe.    Mais 
parce  qu'il  pourroit  fe  trouver  des  g«is 
infatigables ,  que  ces  difficulté^  ne  lè- 
roient  pas  capables  de  rebuter>&qui  au- 
roient  le  courage  de  révéler  au  public 

la 
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la  vanité  de  tout  ce  galimathias  ,  gbl 

leur  ordonne  de  laiflèr  leur  Raifon  à  la 

'  porte  de  leur  cabinet ,  ou  de  TUnî  vc^ 
fité,  à  peine  de  perdre  kqrs emplois, 
leur  honneur  ,  &  leur  vie,  sMls  ne 
croient,  en  dépit  du  fens  commun,  la 
Tranflùbftantiation ,  la  concomitance, 
rinfiillibîlîté  de  TEglife,  &  toutes  les 
autres  contradiâions  de  TEcoIe,  ou 
s'ils  font  quelque  découverte  préju- 
diciable aux  intérêts  de  Rome. 

XV.  Le  plus  grand  effort  de  la  Po- 
litique confiée  à  répandre  des  maji- 
mes&  à  introduire  des  coutumes,  que 
les  peuples  reçoivent  fans  peine ,  qu'ils 
Ibîent  jaloux  de  conferver,  &quipro- 
duifcnt  en  même  temps  pluikurs 
grands  effets .  Ceft  en  quoi  la  Cour  de 
Rome  a  fait  paroître  fon  adreflè.  Elle 
a  fû  prendre  fi  bien  les  hommes  par 
leur  foible,  que  fcs  dogmes  tyranni- 
ques  &  fes  pratiques  fuperftîtieufes  fc 
font  établies  avec  alïcz  peu  d'oppofî- 
tion  ;  que  le  vulgaire  les  défend  avec 
^iniâtreté,  &  qu'elles  lui  fervent  à 

jijHrers  uCiges.  Ainfi  les  mêmes  dodrî- 
Ifcs ,  qui  entretiennent  la  populace 
dans  l'ignorance ,  infpîrcnt  du  refpcâ 
pour  les  Prêtres ,  de  qui  on  attend  les 
bîensfpîrituels,  favoîr  la  vérité  &le 
falut ,  <}u'on  fe  croit  incapable  de  trou- 
ver. Ajoutez  à  cela  qu'on  eft  bien  aîfe 

de 
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de  charger  un  autre  de  ce  loin ,  &  de  fe 
délivrer  de  l'incertitude  &  de  Tchiba^ 
ras,  où  cette  recherche  engage.  Outre 
les  inventions ,  qu^on  a  d^a  touchées, 
îl  y  en  a  d'autres  qui  tendent  direâe- 
ment  à  imprimer  du  relpeâ  pour  la 
Religion  &  pour  fes Minières,  &  in- 
direâementadîffiperrefprit,  &  l'em- 
pêcher de  s'élever  à  la  çonnoifl&ncc 
des  chûfes  eeleftes.  ~ 

I.  Je  mets  dans  le  premier  rang  la 
pompe  &  les  cérémonies  du  eulte  exté- 
rieur. Réprefente2-vous  un  Homme 
fins  Lettres,qUi  fort  de  fa  petite  cabane, 
&  entre  dans  une  grande  Eglife ,  après 
s'être  refpeâueufement  mouille  le 
front  d'eau  bénite.  Tout  ce- qu'il  j 
voit  l'attache ,  le  fufpend ,  &  lui  ini- 

8îre  la  vénération.  Les  Images ,  les 
Leliques ,  l'enpens ,  l'Autel ,  les  vafes 
Ikcrez ,  la  variété  deftomcmehs ,  le  peu- 
ple profterné  &  en  filence,  le  Prêtre 
avec  fes  habits  bigarrex,  qui  fe  cour- 
be, fe  levé  ,  regarde  le  peuple  ,  lui 
tourne  le  dos ,  chante ,  lit ,  tantê^t 
haut,  tantôt  bas,  parle  d'ordinaire  feul , 
&  quelquefois  avec  un  Clerc  qui  lui 
répond,  mais  toujours  en  unelangue, 
ou  nôtre  idiot  n'entend  rien.  Figurei- 
vôus  enfuîte  qu'on  fait  une  p/ocefGon, 
les  cloches  fonncnt ,  le  moijde  s'aflcm- 
ble,  &  l'on  voit  fortîr  d'une  Eglife, 

pour 
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pour  fiiire  letourdclavillc,  quantité 
de  giçns  de  toutes  fortes  de  métiers ,  oui 
niarchcnt  gravement  deux  à  deux ,  lui- 
v\%  de  Moines  blanc^ ,  gris ,  npirs ,  en" 
fomez  ;  4^  Chanoines  chantiiut  iSç  bat- 
tit la  meCure ,  de  Magiftrats  ea  rob? 
be$  rouge? ,  àç,  enfin  d'un  Prélat  poro? 
peulèmcnt  vêtu ,  tenant  un  ciboirç  %  la 
vçmn  I  &  couvert  d'un  dait  magnifi- 
que ,  porté  par  les  quatre  premiers  de 
laviÎJc,  Ce  bon  homme  pcut-îl  s'ima- 

Siner  que  tant  d'honétes  gens  s*accor- 
ent  à  tourper  la  Relieion  en  Comé- 
die, pour  tromper  les  umples?  II  peu- 
fe  au  contraire  que  tout  celaeft  myfte- 
rieu2 ,  &  qu'il  faut  bien  que  X)ieu  l'ait 
çoflfimaodé,  parce  qu'autrement  des 
perfonnçç,  que  lui  &tousfè$C:mbIa? 
blés  refpcfitcnt ,  n'auroicnt  garde  de  fe 
£ûre ,  h  d'étrç  fi  exaâs  dans  ce$  fortes 
d'obferv^ces. 

Vous  voyez  prérentement  que  l'ufi- 
ge  des  cérémonies  payennes  eft  très- 
propre  i  étourdir  le  peuple ,  &  à  fai- 
lA  r^arder  les  Ecclefiafiiquçs  comme 
desPemi-dieux.  Mais  ne  croyez  pa^, 
Monfieur ,  qu'en  blâmant  ces  pratique^ 
fiiperftitieufes ,  je  defàpprouve  les  rî- 
tçs anciens,  quequelquesE^lifesPro- 
teftantcs  ont  cpnfervez ,  &  qui  n'ont 
rien  de  profane  ni  de  tyrannique.  Je 
condamnerois  plûtdtcewF  9^î  ^rvent 

Dieu 
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X>i€0 ,  ^n%  le  culte  public ,  nvec  moins 
de  v^pépition  &  de  bieufê^ce ,  qu'ils 
p'aoroiont  ç^émis  &  4e  retenue  en 
prefeflce  d'ïin  honnête  hommes 

dm  Clfrgé.  Toui  le^  Ut»  &  touici  les 

profeâk)ns  font  chacune  un  corps  à 
part ,  Sa  ont  leur»  Syndics  ^  leurs  ef* 
îêmblâes''^  où  Ton  traire  le$  9âkh*e9 , 
qj^  ireg^rdeni:  cteique  confédé^tion 
<o  ptr^IIer ,  4e  IVeu  &  fi)jus  r«ir 
it^rit^  du  Madsftr^t.  U  ne  feroit  pA$  juC- 
^  que  leiPrerref  fuffent  4c  pire  conr 
dition  ^ue  1^  tutres  nu^ibres  de  TEi- 
ttt  ;  deforte  qu'il  cft r^founable  qu'ils 
^entleur^Cpnfiftokes^leur^  Modéra^ 
ftcnr$,îeur« Synode».,  lèMcsEvilques, 
iJç.leur^s  Condie?  N^tiQnwx,  de  roj> 
dre  &  psir  h  permiffiond»  Souverain. 

Mais  quel  dcfordre  ne  feroit-ce  point, 

fi  les  Mvcbftnd>,  par  exemple ,  fous 
ff  étcïtcque  Je  commerce  eft  fort  utile, 
&  qiieperfeune  n'eJi?tend  iî  bien  qu'eux 
«  éiui  efti^pîîWf  de  le  ftire  fleurir, 
priÉteadpîci^t  s^exemter  de  la  jurifiiic- 
tîpn  4u  Magift^t  ^  <&  pouffoicnit  leur 
.  joiôtence  juiqu'i  lui  domer  la  Loi?  La 
NoWefli ,  les  Sç*daits ,  les  Jurifconful- 
les4  tes  Ufi^^àmt  icm  les  antres 
foorps  afpîreroient  au  même  privilège, 
&  fe.  balttcpi^t  ^fuite  ^  qui  auroit  le 

à^%  N^eli'iipï^^évideWiiii'Qnaber 

foin 
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foin  d'un  Supérieur ,  qui  ne  foît  mem- 
bre d'auaine  de  ces  Siocietez  ^   &  qui 
ait  un  pouvoir  égal  fur  toutes ,  afin  de 
juger  fans  partialité  des  différetids,  qui 
furviennent  entre  les  mcmlMrcs  d'un 
Corps  &  ceux  d*un autre?  Ceft  cette 
heureufe  harmonie,  lafource  de  la  fé- 
licité des  Rois  &  des  peuples ,  que  les 
EcclefîafHques  ont  taché  de  troubler 
par  toutes  fortes  de  voies.  Tant  que 
l'Empire  fut  floriflànt .  l'Evéque  et 
Rome  n'ofa  remuer ,  À  fe  crut  aflèz 
heureux  d'avoir  lepasfurfesconlbrts. 
Chaque  Patriarche ,  ou  Primat,  étoit 
maître  dans  fàProvince ,  &  ne  dépen- 
doit  que  du  Souverain  &  du  Concile 
Oecuménique,  comme  le  Préfeâ  ou 
le  Gouverneur  ne  reoonnoifC)it  au 
deflus  de  lui  que  l'Empereur  &  le  Sé- 
nat. 

À  propos  d'Oecuménique ,  il  eft  bon 
de  remarquer  que  ce  terme  &  celui  de 
Catholique  ont   fait  illufion  à  ceux 

Îui  ont  vécu  danslesiieclesdelabaâè 
^atinité.  UEgUfeCatholiaue  nefîgni- 
fie  autre  cho&  que  les  Chrétkns  d^ 
l'Empire  Romain;  &  les  ConàUs  Oecw* 
memfues  »  n'étoient  proprement  qu'u- 
ne Alfembléc  Nationale  des  Prélats  de 

cet 

a  Verreur  vient ^ /ans dÊUtâfdf  ce qu*0n 
mppelloit  r étendue  dt  rBnfirf  Rm^rn 
OiiMfS^n  habitabilif. 
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Empire  ,  où  ks  Evéques  de  Perfe 
ni  des  Indes  n'étoient  pas  obligeï  de  fe 
trouver.    Voilà  pourquoi  les  Empe- 
reurs avoient  droit  de  convoquer  ces 
Conciles ,  d'y  prefider  ,  &  de  les  diT- 
foudre ,  à  peu  près  comme  les  Rois 
d'Angleterre  font  leurs  Parlemcns.  Par 
la  même  raifon  aucune  conftîtutlon 
EccleliaQique  n'avoit  force  de    Loi 
dans  tout  TEmpire  ,  qu'elle  n'eût  été 
faite  dans  Une  de  ces  Aifemblées  géné- 
rales, &  les  Décrets  d'un  Concile  fab*' 
lèquent  annulloient  ceux  du  prdce- 
i  dent ,  aufquels  ils  étoient  contraires. 
Il  s'enfuit  de  là   I.  que  l'Empire 
aiant  été  démembré  en  divers  Etats, 
chaque  Souverain  a  autant  de  droit  de 
régler  dans  une  Afièmblée  nationale 
de  (on  Clergé ,   le  culte  public  &  la 
Dîfcipline  EccleiiaQique  de  fon  Roiau- 
,  me,  que  les  Concil  es  Oecuméniques  en 
avoient  fous  l'autorité  de  l'Empereur. 
2.  Qu'il  n'y  a  de  Schifmatiques  dans 
le  fens  de  l'ancienne  Eglifè ,  que  ceux 
qui  ne  fuivent  pas  la  Religion  de  l'E- 
tat; c'ed  à  dire  qui  veulent  fervir  Dieu 
d'une  autre  manière,  que  le  Prince  ne 
le  permet.     3.  Que  le  Schifme  peut 
t  être  légitime  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas 
I  accompagné  de  rébellion.  Comme  c^eft 
\  une  aâion  de  vertu  de  ne  pas  exécuter 
I  une  Loi  qu'on  croit  mauvaife,  &  un 
Tom.XL  P  cri- 
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crime  dVxcîtcr  une  (édition  pour  îsSitt 
abolir  cette  Loi  :    la  pieté  dcinandc 
attfli  qu'on  (b  fcparedelacomoiiiiiîoa 
4'une  Eglîfe,  qu'on  croit  impure ,  4 
qu'on  (èrve  Dieu  en  (ècret«  Mus  fi  Toa 
dl  (oicé  d'adhérer  au  culte  public  oon* 
trc  (àconfaence  ,  il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  que  de  fouffrir ,  ou.  de  le  reti- 
rer. 4.  Les  dîfféreits  peuples  de  la  Chré- 
tienté peuvent  ^eo  s'accuftr  redpro« 
Suemem-4H)éréik  ,  mais  non  pas .  de 
chifiTie  :  de  forte  querEglift  Homai- 
ne  e(l  auflî  ridicule  de  traiter  les  Pro» 
tedans  d'Allemagne  &  d'Angleterre  (te 
SchiCmatiques,  que  le  Grand  Sdgnenr 
le  ferait ,  s'il  faifôit  paflèr  les  Prinoes 
Chrétiens  pour  des  Uforpatears»    f. 
Quoi  qu'il  fûtcfort  àfottbaiterquetou* 
xt%  les  Nations ,  q^î  invoquent  Jefus- 
Chrift  ,  fprm0i&nt.  uno  conféderatîoa 
auOTi  étroite,  que  les  villes,  de  HoUai»- 
d.e  ,  &.  les  Province^  Unies  ;   néan* 
moins.,  oommc  cette  hcureufe  union^ 
eft  hors  de.  toute:  apparence ,  &  qu'il 
fiut  cependant  qu-îl^y  ait  de  Tordre; 
n  s'enfuit  que  dûqjuc' Etat  e({  endroit 
de:  rçgjer  pour  foi  la  forme  extérieure: 
du  culte  public  &  du  Gpuvernemcnt 
EcclcHadique.    D'autant,  plus  que  oc 
droit  eil  une  fuite  du  pouvoir  de  JLe* 
giflateur  h  de  confcrvateur  de  la.So* 
cicté  Civile  ,  dont  le  Clergé  fait  par* 

tie: 
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tîc  ;  &  que  l'Evangile  s'cft  contenté  de 
nous  recommander  l'ordre  &  la  bien- 
flfanoc  ,  &  de  nous  défendre  l'Idolâ- 
tffe  ,  h'  fuperftition  ,  &  la  tyrannie, 
fins  nous^  pitfcrirc  aucune  forme  pré- 
cîfe  de  fcrvicé  extérieur  &  deDifcipli- 
ne.  6.  Toute  fbrrilc  dif  culte  public  & 
de  Gouvernement ,  qui  cft  exemte  de 
ces  défauts  ,  n'étant  point  contraire  i 
l*Evangîlc',  il  cft  clair  que  les  Chré- 
tiens,  qui  conviennent  dans  les  points 
fondamentaux  dufalut,  peuvent  com- 
manier  enftmble  ,  fans  aucun  fcru- 
pute,  quoi  qu'ils  difTerenten  quelques 
ufages  peu  importans ,  ou  en  de  legCr 
res  cérémonies.  Ainfî  nos  Prot?eftans 
doivent  faire  auflî  peu  de  difficulté  de 
(e  conformer  aux  Epîfcopaux  en  Ali- 
glctcrre  &  aux  Presbytériens  en  Hol- 
lande ,  que  d'obeïr  au  Roi  de  la 
Grand'  Bretagne  en  Ton  Pats ,  ou  à 
NofP*.  les  Etats  dans  les  Provînccs- 
Unîes. 

Si  Ton  avoir  compris  &  fuîvî  ces 
Principes ,  que  de  recherches  ,  de  Lî- 
irrcs  &  de  difputes  inutiles  !  Toute 
l'objeôîon  qu'on  peut  faire  c'eft  qtf'a- 
près  que  plufieurs  ProvitKes  ont  été 
iémembrées  de  l'Empire  ,  les  Eccle- 
îaftiqnes  ont  tenu  diverièsaflènfiblées, 
\\x\  ont  pris  îe  nom  dcCondlcsOecu- 
neniques.  Mais  i.  nos  Proteftans  ont 

P  2  fait 
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fak  voir  qu'il  n'y  a  aucun  de  oes  Con- 
ciles, qui  mérite  !e  nom  ai  Um'verfil  i 
la  rigueur,  ni  où  ronaitjamaisvûdes 
députez  de  toutes  les  Eglifes  Chrétien- 
nes. 2.  Si  les  Prélats  de  divers  Roiau- 
mes  fe  font  af&mblez  du  confënte- 
ment  de  leurs  Souverans ,  le  Magif- 
trat  peut  faire  obferrer  les  Canons  de 
ce  Concile  en^  fon  païs  ;  mais  cela  ne  re- 
garde  point  les  Nations  qui  Q*ont  en- 
voyé perlbnne  à  ces  afiemblées. 

Cette  dîgreflion  fur  les  Condies 
Oecuméniques  n'eft  pas  toat  à  fait 
hors  de  propos;  parce  que  le  droit,  que 
le  Pape  s'attribue  de  les  convoquer  &  d'y 
prefider ,  prouve  cvîdeniment  qu'il 
s'arroge  les  droits  des  Empereurs.  Tou- 
te fon  autorité  n'eft  fondée  que  lUr  des 
ufurpations  &  des  équivoques.  Le; 
premiers  Princes  Chrétiens  exeintcrcnt 
lesxJEcclefiaftiques  d'aller  à  Parmée  & 
de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ;  ce 
qui  s'appelle  en  Latin /»i»j«r»/V.  «De^ 
puis  ce  mot  a  6  fort  changé  d'ufagc, 
que  prelèntement  il  défigne  un  privi- 
lège par  lequel  le  Clergé  (è  croit 
exemt  de  la  junTdiâion  du  Magîftrat 
Civil ,  &  a  fes  Officiaux  ^  fes  Juges, 

fcs 

a  MuHusi.e^onusy  quodcum  nmitthurt 
vacationem  mUitU  munerifquefrétflat  :  tndt 
immunicas  appellatur.  Paulus.  L.  Munos 
^.  de  vcrbor.  de  rcr,  fignif. 
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fes  Loix ,  (on  Tribunal  &  fon  Monar- 
que, favoir  le  Pape  ,  dont  les  Eccle- 
fiaftiques'  relèvent  immédiatement  à 
Tcxclufion  du  Souverain,  dans  lepaili 
duquel  ils  font  ne^,  ou  dans  lequel  ils 
habitent. 

Je  ne  lai  fi  l'on  peul  rien  imaginer  db 
plus  préjudiciable  à  l'intérêt  des  Prin*- 
ces  ;  mais  comme  les  raifons  des  Pro* 
teftans ,  quelque  folîdes  qu'elles  (oient; 
font  fufpeâes  aux  Cath.  Rom.  qu'ils 
écoutent  les  Doâeurs  de  Sorbonne,^ 
&  de  toutes  les  Univerfitet  de  France, 
dans  leur  requête  contre  les  Jefuïtes ,  de 
Pannée  1^24.     *  A  parler  profrentem 
^  fam  feinte  que  peut-on  dire  être  ce 
que  deffus^  Jimn  enrôler^  errber  ^re- 
Penir  des  hommes  pour  un  Etranger^ 
c&mme  ^ufqùes  aujourd'hui  aprefque  toû* 
jours  été  leGinéral de  cette  Société.  C^- 
/»  peut-il  être  fait  en  ce  Roiaume ,  fans 
contrarier  iff  préjudicier  infinimentci 
r autorité  de  nôtre  Roi  !   Nul  ne  pekt 
fervir  deux  divers  Seigneurs^  ni  reconmi- 
tre  comme  fujet  Çff  vaffalPun  ^  F  autre. 
Entendez  par  ce  Général  le  Souverain 
Pontife^  qui  eft  le  Supérieur  abfàlu  & 
infaillible  de  toute  la  Seâè  Romaine, 
&  vous  aurez  une  jufte  idée  de  l'u- 
tilité du  Saint  Sicgc  &  de  fes  maxi- 
mes ,  poardimînuer  l'autorité  dcs^'rin- 

?  y.  ces 

a  Mercure  Jefuïte  T,  ï^  p^£-  *^J. 
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ces   &  troubler  le  repos  dçs   pet 
pies. 

%,  Quand  on  deimpde  au  Clc^ 
qui  lui  a  donné  ces  préroglUives  ,  3 
répond  hardiment  qu'il  les  tîeot  de  J» 
fus-Chrift,  >  que  les  Prêtres  éuntMi- 
niftres  du  Fils  de  Dieu  (pnt  indépen- 
dans  de^  Pfiiflàncçs  crnle^^  ^  que  fî  to 
Apôtres  &  IjBS  EvéqioiQs  des  pcciçk^ 
fiecles  fe  fo^  foûo^is  #u$  Empeseocsi 
€*e(l  qu'ils  étaient  tteas  TiniputtliiQioe 
de  leur  réfifter.  Si  Pon  m  croit  k$  DiTci 
pies  modernes  ik  ces  Saints  hoQunef i 
c'eft  mettre  la  main  à  reacenfbk  419e  d( 
limiter  les  ufiirpations  du  Clergé.  £c  qai 
ofcroic  eo^cfier  avec  tesSaOTficatcQtt 
du  Roi  des  iKojs  ,  qui  font  defcendre 
du  ciel  te  propre  corp^  de  Nôtro-Scî- 
gneur ,  toutes  .les  fois  qu'il  leyr  pbiti 
&  feulement  avec  cinq  paroles  ;  quile 
facriâcnt,  qui  le  mangent,  2t  qui  oot 
feuls  le  privilège  de  boire  Ton  làiig. 
A  les  entendre  parler  ,  on  les  pren- 
droit  pour  des  Anges  ;    ils  font  des 
vœux,  qui  furpailcnt  les  forces  humai- 
nes ,  ils  jeûnent  fouvent  i.  ne  mangcnc 
que  des  viandes  peu  fucculentcs ,  lont 
prefque  toujours  revêtus  de  haire  &  de 
ciiice,  (è  donncat  la  diicipline  ,  &  ne 

tou- 

a  Eftius  tn  Rom  XIII.'i.  Bellarai..^/»#. 
%.  C9nt.  pr£f.  Mçnit.  Jacobi  Re^is  AngL 
cap,  1 5. 
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touchent  jaTnah  fbmme.  Ils  reilëm- 
blent  sax  Elprits  bicnheur^ui  encore 
en  ceci ,  c'efl^qu'ils  font  tous  excmts 
d*emi»:  &  plufieurs  4^^^  eux  de 
pecfaé  mortel ,  fi  on  s'en  rapporte  i 
lenrs  Baltes  de  CancMiization.  Ce  n'eft 
pcat-étfe  pas  fans  myfterc  que  TEglife 
Romaine  refole  de  définir  en  qui  rcfi- 
de  fou  infiiiltibilit45 ,  c'eft  pour  faire 
scoroiic  qnÀtlle  eft ,  comme  Tame  de» 
Peripatetickms  :  ToPa  m  toto  ,  ^  tfffa 
im  ^tdibet  fane  :  répandue  dans  tout 
te  corps  ,  &  toute  entière  en  chaque 
partie»  11  faut  bien  que' cela  foit,  puif- 

SIC  chaque  Général ,  Reébeur ,  Curé, 
îpcâeur,  &  Confeffi:ur  gouverae  en 
Moniarque  abfolu  ceux  qui  fe  foûmet*- 
icnt  à  lui,  &  Uar  tiem,  dit-il)  iapla^ 
ce  de  Dieu.  En  cette  qualité ,  il  leur 
donne  ou  refufe  lesSacremens  &  Tab- 
fixation ,  leur  impofe  des  pénitences , 
tes  cxccrtnmunfe  ,  ouvre  &  ferme  le 
Paradis ,  l*Enfer  &  le  Purgatoire ,  com- 
me il  le  juge  à  propos  :  non  par  des 
menaces  ^  ou  de  (impies  déclarations 
de  ce  que  Dieu  fera,  iî  \t%  Pécheurs  ne 
fc  repentent,  mais  cffeâivement  ,&  com- 
me arant  le  pouvoir  de  lier  &  de- 
Her  ks  criminels  ;  en  forte  que  tout 
excommunié  eft  aâucUement  en  état 
de  damnation  ,  &  tout  ûbfous  en  état 
de  graûe.  \ 

P  4  4  Quî 
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4.  Qui  e(|  Hgnorant ,  qui  ne  craîn- 

droit  des  perionoes  fi  chéries  du  Ciel, 

&  qu'il  a  revécus  de  tontes  (es  fbu<fres. 

Ceux-là  même  qui  oat  quelque  ^tude 

le  trouvent  fort  embaraiî^  là-deflôs; 

parce  que  les  doârines,  qu'ils  ont  ap- 

prifes  dès  l'enfance,  les  forcent  dercf- 

peâe^  les  Prêtres ,  que  leur  conduite 

rend  méprtfables.    On  leur  a  dit ,  par 

exemple  ,  que  les  Sacremens  opèrent 

*  par  œuvre  œuvrée,  ex^pereoperaiOj 

c*c(l  à  dire  que  ces  lignes  (acrez  jooo- 

fcrent  la  grâce  de  la  fanâification ,  la 

rcmifllon  des  péchez  &  le  falut  ,  par 

leur  (impie  adminidration  ,    &  fans 

aucun  égard  à  la  difpofition  de  celui 

qui  les  reçoit,  que  de  n'y  mettre  point 

d'obllaclel    C'cft  pourquoi  les  cnfiins 

qui  meurent  fans  batéme  ne  peuvent 

èixQ,  fauvc2  ,   fclon  les   principes  de 

Rome.    Dans  les  fieclcs  groflîers,  ce 

dogme  a  produit  une  inanité  de  mira- 

cUs  ,   &  reiTufcité  quantité  d'enAns , 

pour 

*  Concil.  Txid.  ScfT.  VIL  Can.  6.  de 

Sacramcntis.     Si  quis  eTtxertt  Sacramenta 

nov£  Legis  non  continere  grattêm  ,  quant 

Jtgnificant ,  aut  grattant  ipfam  non  pontnti" 

bus  obicem  non  con ferre. , , .  Can.  8,  fi  quîs 

tiîxerit  per  ipfa  nov£  legis  SacramenU  nên 

'  conferrigratiam  ex  opère  oferato  5  fedfiiam 

f^m  divina  promijfionis  ,  ad  grattêm  con* 

fiquendam  fujj^cere  y  ematbemafit. 
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pour  les  tranfporter  des  Limbes  en 
Paradis,  en  leur  verûnt  un  peu  d*eau 
fur  la  tête.  Mais  quoi  qu'on  «e  ipit 
plus  fî  crédule^  toujours  faut-il  avouer 
que  quand  on  croit ,  comme  on  fait  en- 
core, que  de  Teaii ,  de  la  falive  ,  du 
chrême,  unç  oublie  qu'un  Prêtre  vous 
donne,  ou  quelques  paroles  qu'il  pro- 
nonce font  capables  de  meiner  au 
Ciel  ,  on  ne  fauroit  s'empêcher  d V 
voir  un  fouverain  rcfpeâ  pour  eux. 

S'  La  frayeur  fuccedc  à  la  vcncra- 
tîon,  *  lors  qu'on  pcnfe  que  ni  foi,  ni 
repentir ,  ni  bonnes  œuvres  ne  peuvent 
nous  fauver ,  &  que  quoi  qu'on  fade  on 
ne  làuroit  être  afTuré  de  ion  falut ,  à 
moins  qu'on  ne  le  foit  de  la  bonne  vo- 
lonté des  Prêtres.  Le  fàlut  dépend 
de  la  grâce  ,  la  grâce  e(l  attachée  nux 

P  s  Sa. 

*  li£c  omnia  Sàcramenta  tribus  perfi- 

ciuntur  j  videlicet  rébus  tanquam  materiaf 

Virbis  tanquam  forma ,  é^perfona  Minijîri 

cênferenth  Sacramentum  cum  intentione 

faciendi  quêd  facit  Ecclefia  :   quorum  fi  a-i 

tiquod  défit ,   non  perficitur  Sacramentum, 

Ex  DecrctQ  Papac   Eugen.  JV,  ad  ufum 

Aroicnor.  adjeâo  AftKConcil.  Flor^ntise. 

Si  quisdixerit  in  Minifiris,  dum  Sàcramenta 

Cênficiunt  &  confèrunt ,  non  requtri  intentlo- 

nem  ,  faltem  faciendi  quod  Jacit  Ecclefia  : 

Anatbema  fit ,  Concil.  Tnd.  Seff.  VII. 

Can.  XI. 
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Sacremens  ,  &  les  Sacremens  n'ont 
aucune  efficace  fbns  l'intention  du  Mi- 
niAre  t  de  forte  qu'il  ne  tient  qu'à  loi 
de  vous  donner  &  de  vous  faire  adorer 
une  (impie oublie;  lorfque  voas  croya 
de  recevoir  Jcfus^Chrift  &  de  lui  ren- 
dre vos  hommages.  De  même  s'il  n'a 
pas  deficin  de  bâtiter  vos  enfàns  ,  ni 
de  vous  abfoudre  ,  il  a  beau  faire  les 
cérémonies  &  prononcer  la  formule 
du  Batéme  &  de  rAbfolution  ,  l'en- 
fant n'cft  point  batixé ,  ni  vous  abfoas, 
&  vous  <:ourct  rifque  d'être  damné 
l'un  &  l'autre.  Si  lorfque  vous  avct 
contraâé  mariage ,  vous  n'avez  pas 
fait  un  prefent  au  Prêtre  ,  dont  il  fut 
content ,  &  qu'il  ne  vous  ait  pas  don- 
né de  bon  coeur  lé  bénédîôion  nuptia- 
le, y  ous  n'êtes  point  marié ,  &  tous  les 
devoirs  que  vous  rendez  à  vôtre  fem- 
me ,  font  autant  de  pechex  d'impureté. 
Voyez  de  quelle  confequencc  \\  eft 
d'être  dans^  les  bonnes  grâces  des  £c« 
clefiafliques ,  &  confiderez  enfuite 
qu'on  ne  peut  avoir  une  certitude  mo- 
rale de  la  (inceritc  de  leur  intention  | 
à  moins  qu'on  n'ait  pour  eqx  une  com- 
plaifance  aveugle.  C'eQ-là  l'unique  fia 
de  ce  dogme  ,  &  je  défie  les  Cattu 
Rom.  de  m'ep  indiquer  une  autre ,  qui 
ait  quelque  apparence  de  raiibn.  Ob 
ne  Ta  pas  inventé  pour  rendre  les  Prê- 
tres 
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très  attentif  &  dévots  ;  puis  qu'on 
ne  leur  demande  qu'une  intention  ini» 
plicite  &  générale  de  faire  ce  que  ]'£- 
glife  fait  ;  &  qu'on  croit  que  le  péché 
mortel ,  *  qui  met  en  état  de  damna- 
tion ,  ne  leur  ôte  poiac  le  pouvoir  de 
confacrer ,  ni  de  conférer  la  grâce. 

6.  Enfin  Rome  pour  achever  de 
rendre  le  Sacerdoce  vénérable  a  ca- 
nonizé  les  fondateurs  de  fa  Religion 
&  les  Percs  des  Moines ,  avec  bon  nom- 
bfe  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  fa  grandeur  ,  &  à  rétabiiOèment  de 
Ces  maximes  ;  ce  qui  fert  d'un  côté  à- 
eiciter  le  icle  ambitieux  des  dévots  ^ 
&  de  l'autre  à  faire  refpcôcr  aux  Laï- 

Sues  un  Ordre  ,  qui  a  produit  tant  de 
iàints. 

XVI.  Ces  précautions  néanmoins 
n*6nt  pu  empêcher  que  dans  tous  les 
(îecles  ,  il  ne  fe  foît  trouvé  des  gens, 
qxA  ont  montra  le  foible  de  ces  doc- 
trines întércflTées ,  mais  le  Clergé  Ro* 
main  n'a  épargné  ni  prudence  ni  cruau- 
té pour  les  perdre  ,  &  en  eft  fouvent 
venu  i  boutn 

I.  Il  a  fait  des  Articles  de  foi  delà 

P  6  plÛ- 

♦  Ibid.  Can.  11.  Si  q,  d.  Mmiftrum  in 
ftccato  mortali  exijlentem ,  mado  9mnta  ef- 
fentïalia  >  qu£  adSacramentum  conficiendum 
autconferendum pertinent  y  fervaverit',  non 
^onfiart  a»t  conferre  Sacramen  tum  ,A.S, 
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plupart  de  ces  fpeaalations  interefS^es^ 
&  les  a  réduits  en  divers  Canons ,  qu*il 
a  faits  fort  courts ,  &  avec  beaucoup 
de  circonfpcâion,"  dans  fcs  Aflêmblécs 
générales  ;  afin  que  les  contrediTans 
fulTent  prontement  convaincus  paru 
fouveraine  autorité.  Pour  les  prati- 
ques if  les  a  inférées  dans  des  Rituels, 
des  Offices  ^  des  heures,  &  autres  li- 
vres de  dévotion,  à  Tufage  du  peuple 
&  du  menu  Clergé,  afin  que  ceuxqoi 
les  voudroîent  changer  fuHènt  tout  à 
coup  accablez  par  une  foule  d'îgno- 
rans  attachez  à  leurs  coutumes  fîiperf- 
titieufcs. 

2.  Il  a  excommunié  \t%  Hérétiques, 
c'cft  à  dire  qu*il  les  a  mis  hors  dVtaî 
de  jouir  d'aucun  des  bénéfices  de  la 
Société  Civile.  Un  homme  fi-appé  dV 
«aihemeeft  regardé  avec  plus  d'hor- 
reur qu'un  peftiferé;  Il  eft  défendu  de 
le  faluër,  de  lui  parler,  de  le  toucher^ 
de  manger,  de  boire  &  d'avoir aucua 
commerce  avec  lui ,   fous  peine  d'en- 
courir la  même  excommunication.  Sî 
un  traitement  fi  cruel  nVft  pas  capa- 
ble de  le  faire  revenir  à  Pobeïflàncc  de 
l'Eglifc  ,   on  le  livre  au  bras  feculier. 
Quiconque  l'appuyé ,  le  recelé ,  favo- 
rife  fon  ëvafîon ,  ou  néglige  de  le  dé- 
noncer fe  rend  coupable  des  mêmes 
peines.  On  fait  que  durant  plufieurs  fic- 
elés, 
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des  ,  CD  a  plus  craint  les  foudres  da 
Vatican  que  la  colère  du  Ciel ,  &  que 
fouvent  les  fujets  n'ont  pas  voulu  o- 
beïr  à  leur  Prince  excommunié.  Quoi- 
que le  trop  fréquent  ufage  des  anathe- 
mes  les  ait  rendus  méprifables ,  &  que 
depuis  que  le  Nord  de  l'Europe  eft 
rempli  de  Proteftans ,  les  Cath.  Rom. 
les  fréquentent  plus  librement,  qu'on  ne 

^faifbit  les  excommuniei:  néanmoins 
où  la  neceflitéducommercecefle;  on 
voit  renaître  l'averfion,  principalement 
dans  les  païs  tout  Papides.  Et  le  peu- 

,  pie  e(l  encore  ailèz  entêté  de  cette 
frayeur,  comme  on  le  voit  par  les  ef- 
fets que  produiiènt  les  MMitoires^ 
qu'on  lance  quelquefois  pour  décou- 
vrir des  voleurs  ou  des  homicides. 

3.  Les  Hérétiques  étant  des  Excom- 
muniez &  des  Rebelles ,  (èlon  les  prin- 
cipes de  l'Eglifi;  Romaine,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'elle  les  perfécute  à 
toute  outrance,  &  que  n'ayant  point 
d'autre  Religion  que  l'intérêt ,  elle 
mette  également  en  œuvre  le  manque 
de  foi ,  la  fourberie  &  la  violence.  Mais 
on  auroit  fujet  d'être  furpris  que  les 
Miffionnaires  d'Angleterre  aient  ofé 
nier  des  maximes  établies  en  tant  de 
Condles ,  *  confirmées  par  la  pratique 

F  7  d'une 

*  Concil.  Léttnan.  fub.  Innocenc  III* 

cap* 
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o*anc  longoe  fuite  de  fiecles  ,  &  ccl 
dans  le  temps  qu'on  les  execotoit 
France  à  tCMite  rigueur;  fi  Pon  ne  fri 
voit  que  la  même  politique  ,  qui  fkic^ 
avancer  de  certaines  propofitions,  o- 
blige  à  les  taîrc  ou  à  les  diflîmolcT) 
lors  qu'on  n'eft  pas  en  état  de  les  foil- 
lenir. 

4,  Rome,  ayant  ninfi  pourvu  â  Tex- 
lirpationde  (es  adverfaires ,  t'avi(àqaè 
les  Evéques  &  leurs  Offidaux  ne  pu- 
Dîflbicnt  pas  toujours  les  Hérétiques 
avec  toute  la  lèverité  des  Canons; 
parce  qu'étant  pris  d\>rdinaire  d'entre 
la  Nation  où  ils  prefidoient ,  ils  6 
toient  quelquefois  touchex  de  pitié  en- 
vers leurs  condtoiens ,  ou  avoieot 
des  égards  pour  leurs  amis ,  qui  les 
rendoient  moins  vigilans  &  plus  mo- 
dères. Cela  porta  les  Papes  i  ériger 
le  tribunal  de  Tlnquifition  ,  &  à  éta- 
blir pour  Miniftres  des  perfonnes ,  dont 
toute  la  fortune  dépendit  de  lui,  & 
qui  n'eudènt  ni  amour  ni  compaffion 
naturelle  :  qualitez  qu^'Is  trouvèrent 
au  plus  haut  degré  dans  les  en/ans 
de  S.  Dùmimifue.  Mais  comme  plu- 
fieurs  Etats  fe  font  oppofcr  à  ce  cruel 
établiflcment,  qui  pouvoit  faire  périr 
leurs  membres  les  plus  coniidcrables. 

&  qu'ils 
•eaf,  ^.  de  fTéret'tcn.CptK.  Semn.  anifij, 
Qmftànt.  Stjf.  XJX. 
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&  quMls  Tont  bani  de  leur  païs  ;  la  Cour 
éc  Rome  fupplée  préfentement  à  ce 
défaut  par  radreflë  des  Jefaites,  qui 
sMnfinuent  chez  les  Grands  &  dans  les 
Palais  des  Rois  ,  &  leur  perfaadent 
d*C3fterminer  leurs  plus  fidèles  fujets  y 
ibus  prétexte  d'hérefie  ,  &  de  faire  la 
guerre  aux  Puiflànces  Réformées,  au 
péril  de  leur  repos  &  de  leur  Couron* 
ne. 

5.  Pour  rendre  parfait  Telclavage 
des  Chrétiens ,  il  n'y  avoit  plus  qu'à  y 
renfermer   les  Princes.    Comme  ils 
font  les  premiers&  les  plus  puiiTans  des 
Laïques ,  ils  étoient  les  plus  intereflfez 
dans  les  ufurpations  des  Papes ,  &  obli- 
gez d'ailleurs  de  s'y  oppofer  en  quali- 
té de  Proteâeurs  de  la  Société  civile. 
Mais  les  adroits  Pontifes  furent  fi  bien 
le  fervir  des  intérêts  particuliers  de 
chaque  Prince,  pour  les  tenir  divifcz, 
qu'il  n'y  eut  que  quelques  Empereurs , 

3ui  euuènt  le  courage  de  foûtcnîr  les 
roits  communs  des  Souverains;  & 
ceux-ci  fe  voyant  abandonnez  ,  quel- 
quefois m£me  combattus  de  tous  les 
autres,  &  d'une  partie  de  leurs  Sujets» 
furent  contraints  de  céder.  C'eft  alors 

3ue  Rome  ofa  publier  ces  maximes  fc- 
liiieufes.  *  „  QuclesRois  n'ont  rien  à 

„  voir 

a  Beîlarm.in  ApologJauJ.faJJim  &{rés» 
ftrt'm  caj.  13. 
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^  voir  Oir  le  Clergé  :  Que  fes  îmi 
„,nîtcz  font  de  droit  dîvîn  &  nedépei 
I,  dent  point  de  leurs  conccflions .-  Que 
„  Jefus-Chrîft  ayant-  créé  le  Souveraîq] 
,,  Pontife  Pafteur  univeriël  des  Chré* 
„  tiens,  lui  adonné  pouvoir  de  difpo^ 
,1  fer  des  Royaumes ,  de  contraindre 
„  les  Princes  à  faire  de  certaines  LoixJ 
^,  de  les  détrôner,  &  de  donner  leurs 
^  Etats  à  un  autre ,  même  avant  qullf-j 
„  aient  encouru  la  peine  de  Texcom- 
„  mugicâtion  ;  comme  étant  leur  Su- 
,,  pericur  jufque  dans  le  temporel. 

Cette  doékrine  s*eft. établie  avec  d'au- 
tant plus  de  facilite,  qu'elle  fuit  évi- 
demment des  autres  dogmes  de  Ro- 
me, que  les  Princes  de  fa  communioa 
reçoivent. 

I .  On  avoue  que^  le  Papeeft  k  Chef 
dePEglife,  le  Ficaire  de  Jefus^CbriJi, 
le  Père  i^  le  Pajte$tr  de  fes  brebis  ^  qui 
font  tous  les  Chrétiens  de  quelque  fexe 
ou  condition  qu'ails  foient.  Or  on  crée 
un  Pafleur  pour  conduire  le  troupeau, 
&  pour  ramener  les  brebis  égarées 
dans  le  bercail  ;  ce  qu'il  ne  peut  faire 
que  par  les  exhortations,  les  menaces 
&  les  anathemcs  : .  Donc  le  Pontife  a 
droit  cic  donner  aux  Rois  des  confèils 
qui  dans  la  bouche  d'un  Père  &  d'un 
Souverain  Pafteur  ,  valent  des  com* 
mandemens  abfolus:  Donc  il  peotaafli 

les 


&  HiftorUpie  dé  V Année  1 68  8 . }  f  5 
les  menacer,  les  ezcomtnimier ,  les 
dépofer,  lors  qu'ils  ne  lui  obéïflcnt 
pas  ;  abfoudrc  leurs  Sujets  du  ferment 
de  fidcHcé ,  &  donner  leurs  Etats  à  un 
autre ,  afin  que  fes  foudres  ne  foient 
pas  lancées  en  vain. 

1.  UEglife  eft  infaiUiile:  or  ou  ce 
privilège  eft  une  chimère ,  ou  TEglife 
a  un  droit  aâuel  &  permanent  d*exer- 
cer  fon  infaillibilité  ;  parce  qu'il  y  a 
toujours  des  Hérétiques  &  des  pé- 
cheurs à  inftruîre,  à  corriger  &  à  pu^ 
nîr.  Si  ce  droit  eft  permanent,  ouîlre- 
iîde  dans  tous  les  membres  de  cette  £- 
gli(è,  ou  dans  des  aflèmblées  quilare- 
préfentent,  ou  dans  fon  Chef  Cen'cft 
pas  dans  chacun  de  fes  membres  à  part  ; 
car  il  s*enfuîvroit  que  chaque  Catholi- 
que &  chaque  Prêtre  ferdt  infaillible. 
Cen'cftpas  non  plus  dans  les  Concilçs 
Oecuméniques,  qui  font  les  Etats ,  ou 
les  afiemblées  des  Plenfpotentiaires  de 
toute  l'Eglife  Romaine;  parce  que  ces 
convocations  étant  rares,  le  privilège 
ne  fauroit  être  aâuel  &  permanent. 
Ajoutez  à  cela  que  les  Canons  des 
Conciles  étant  fujets  à  diverfes  inter- 
prétations, &  pouvant  exciter  autant 
de  ditputes  que  l'Ecriture  &  les  autres 
LfOix,  M  Ëiut  qu'il  y  ait  un  Juge  de  ces 
Controverfcs,  bu  l'on  retonAera  dans 
tous  les  ÎQconventens ,  qu'on  prétend 
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éviter  par  rinfailUUl^.  Donc  ce  pri- 
vilège refide  dans  Je  Chef  4c  rEglUè, 
Îmeft  le  Pape,  ouil  eft  inutile,  &ne 
ïtrove  ntille  part.  Si  le  Pape  eft  il^ 
fittliade,  il  cft  iadidntableque  &  Sain- 
teté eft  au  deflus  <ks  Rois  ,  qui  le 
coofcûbit  fujets  i  Terreur  ;  par  coq* 
ffiqoent  il  peut  les  reprendre  &  les 
d&ier,  comme  il  k  juge  i  propos^ 
&  les  fuiets  des  Princes  dmretir  obéir 
à  r£¥À]uc  de  JUntie^  piéferabictneiit 
à  leur  Souverain  naturel;  par  laraifoiH 
qu'on  doit  plAtot  iiiivre  un  guide  qui 
ne  fauroitfe  tromper,  &  qifonreoon* 
noît  pour  Père  &  pour  Paflbeur ,  qti*ua 
autre  qui  n'a  pointièsqualkcz. 

3.  L'^ifeiicniiaioe  étant  un  corps, 
dont  pluneuts  Princes  &  Etats  foDt 
membres,  &  chacun  de  fbs  membres 
ayant  des  intérêts  particuliers ,  qui  (bat 
fou  vent  oppofe^  ;  il  faut  neceflàire- 
ment,  ou  que  Tunion  fè  rompe enia, 
ou  qu'ils  reconnoiûent  tous  on  CSief, 
qui  (bit  Tarbitre  abfolu  de  leurs  dtflfe^ 
rents.  Le  Condie  Oecuménique  ne 
petit  pas  être  leur  Juge  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  toujours  aflèmblé  :  Donc  fi 
l'Unité  de  l'Eglifeeftun  artidedc  foi; 
il  faut  qu'il  y  ait  un  Souverain  mutri 
d'une  autorité  fuffifante,  pour  dédder 
les  difputes  &  appailbr  les  querelles, 
qui  pourroient  la  rompre  :  ce  qu'il  ne 

peut 
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peut  fiiire  s'il  n'eft  aa  deiTos  des  Rois. 
Or  le  Concile  ne  poavant  pas  être  cet 
arbitre  abfolu ,  il  s'enfuit  que  «'eft  le 
Pape. 

4.  VEelifi  a  droit  iepmr  Us  Héri^ 
tiqHts  ^Zs  fecbeurs  impéniiens  par  de$ 
aufiires  f^itueUes  Ç5?  corporeHes ,  Tcx- 
communication,  l'exil,  la  prifon  &  la 
mort.  Mais  à^j^i  appartient  le  'droit 
de  juger  û  tel  ou  tel  efl  Hérétique  ou  in* 
corrigtbk  f  Si  eeft  à  chaque  Eglife 
Cathédrale,'  Provinciale  ou  Nationa- 
le ,  voilà  runtté  ron^Hië  :  fi  c'cft  i 
l'Eglife  Univerfelle ,  on  ne  pourra  donc 
poarfiiivre  pcrfonne ,  comme  héréti- 
que ou  impénitent,  qu'il  n'y  ait  un  Con- 
cile Oecuménique  aâucllement  a(&m- 
blé.  Or  le  bien  dç  la  paix ,  de  l'unité, 
&  la  coDfervadon  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  demandent  qu'il  y  ait  un  Juge 
perpétuel ,  qui  ait  droit  de  connoître 
des  héréfies qui  la  troublent,  &  des  cri- 
mes  qui  la  deshonorent.  Ce  Juge  ne 
peut-être  que  le  Pape  ;  d'où  il  s'enfuit 
que  le  Pape  a  l'autorité  de  juger  &  de 
punir  les  Hérétiques  &  les  autres  pé- 
cheurs ;  &  que  les  Princes  Cath.  étant 
fuiets  à  tomber  dans  l'héréfie  &  en 
d'autres  crimes  fcandaleux ,  le  Père  u>- 
niverfel  des  Chrétiens  a  le  pbavoii;  de 
les  châtier ,  &  d'employer  tous  lc§ 
moyens  neceffiiires ,  fans  en  excepter 
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kl  fofpenfîon  de  leurs  charges  &  l'ex^ 
hérédation ,  pour  les  rexncicre  dans  leur 
devoir. 

j*.  11  ne  lèrtde  rien  de  didîngueren* 
tre  la  puiâànce  fpîricuelle  &  tempo- 
relle, ni  dédire  que  le  Pape  n*a  que  la 
première  en  qualité  de  Chef  de  Pfigli" 
iè.  I.  Cette  diainâion  eâ  fauflè;  pa^ 
ce  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  cenfuos 
Ecclefiaftique ,    qui  ne  renferme  ooe 
peine  corporelle.  L'excommunication 
par  exemple  n^eft  pas  une  fimple  pri- 
vation de  Tufage  des  Sacremens;  elle 
eft  accompagnée  dti  mépris  qu'attire  la 
lëparatîon  d'avec  les  autres  fidèles,  & 
de  la  défenfe  qu'on  leur  fait  defre^ 
quenter  cîlui  qu'on  afufpcndu.  Ilftif- 
fit  môme  quelquefois  d'infpîrer  de  vio- 
lens  foupçons  d'héréfie  contre  un  hom- 
me,  pour  lui  faire  perdre  fon  crédita 
fon  autorité,  pour  le  rendre  odieux  à: 
les  condtoiens  ,    &  l'empêcher  ainH» 
de  gagner  fa  vie,  ou  de(è  faire  ohéi'r. 
II.  I^es  biens  qu'on  appelle  fpifituels 
font  fi  peu  d'imprcflîon  fur  les  hom^ 
mes,  que  fi  on- no  les  punîfloit  qu'en 
les  privant  de  leur  ufage,  ils  s'accoû- 
lameroient  fi  bien  i  s'en  paflèr,  qu'ils 
ne  s'en  (bucicroient  plus.  A uffi  voit- 
on  que  Dieu  pour  corriger  les  hommes 
les  punit  plus->fouvent  par  la  perte  de 
leur  fknté  &  de  leurs  richefib ,  que  par 
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celle  de  la  prédication  de  fa  Parole  oc 
de  Padminidration  de  (es  Sacremens  : 
d'où  les  partifans  de  Rome  concluent 
que  le  Vicaire  de  Jefts-Chrift  doit  avoir 
la  même  puîfEince  que  le  Maître,  fur 
les  corps  &  les  biens  de  fès  Difciples  ; 
fans  quoi  la  qualité  de  Lieutenant  de 
Dieu  en  terre  feroit  un  vain  titre ,  &  (bti 
xxunidere  infruâueux. 

6.  Qu'on  mette  tant  qu'on  voudra 
les  Conciles  au  deflus  du  Pape:  le  moins 
qu'on  puiilè  lui  accorder  c'ed  d'être 
l'exécuteur  des  Loix  &  des  Canons , 
que  l'Eglifè  Rom.  a  faits  dans  fes  aG- 
femblées  générales.    S'ilne  l'efl  pas, 
qu'on  pous  dife  en  quoi  coniifte  fa 
charge  d'Evêque  Univerfcl ,  de  Vi- 
caire de  Jcfus-Chrift ,  de  Chef  de  l'E- 
glifè, &  de  Centre  de  PUnîté.  Pour- 
quoi les  Prélats  ne  peuvent-ils  exercer 
leurs  fondions ,  qu'il  ne  les  ait  confir- 
mer ,   pourquoi  vont-ils  quérir  leurs 
Bulles  à  Rome,  pourquoi  lui  payent- 
ils  des  Ânnates ,  comme  une  efpece  de 
tribut,  &  pourquoi  (ê  difent-ils  Evé-^ 
fines  par  la  grâce  du  S.  Siégea  N'cft-ce 
paslàreconnoître  le  Souverain  Pontife 
pour  le  6hef ,  le  dîreâeur ,  &  le  pre- 
mier Minière  de  la  Difdpline  ?  Depuis 
quelques  années,  la  France,  qui  i'op- 
pofc  avec  tant  de  hauteur ,  i  l'autori- 
té du  Pape ,  a  fait  plufieurs  démar- 
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ches  ,  qui  confirment  le  privilège  de 
Juge  infaillible  de  la  foi  &  des  mœurs 
qu'elle  lui  difpute.  On  a  reçu  les  Bal- 
les ,  qui  condamnent  quelques  propo- 
fitions  de  la  Morale  relâchée  des  Ca- 
IbiQes ,  &  quelques  abus  des  Indulgen- 
ces. Mùlinos  &  Malaval  ^  Chefs  des 
Quietides,  paflôient  pour  des  Saints, 
prefentement  on  les  tient  pour  des  hé- 
rétiques infâmes  ;  depuis  ^Innocem 
XI.  &  rinquifition  les  ont  condam* 
net.  Les  Cath.  Rom.  murmurent  de 
rExpofition  de  foi  de  M.  dé  Meaux^ 
font  des  Livres  pour  détruire  (es  prin- 
cipes ,  &  menacent  de  le  réfuter  direc- 
tement. Les  Protedans  (bûfiipnent 
que  ce  Prélat  n'explique  pasfldelc- 
ment  les  opinions  de  fen  Eglifè  ,  i 
la  Faculté  de  Paris  lui  refufe  (on  appro* 
bation.  Les  e(prits  ainfî  partages ,  rO- 
rsck  de  Rwne  '^  parle,  &tout  le  mon- 
de fe  taît.  Apres  un  Bref  de  fa  Sainte- 
té »  perfonne  n'olè  defapprouver  un 
Livre,  qui  explique  les  dogmes  de  la 
Religion  Romaine  en  un  (èns  tout  con- 
traire à  la  pratique.  Toute  la  Com- 
munion Papifte  y  donne  les  mains ,  Jt 
on  le  traduit  en  Latin,  en  Italien,  en 
Allemand ,  en  Flamand ,  &  en  Anelois. 

Mais 

•  ïlafarlé  cet  Oracle  eue  toute  TEgii/e 
Cathoh  a  écouté  avec  reJpeSl.  Avère,  de 
^•Bxpôfit. 
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.  Mais.  Ibppofons  arec  TEgUre  Galli- 
cane que  le  Pape  ne  peut  point  fiurcdc' 
noQveiles.  dédiions^,  ni'pourlafoi,  ni 
pour  iaDifcipline.,.  fanS'  un  Concile 
Oecomcmiquc  Celia  Aant  ilibnt,ou  ren*- 
fermer:  la.  jurifdiâion  du  Pontife  dans 
1  es^  Pronir rmres  Suburbicaire^  lui  Âter  f» 
qualité  d*Evéque  Univerfél ,  rendre 
chaque  Nation  maître  cltezibi ,  &  rom* 
pre  ainiî  ce  qa^on.  appelle  aujourd'hui 
rtmhé  Catholique  ;  ou  il  faut  lui  ac- 
corder  de  juger  au  moins  par  mtntm^ 
&:  en  attendant  un  Condle. ,  les  dtfTe* 
rents  qoi  sVlevent  fur  la  DifdpHne  & 
fur  la  Morale.     Si  on  lui  accorde  ce 
droit ,   il  lui  fera  permis  de  reprendre 
les  Soaverains,  &  confêqueimnent'de 
les  excommunier  &  :de  les  dépofer ,  s'ils 
violent/  la  DifdpHne  ,  sMls  envahiflent 
les  droftsrduClei^^  ou  s^is  troublent  > 
le: repos; de  leurs  voUins;  &  que  leurs- 
propres  :E vécues  aient  trop  de  crainte 
ou  d'indulgence  y  pour  leur  repréfènter* 
leur  d^ok^  Mais  fi  onluicontefteces: 
prerog^'ves,  c'cfl  ruiner  fon  autorité 
pontificale  t  &  le  réduire  fur  leplédes^ 
andens  Patriarches; 

7.  Ces  réflexions  dînnnuciit:  la  ftrr- 
prife  où  j'étois  du: peu  de.riéfiflancet 
qoe  les  partifans  du  Pape  ont  fait ,  aup 
dédfions  de  l'Eglifc  Gallicane.  Je  vol 
préfentcnctent  qu'ils,  ont. cfpcré ,  avec 
'  quel- 
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quelque  fondement,  que  des  Principes 
mal  fuîvîs  ne  fauroîent  fe  foûieuir  de 
longues  années  ;  qu'un  gouvernement 
foîble  répareroii  bientôt  les  maux  ap- 
parens,  qu'un  Monarque  abfolu  leur 
avoit  caufez  »  &  qu'il  donneroit  moyen 
au  Clergé  &  aux  Moines  de  renou- 
vcllçr  Tandennc  créance»  Qu'on  dé- 
clare le  Pontife  fujet  à  reireur  &  au 
defibus  des  Conciles,  qu'on  foûtîenne 
qu'il  n'a  aucun  pouvoir  fur  le  temporel 
des  Rois ,  &  ^u'il  ne  peut  ni  les  excom- 
munier ni  les  dépofer  :  il  fuffit  qu'on 
le  regarde  comme  le  Vicaire  de  Jefos- 
Chriu ,  &  qu'on  damne  tous  ceux  qui 
n'ont  point  de  communion  avec  (on 
fiege,pour  lui  donner  lieu  de  rentrer  dans 
toutes  fes  ufurpations.  Cependant  oa 
prêche  toujours  les  anciennes  maximes, 
en  Italie,  dans  les  Etats  de  l'Empereur, 
en  Pologne ,  en  Eipagne  &  ailleurs  ;  & 
le  Pape  fe  porte  pour  Monarque  fpîri- 
tuel  en  France  même ,  par  l'entremife 
des  Jefuïtes  ,  lors  qu'il  fait  perfecuter 
les  Réformez  ;  pendant  qu'il  Ibuffi-e 
les  Juifs  fur  iès  propres  terres.  On  voit 
bien  par  cette  tolérance  que  ce  n'eft  pas 
le  zèle  de  la  Religion  Chrétienne,  mais 
la  Politique,  qui  Tanime  contre  nous; 

6  que  la  raifon  de  cette  difièrence 
vient  de  ce  qu'il  regarde  les  Infidèles 
conrnie  des  étrangers  ,  fur  lefquels  il 
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tf  a  jamais  eu  aucun  pouvoir ,  &  let 
prétendus  Hérétiques  comme  d^  fujets 
rebelles. 

8.  Dans  les  lieux  où  le  conunerce 
des  Proteftans  a  fait  ouvrir  les  yeux 
aux  Puil&nces,  le  Clergé  Romain  s'eft 
avifé  d'une  autre  rufe  pour  fafciner  les 
Princes.  Non  feulement  les  Evêqucs^ 
mais  aufS  les  Moines  &  les  Jefuïtes 
même  »  qui  ont  tant  écrit  pour  montrer 
la  dépendance  des  Rois  du  Souverain 
Pontife  ,  ont  nié  conftamment  qu'ils 
fofTent  dans  les  maximes  de  la  Ck)ur 
de  Rome   lis  ont  ci^u  qu'il  faloit  céder 
au  temps ,  &  abandonner  cette  doc- 
trine ,  pour  foûtenîr  les  autres  dogmes 
PapifteSy  dont  elle  eft  une  conféquen- 
cc  neceiraîre ,  qu'on  a  fouvent  réduite 
en  pratique.  Pour  en  venir  à  bout ,  ils 
ont  tâché  de  perfuader  aux  Souverains 
que  les  principes  des  Proteflans  étoient 
républicains  &  fcditieux  :  Qu'une  Re- 
ligion comme  la  leur,  qui  veut  exanû- 
ner  avant  que  croire ,  n'efl  pas  propre 
i  porter  les  peuples  à  une  obeïflànce 
aveugle  :  Qu'il  n'y  avoit  que  les  hy- 
pothefes  des  Catholiques  ,  qui  pufTent 
tendre  les  Monarques  abfotus  ;  parce 
qu'elles  entretiennent  les  Sujets  dans 
l'ignorance  &  dans  la  crainte,  &  qu'el- 
les font  régner  les  Rois,  aufTi  bien  fur 
les  efprîts  que  fur  les  corps  :  Qu'ils  n'a- 
Tum.XL  Q  voient 
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▼oient  qa'à  s'entretenir  du  Clergé 
pour  inipircr  aux  Laïques  tout  cequ*i 
foudroient,  &  favoir  tous  les  ftcrci 
de  leur  Roiaume  par  la  Confeffioo, 
dont  les  Eccleiiaftiques  neferoient  pis 
difficulté  de  leur  révéler  ce  qm  les 
concerne. 

Ceft  ainâ  que  ceux  qui  haïflènt  la 
Verîcé  portent  toutes  leurs  maximes  à 
des  extrémités  pernideufcs.  Les  droits 
Ac  la  naifTance ,  la  fainteté  des  Loix  , 
le  refpeâ  des  Peuples  ^  la  majdté  des 
Souverains ,  &  la  puiflànce  dont  ils  (bat 
revêtus,  du  confentement  de  leurs  E- 
iats  ^  ne  font  pas  des  fondemens  ^Ski 
fermes  de  Tautorîté  des  Princes,  iiToo 
ca  croit  leurs  ambirieux  flatteurs.  Il 
faut  qu'ils  aient  un  pouvoir  arbttrtiit, 
qu'ails  puilTent  exécuter  tout  ce  que 
leurs  eourti(àns  leur  infpirent ,  que 
tous  leurs  Sujets  foicnt  autant  d'cfcla- 
ves,  &  que  leur  volonté  foit  Tunique 
A  la  fuprémc  Loi.  Peut-être  que  les 
Rois  ne  pénètrent  pas  dans  toutes  les 
vues  des  auteurs  de  ces  coniëils  tfran- 
niques,  &  quMls  Qe  s*apperçoivent  pas 
que  les  Moines ,  en  faifant  leur  fortuuei 
tâchent  de  rendre  odieux  aux  Peuples 
leurs  légitimes  Souverains ,  afin  d*ex^ 
citer  des  guerres  civiles,  &  de  faire  re» 
courir  le  parti  le  plus  foible  à  la  pro* 
teâion  du  Pontife.    €*ea  ainfi  que  le 

Cler- 
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aergé  vint  à  bout  de  ravir  les  invcf- 
r/rurcs  à  Henri  V.  &  de  faire  Jean  Roi 
d'Angleterre  vaffal  du  S.  Sîege. 

XVII.  Quoi  qu'il  en  foît,  je 
croi  d'avoir  prouvé  fuffifamment  que 
le  Papifme  cft  une  Monarchie  égaic- 
ment  tyrannique  &.  formidable,  &qui 
fcnt  bîcû  fes  propres  forces ,  puis  qu'el- 
le z  fouvent  o(e  prefcrirc  des  Loix  aux 
autres  PuîilànceS}  &  qu'elle  donne  en- 
core p6\^t  ^marques  de  la  vraie  Eglife , 
retendue  df;  (es Provinces ,  la  multitude 
de  fcs  Sujets  &  fa  feîîcitd  temporelle.  Il 
cft  vrai  que  là  R(^formation  lui  a  fait  une 
profonde  blelTure  ;^  mais  elle  étoit  fur 
le  point  de  guérir  de  cette  playe ,  fi  elle 
n'avoit ,  comme  on  parle  9  chanté  le 
Momphc  avant  la  viâoire  ,  &  fi  ks 
excès  &  les  violences  de  fes  Minidres 
n^avoient  forcé  un  grand  Prince  à 
prendre  les  armes ,  pour  rétablir  la 
Sainteté  desLçix  &  la  Liberté  mou- 
rante. 

La  patience  admirable  de  fon  AIté& 
fe  Monfeigneur  le  Prince  d'ORAKGE , 
dans  toutes  les  injuftices  qu'on  lui  a 
faites  :  Le  peu  de  reflçntiment  qu'il  en 
a  téipoignté  aux  Catholiques  de  ces  Pro- 
vinces ,  ftir  lefquels  il  ne  lui  eût  pas 
été  difficile  de  fe  venger  :  Le  filen- 

cc  qu'il  a  gardé Jufqu'à  ce  quelesper- 
fif cuteurs  de  TEglife  Anglicane  aient 

Q  1  lev/ 
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Icvc  le  rnafquc  ,  enfraint  tous  les  piî- 
vîleges  du  peuple  y  &  violé  les  droite 
facrei  de  fon  Epoule:  La  fageflè  &la 
prudence  avec  quoi  il  a  ménagé  ce 
granddtflein  :  Les  acclamations  de  tous 
ies  Proteftans,  &  même  d*unc  pardc 
des  Catholiques  :  L*accueuil  &  les  ré- 
jouVilànces  des  Anglois,  la  doaceuTi 
l'équité  ,  le  bon  ordre  «  le  courage  « 
Tamour  des  Lettres  &  des  iîavans^  tsxA 
de  belles  qualitez  reîiiiies  dans  la  per- 
fonne  de  fon  ÂlteiTe  prouvent  mieoi 
que  les  plus  fortes  raifons^  de  quelle 
importance  il  eft  ,  tfavoîr  été  élevé 
dans  nos  maximes^  &  combien  la 
Religion  Protedante  contribue  à  h 
douceur  du  Gouvernenfient,  au  repos 
de  la  Société  Civile  ^  &  au  bonbear 
des  Princes  &  des  Peuples. 

Si  cette  Lettre  n*étoit  pasfilongufii 
je  monjtrerois  que  les  Principes  fur  Ict 
quels  nôtre  Kéformation  s'eft  étab/îci 
&  par  lelquels  elle  fe  loûtient ,  (ont  les 
fon(lemens  même  du  Cbridianifme, 
qui  rejette  également  les  maximes  cy- 
janniques  &  les  féo iticufes,  J'examluc- 
rôis  enfuite  ,  non  par  les  prophéties , 
mais  par  les  inclinations  des  Peuples, 
les  differens  intérêts  des  Puiilinces  & 
la  conftitution  préfènte  de  PEurope, 
Ç\  l'on  a  fujet  tfefperer  la  décadence 
j>iochaine  de  TEmpire  Anrichrétien  & 

le 
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terétabliflement  de  la  Liberté  fpirituelle 

^  temporeile.  Mais  il  me  femblc  que 

le  iujetefta(Iè)&va(le&aflèziinportaor, 
pour  mériter  une  autre  Lettre, 

J'alloi  s  finir  celle-ci,  lorsqu^un 
amit  *  dont  i  cftime  beaucoup  l'érudi- 
tion &  la  douceur,  m'avertit  que  Hoh- 
tes  avoit  traité  la  même  matière  que 
moi,  dans  la  IV.  partie  de  Ton  L^i^'or 
thon  ,  qu?il  a  intitulée  à\x-Roiaumedes 
ténèbres.  Je  ne  me  fuis  jamais  plâ  à  lir» 
les  Auteurs ,  <}ui  ont  laréputatiou  de  ce 
Philofophe  ;   le  peu  d'expérience  que 
}*ai  du  rnonde  m'aiant  convaincu,  par 
pluHeurs  exemples,  que  ceux  qui  mé- 
prifent  la   Reliijîon   iont  d'ordinaire 
desefpritsmalfaits,  fort  ignoraas  dans 
rhiftoire  &  dans  la  morale,  &  que  tout 
'  leur  favoir  confifte  en  quelques  fub- 
tilitcz  metaphyfiques  ,    qu'on  tourne 
comme  on  veut,  &  qui  fervent  fou- 
vent  à  démontrer  le  pour  &  le  contre. 
La  leâure  de  Uobbes  n'a  fait  que  me 
confirmer  dans  ma  penfée,  &jeme 
(uis  étonné  qu'un  homme  comme  lui 
ait  été  honoré  de  la  bienveuillance  de 
deux  Rois.    J'avoue  qu'il  a  quelque 
chofe  d'attachant ,  &  qui  peut  feduire 
Une  imagination  foible  :   un  tour  un 
peu  obfcur,  mais  vif  &  ferré,  des  mé- 
taphores hardies  ,  des  railbns  recher* 
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chécs  &  qui  furprcnncnt ,  avec  quoi 
i!  attaqué  des  opinions  conf^iDunes , 
d'un  n!r  fier  &  infultant.  Mais  quand 
on  rciamînc  de  près,  on  voit  un  Auteur 
qui  s'embaraflè  ,  &  q^i  quitte  à  tout 
moment  fon  fujct  principal ,  pour  pro^- 
pofer  quelque  maxime  tyrannique,  oô 
quelque  objedicHi  contre  Timmortalh 
té  de  Tame.  Cela  eft  fi  vraî  ^e  da 
40  pages  de  &  IV.  Partie,  à  peine  ea 
af-je  trouvé  deux ,  ♦  qui  fiflcnC  à  moÊL 
deffcin ,  lequel  fembloît  être  le  ficn  :  en- 
core ne  renferment-elles  rien  de  fort 

6  de  bien  poufll?.  La  comparàilbn  des 
Efprîts  fbicts  »  &  du  Clergé  Romain 
eft  plus  dîgne  d'un  Comédien  que  d'un 
Phiîdfophe.  Et  pour  un  homme  qui 
faîfoit  le  Machiavel  y  cVft  raîfonner 
peu  judîdcufement  ,  de  dire  qtiil  n'tr 

^joitpas  difficile  4  H^ri  Vlll-  (sf  à  U 
^" Reine  E I izabeth  de  chajjer  le  Pape  ePAm- 
gleterre.  Ct%  Meffîcurs  lescCprîts  forts 
fe  font  un  point  d'honneur  de  ne  rien 
admirer ,  quoi  qu'ils  ne  fâchent  pas 
mieux  que  les  autres  les  raifbns  de  ce 
-  qu'ils  mépriftnt.  Nous  7ke'&kgiem  du 
commun ,  regardons  la  Réformation 
comme  un  Chef-d'œuvre  de  la  Provî- 
dence.  Après  les  vains  efforts  des  Rois 
&  des  Empereurs ,  pour  réprimer  les 

ufur- 
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furpations  des  Papes  ;  après  que  Ro- 
a  fait  périr  tousTesadverfaires,  00 
qu'elle  leur  a  impofé  iilence;  dans  le 
temps  qu'elle  eft  Toracle  des  peuples 
&  la  terreur  des  Grands ,  la  voix  de 
quelques  Prédicateurs  lui  enlevé  la 
moitié  de  fès  Sujets.  Ceux  qui  ontfè- 
eoiié (on ioii^fe querellent)  lediWfem, 
tons  les  Fâpiftes  fidèles  (ê  liftent  con* 
rré  eux ,  &  les  attaquent  Tui^  après 
Pautre.  Au  ihilieci  des  guerres  ,  des 
exils  &  des  bûchers ,  diverfès  Sociétés. 
Proteftantes  (è  fôrnî)ent&  s'établîflènt , 
fans  prefque(e  recourir  mutuellement. 
Depuis  leur  première  fondation  juf- 
qu^aujotird'hui ,  leurs  ennemis  n'ont 
épargitié  ni  les  trahifons  ni  la  force 
ouverte  :  cependant  la  R«5fOrmacioti 
fubfifte  encore ,  &  lors  qu'on  la  croyoit 
tiïHebord  du  précipice,  Romccoin» 
mence  à  craindre  elle-même.    Ceux 

3 ni  croient  un  Dieu  diredeur  du  Mon- 
e  rapportent  à  fa  (àgef&  &  à  fon 
amour  pour  les  hommes  les  moyens 
inefperei,  par  leCqucls  il  confervc  le» 
prîndpes  de  liberté  &  de  juflice  ,  que 
nôtre  Religion  cnfeigne ,  &  par  Ici- 
quels  il  s'oppofe  aux  progrès  de  lu  ty- 
rannie &  de  l'ignorance  ,  fources  fé- 
condes de  crimes.  Mais  les  génies  de 
Tordre  de  Hohhes  tranchent  la  diffi- 
culté en  moins  de  mots ,  &  difentd'un 
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ton  de  Dîâatear  qu'il  n'y  a  rîen  U 
d'extraordinaire.  Je  fuis  &c.  Le  30  di  { 
Novembre. 


VIII. 

Catholick  Loyalty  uponthe 
fubjeâ  of  Government  and  obé- 
dience ,  &G.  La  fidetité  Catholique^ 
fur  le  fujet  du  GoMvernemev$  ^  Je 
Poteïjfamce  ,  contenue  en  un  SenmB 
frêcb/ devant  le  Roi  isf  la  Reine ,  doBS 
la  Chapelle  Roy  aile  de  fa  Mé^efté  s 
Witteial^  lexo  de  Janvier  1687 ,  fwf 
Prov.  FI  II  I  f .  Per  me  Reges  r^- 
nant  :  De^bé  au  Roi ,  ^  puhli/  de 
r ordre  de  fa  Majejié ,  par  le  R.  P. 

Edouard   Scarisbrike 

Prêtre  de  la  Compagnie  de  Jeftu,  4« 
A  Londres  chez  R.  Booker.  1 688. 
pagg.  19. 

LE  Prédicateur  foûtîcnt  que  ce 
Texte,  c*eft  par  moi  que  les  Rois 
régnent^  eft  une  preuve  évidente 
de  V autorité  ahfoluè  des  Princes  &  de 
fobeiffance  que  les  Sujets  leur  doivent, 
qui  font  les  deux  parties  de  fonDîfcours, 
I.  11  fuppofc  d'abord  :  *  „  i.  Que 
»  le  pouvoir  des  Rois  eft  ficré  , 
„  comme  aiant  Dieu  pour  Auteur  : 

„  a.  Que 

a  Pag,  i*. 
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9^  X.  Que  l'Ecrîcare  nous  l'enfcigne: 
^9  3.  Qu'il  s*enfuît  de  là  qucc'cftcon- 
9)  tefier  avec  le  Tout-puifTant ,   qui 
^  a  établi  les  Princes ,   que  de  diipu- 
„  ter  avec  eux.  Le  R.  P.  Scartshrike^ 
ne  s'cft  pas  arrêté   à  démontrer  ces 
Principes,  croyant  peut-être  qu'il  fe- 
roit  plus  d'împrcffion  fur  fes  Audi- 
teurs, en  les  répétant  en  diverfcs  ma- 
nières ,  &  les  entremêlant  de  fleurs  de 
Rhétorique  &  des  éloges  du  Prince, 
^ais  pour  ne  diminuer  rien  de  fa  force 
de  iès  raifons  ,  on  traduira  fes  propres* 
(ermes,  autant  qu'on  le  pourra. 

^  P.  7.  Ces  paroles  *  doivent  s'cn- 
,,  tendre  de  tous  les  Rois ,  de  toutes  les 
,,  Puiilàoces  Souveraines,  fous  quelque 
jy  forme  qu'elles  foient ,  de  tous  les 
,,  Peuples,  de  tous  les  lieux  &  de  tous 
^y  les  temps,  fans  aucune  forte  de  con- 
yj  Mriom ,  de  limitation ,  ou  de  refiriéiion , 
,,  par  rapport  aux  coutumes  ou  aux  Loix^ 
^  à  des  conjiitutions  politiques  ou  a  la  > 
,v  fureté à^s  peuples.  Laraifonenefi, 
ièlon  l'Auteur,  que  les  Puiflànces  hu- 
yy^.maines  font  des  émanations  du  fein 
„  de  la  Providence  éternelle  de  Dieu, 
^  qui  n'ont  point  d'autre  rapport  avec 
„  le  genre  humain,  que  de  leup  fervir  de 
9,  direâeur  &  de  règle. 

^  P.  8.  il  y  a  des  gens ,  qui  ont  en- 

Q  5-  w  ^r*- 
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,,  treprisdelierlcsSouyerains^  par  des 
,,  maximes  d'Etat,  faîtes  fur  le  mode- 
„  le  des  idées  populaires.  . . .  Mais 
„  ces  GouvcrnemeDS  font  de  la  façon 
„  des  hommes,  &  non  pas  de  celle  de 
yt  Dieu. 

„  P.  9.  L^imagefacréedeDieu,  qui 
y^  eu  emprainte  dans  la  Souveraineté , 
,,  ne  perd  point  fon  luflre,  par  les  dé- 
,,  fauts  des  Princes,  &  ce  n'eft  pas  aa 
,,  peuple  à  faire  rendre  compte  auMi- 
„  niftrc  de  Dieu.  Oft  par  moi  que  les 
„  Rois  régnent.  11  ne  dit  pas,  c'eftpar 
»,  moi  que  le  Sénat  &  le  Peuple  régnent 
„  dans  un  Etat  Impérial.  11  n^y  a  point 
„  de  Puitfance  mîtoîcnne  *  entre  le  Roi 
„  des  Rois  &fts  Vicaires.  QucIeGou- 
„  verncment  foit  rude  :  que  le  Prince 
yf  vous  opprime  &  vous  accable  d'injuf- 
>,  tices  &  de  toutes  fortes  de  vexatioosi 
„  cVft  toujours  par  moi  qu'il  règne. 

,,  P.  II.  C'eft  par  moi  que  voosre- 
„  gnc2,  dît  le  Tout-puiflànt  aux  Mcv 
„  narquesdelaterre.  Vousteneivâtie 
„  commiiCon  de  ma  pore  volonté,  &it 
„  n'y  a  point  d'autre  Puil&nce ,  qui 
„  doive  fe  mêler  de  vos  affaires. ...  Je 
„  ne  veux  point  de  ces  gens ,  qulpaiv 
H  tagent  la  Royauté ,  je  ne  Ibufirint 
yt  point  que  le  peuple  entre  en  concur- 
yy  rence  avec  vous,  comme  pour  firoir 

n  VU 
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,y  qui  eft  le  plus  grand  ou  du  Prince  ou* 
yy  du  fujet  :  ce  qui  cft  la  même  chofe 
„  que  de  dîfputcr  qui  de  Dieu  ou  de 
jf  Phommc  fera  le  maître?  Maintenez 
„  vôtre  dignité  &  les  prérogatives  de 
„  vôtre  commiffion ,  &  je  (oûtîcndraî- 
^  Tautorîté  facrcc  ♦de  vôtre pcrfonnc. 

„  II.  t  II  feroit  à  fouhaiter  que  les- 
^  murmuratcurs  pefjffcnt  bien  ce  far 
„  mofj  avant  que  de  chicaner  des  Mi- 
^  nîftrcs  de  Dieu  fur  certaines  condi- 
,x  tîons  imaginaire:) ,  qu'ils  croient  ren- 
jj  fermées  dans  la  première  conceffioiiî 
„  qu'ails  lui  ont  faite  de  fa  dignité.. 

„  P.  22, 23,  Lepiépretendra-t-il  de 
,y  r«gir  la  main  ,  &  la  nature  animale* 
n  de  donner  des  Loîx  à  la  raifonnable  >■ 
yt  ce  que  Tâme  eft  au  corps  le  Lcgifla- 
„  teur  Teft  à  ceux  que  la  fagcflè  Di-- 
yy  vîne  lui  a  fournis.  L'Office  dt  Tun- 
^  eft  de  gouverner  &  celui  de-  Tautre 
9)  de  fouffiîr  &  J*excufer.  Si  l'àuterîté^ 
fr  de  l'un  n'cft  pas  indifputaWe^ro* 
„  béïflànce  de  l'autre  n'eft  que  precai- 
„  re  &  empruntée  ;  &  c*eil  îàîfïer  !e^ 
p  choix  à  la  multitude  de  iè  mettre 
„  deffus  ou  defTous ,  d'établir  teîk  for- 
iy  me  de  Gouvernement  qu'elle  vou- 
„  dra,  ou  de  n'en  avoir  point  du  tou^- 

Kl.  On  voitbîenoùtendenrccs'Ma- 
zimes  ,  &  les  effets  ont  montré*  que 

Q  fi'  ^^ 
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le  Prédicateur  rencontra  des  aaditears 
fort  dociles.  Il  ne  lui  manquoît  plus 
Guede  dire  avec  Hohbes,  »  qu'il  cft  au 
„  pouvoir  d'un  Roi  de  fc  choifir  œi 
„  fucceffeur;  qu'il  n^éft  pas  neccf&îrc 
,,  que  ce  fucceffeur  foitfon  fils  ou  fou 
„  parent  ;  qu'il  peut  remettre  la  puîf- 
,>  farice  fouveraîtie  à  qui  bon  lui  fem* 
w  ble,  &  que  dans  les  Royaumes  héré- 
„  ditaires  la  Couronne  n'appartient  au 
„  plus  proche  héritier ,  que  lorfquc  k 
„  Souverain  n'a  point  nommé  d'autre 
„  fucceflèur  par  fon  Tcftament. 

Ceft  ainfi  que  ce  Philofophc  flatteur 
renvcrfe  les  droits  les  plus  facreï  de  la 
Société  Civile,  en  faiûnt  femblant  de 
les  expliquer.    A  parler  proprement, 
les  hommes  ne  font  que  les  Ocçotto- 
mes  des  biens  qu'ils  poucdent ,  &  la  pro- 
priété en  appartient  à  la  République, 
qui  a  ordonné  que  ces  biens  paffc- 
roient  de  pcre  en  fils  ,   afin  que  fes 
membres  fuffent  à  peu  près  toujours 
les  mêmes  :  c'cft  pourquoi  ceux  qui  ont 
des  héritiers  légitimes  ne  peuvent  les 
exhéreder  ,    fans  le  confentemcnt  du 
Magîftrat.  Il  cû  bien  jufte  que  les  en- 
fans  où  les  héritiers  des  Princes  aient 
les  mêmes  privilèges  que  ceux,  des  par- 
ticuliers ;,  d'où  il  s'enfuit  que  les  Rois 

ne 
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x\e  peuvent  point  nommer  d'autres 
Succei&urs  à  leur  préjudice  ,  que  de 
l'avis  de  leurs  Etats ,  ou  de  leur  Parle- 
xxient.    Ajoutez  i  cela  que  le»  païs 
qu'ils  gouvernent  font  tombez  entre 
les  mains  du  premier  fondateur ,  ou  par 
droit  de  conquête  ,  ou  par  l'éleâion 
libre  des  peuples.    Si  c'eft  par  les  ar- 
mes, l'un  des  membres  de  la  famille  du 
Conquérant  n'ètt  pas  autorifè  à  priver  le 
refte  de  fa  poftcrité  ,  des  terres  qu^il 
Kiî  a  aquifes^  Si  c^bft  par  éleâion  «  l'E- 
tat ayant  gratifié  une  maifon  particu- 
lière ,  en  lui  donnant  le  Gouvernement 
des  autres ,  le  Monarque  ,    qui  jouît 
de  cette  conceffion  en  certain  temps , 
ne  peut  pas  priver  ceux  qui  font  nez  ou 
a  naître  de  cette  maifon ,  du  droit  qu'ils 
ont,  auiii  bien  que  lui,  à  ce  bénéfice. 
L'Etat  même,  fuppofé  qu'il  puiffc  dé- 
polèr  celui  qui  le  gouverne,  fous  cou- 
leur de  mauvaife  adminiflration ,  ou 
p^rce  qu'il  a  violé  les  conditions  de 
Ion  Sacre  ;  &  qu'il  puiflc  encore  priver 
Tun  des  héritiers,  du  droit  de  fuccefiion , 
parce  qu'il  s'en  eft  rendu  itidigne:  l'E- 
tat ,  dis-jc  ,  n'a  pas  l'autorité  de  dé- 
grader ni  d'exclurre  toute  lafamiHe 
régnante,  qui  n^eft  pas  coupable  de  la 
faute  d'un  particulier. 

Hobbes  allègue  l'exemple  des  prç- 
BEÙm  Empereurs  de  Rome,  qui  ex- 
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duoient  quelquefois  leurs  propres  en- 
fans»  &  nommoientd'auares  héritiers: 
mais  11  ne  pren<j  pas  garde  que  dans  la 
République  Romaine  les  Pères  a- 
voient  un  pouvoir  (ans  bornes  fur  leurs 
enfans,  &  que  certe  Loi  cruelle  aéré 
abolie  par  le  Chrtfiianirme. 

Les  Réflexions  de  ce  Philofophc 
pourroient  faire  (bupçonner  avec  jufie 
fujct,  que  le  deflèin  d'cxclurre  les  hé- 
ritiers légitimes  de  la  Couronne 
d^Anglcterre  ,  qu^on  n'a  exécuté  que 
cette  année,  étoit  formé  depuis  long- 
temps. On  les  en  menaça,  Tannée  der- 
nière, dans  des  Lettres  privées ,  *  & 
IcR  P.Scarhifriie  préparoit  les  cCpriu 
â  toutes  fortes  de  violences  &  d^infrac- 
tions  ,  par  les  maximes  tyran  niquef 
qu'il  publie  fd,  &  que  lui  &  (es  con- 
frères ne  manquoient  apurement  pas 
de  débiter  en  toutes  rencontres ,  puis 
^u'il  protefte ,  dans  fon  Epître  dédica*- 
toire,  quec'eft/ia  vraie  doârinéCaibo^ 
Uqsie  de  la  Société^  d^nt  il  s  Phomteur 
d^ être  membre. 

IV  .Quelque  (blemnellc  que  foît  cct^ 
te  protedation ,  on  a  de  la  peine  à  aoi- 
fc  ce  Jefuite  fur  (a  par<>Ie ,.  quand  on< 

fait 

*  Voi  P^Extraiê  des  Lettres  tkJJStewLtà 
fubliépar  M.  Fagd  y  Conf.  Penfien.  ék  Mai- 
Unie  y  àUHajfe^  duT^Scïkàmùifarimêien 
des  Etats.  ïô^iS. 
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ikit  que  Bellarmin  Cardinal  ^  ^  &  Tun 
des  plus  illufires  membres  de  la  Socic- 
té ,  enfeignc  une  doârine  toute  oppo- 
fée ,  &  qu^'t  aflbre  être  celle  de  tous 
les  Catholiques:  Savoir  que  le  Pape  a 
la  puilTance  d^abfoudre  des  peines ,  des 
Loix ,  des  cenfures ,  des  vœux  &  des  fer- 
mens  :  Que  les  Evéques  ont  aufli  un 
pouvoir  Juridique  de  donner  des  indul- 
gences ,  de  difpen(èr  des  Loix,  des 
vœux  &  des  fermens  ;  mais  que  ce 
pouvoir  eft  limité  dans  ks  Evéques  ;  aa 
lieu  qu'il  eft  làns  bornes  dans  les  Pon* 
tifes  :  Que  les  Clercs  font  cxcmts  de  * 
lajurîfdiâion  des  Princes,  au  lieu  que 
le  Pape  peut  excommunier  &  depofcr  les 
Rois  en  vertu  de  fa  primauté ,  &  par 
autorité  Apoftoliqw  :  Qn'ttn  Roi  ex- 
communié n*eft  qu'un  Tyran ,  &  que 
ion  peuple  peut  s'élever  contre  lui. 

Becan  ^  autre  Jefuite  celcbrediftin- 
guç  le  droit  des  Rois  en  divin  &  ca 
tyrannique  ^  foûtenant  que  le  premier 
eft  contenu  dans  le  Deuteronome 
XVII:  14-20,  &  le   fécond   dans 

I  Sam^ 

a  Lih.  5.  dé  Pontifct,  &  AfUg.  Co0t. 
Vrétfât.  Mémt.  fac.  Rtg.  c.  i  f-  Voirez  auffi 
fon  Livre  eonrre  Bardai*  2>$  f9tejtaufm^ 
mi  Pênt^as  in  rekus  temforsiibus.  Rom^ 
Uio.  Et  DiJfUUftiones  de  Centrwerfiisf-^ 
en.  PaffC  l6l^.T.J.L»è.^Ci<•7^^>.w- 


^y6  Bibliotheéjue  XJhivtrfille 
I  Sam.  Vlll:  IO~t7.  Grégoire  de  f^a- 
Itnce  y  dans  (es  Commemaires  7*6/9- 
logiques  imprimez  à  Paris  »  en  i6o^^ 
^  enleîgne  que  les  Rois  peavent  èat 
privez  de  leurs  Roiaumes  par  une  or- 
donnance £cclefia(tique,  &  que  dès 
qu'ils  le  font ^  ils  perdent  le  droit  & 
Fautorité  de  commander  à  leurs  fujets, 

3ui  ne  font  plus  obligez  de  leur  obéir. 
almerom  ^  (bûtient  que  les  Rois  &  les 
Magiftrats  doivent  obëî'r  aux  com- 

MANDEM£N$  DU  PaP£   COMME 

AUX  Préceptes  de  Jésus- 
Christ,  &  que  s'ils  refirent ,  le 
Pontife  peut  les  punir  comme  Contu- 
maces ,  les  pn ver  de  leurs  Etats ,  les 
donner  à  d'autres  ,  &  abfoudre  leurs 
fujets  du  ferment  de  fidélité.  RAcbeonte  *• 
ajoute  qu'il  eft  necefliire  pour  le  bien 
public  que  le  Pape  ait  ce  pouvok. 

Entih 

a  Dtjp.  I.  Quéft,  I.  b  Reges  é*  Mm* 
gïftratus  temporales  Pçntificis  prscepto  tan* 
^uam  Chrifli  verbo  bmke?H  ohedire ,  &Ji 
refiftant  potefi  eos  tanquam  contumaces  pu^ 
nire ,  Imperh  &  regno  privare ,  eorum  dU 
tiones  a/ter tPrincipi  tradere  i  é^eorumfub* 
dites  ah  ohedientia  illis  débita  &juramef9io 
faéioakfihere  Salin.Of>er.Tom.4.parc.  j. 
tra$..4.  pag  ^i  «.  Cglon.  léoz,  et  1604. 
c  ï^^modàpoteft  ,fedé^  débet probonocom^ 
muni  étpublico ,  feje  itsfuperiorempraflart* 
ycricas  Dcfcnfa/tfj.  70,  Tb^l^^  i/>^.  - 
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Emannel  Sa  prétend  que  la  rébellion 
des  Clercs  *  contre  leur  Prince  rfcft 
pas  an  crime  de  Lieze^majefté ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  (es  Sujets,  marions 
&  Heijfius  ^  font  du  même  fentiment  : 
mais  Suarcz  *  va  plus  loin  que  tous 
les  Confrères ,  &  lifure  qu'on  peut  pri- 
ver un  Roi  de  (on  Royaume,  même 
en  raJQTaffinant  :  Que  quand  le  Pape  a 

dé- 


a  Ckrtei  rekelRo  in  Regem  nêneft  erimen 
l^fa  Méijeftatts  t  quia  non  tft  fubÂ'ttus  RegU 
Aphorifm.  Lib  CoL  1599.  b  Ad  Apho- 
rifmos  DodriiMeJcfuitar.  Déclarât .  Apolog, 
îngoiftad.  U09.     *Pujfe  Regem  privari 

Regm  ,   etiam  ittum  interficiendo Si 

Papa  Regemdeponaty  ab  illis  pourit  expelUy 
velinterfici  y  quitus  fpfeidcmmiferit.  Quod 
fi  nulH  ExECUTiONEM  imperet ,perti* 
nebit  ad legitimum  in  Régna  fucceforem'y  vel 
fi  nullus  invintus  fuerit ,  adRegnum  ipjum 
fpefhbit  ,  cêmmunitas  Regni  in  illo  jure 
/hccidet.  Ipfa  vero  patente  auxiliumab  aliis 
principibus ,  ilhd  praftare  poterunt  ut  per 
fe  confiât.    Si  autem  P ont tfex  aliis  Regibus 
potejiatem  tribuat  invadendi  taie  Regnutn  -^ 
tum  juftèfieri  puteft .     Nam  Rex  ipje ,  jam 
nonejiRex.  Ideoque  nequejamproprièpofenf 
dici  proditiones .  fi  qu£  conjurationes  contra 
ipjum  fièrent,  neque  cives  tenerentur .  fai- 
tem.  titulo  fidelitatis  autfubjeSiionis ,  illàs  re- 
wAirf.DcfcnfîofidciCatholica&Lib.6.c.  4. 

IIum.ii.Colon.x^i4* 
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dcpoK  un  PrÎDCc  ,  il  peut  le  feîrc 
chaflèr  ,  ou  tuer ,  parqiiî  bon  luîfcnv 
blc  :  Que  s*il  ne  donne  cette  cammî<i 
fion  à  pcrfonnc  ,  c*cft  au  fucceflcur 
légitime  de  la  Couronne  à  rcxccatcr, 
ou  à  fon  défaut  à  tous  les  membres 
de  l*Etat  :  Que  fcs  Sujets  pcnvcpt  im- 
plorer le  fecours  des  Princes  Voifins, 
qui  ont  droit  d*cnvahîf  fes  terres  faos 
rcrupule  :  Que  les  confpirations ,  qu'on 
fait  contre  un  Roi  dépofé  par  le  Pape, 
ne  font  pas  des  trahifons  ;  &  que  les 
habitans  de  fon  Royaume  ne  font  point 

obligea  de  les  révéler,  en  vertu  de  leur 
ferment  de  fi  délité  :  Enfin  que  »  la  doc- 
trine de  la  puiffance  du  Pape  a  dépo- 
fer  les  Rois  ,  doit  être  crue  &  tenue 
comme  un  article  de  foi. 

Les  Jefuitcsont  rempli  le  monde^dc 
Livres  &  de  maximes  fcmblâWcs.  Ccft 
la  dodrine  de  Vafquez,  di^Cottm,  de 
Turrien  ,  de  Toîet ,  de  Mdtna  ,  de 
Sanchez^àcJeandtlasSaUt,  de ^ifia- 
àeneyra ,  de  KelUr ,  de  Leffins ,  de  Qret^ 
zer  »  i'Azor ,  de  Scribamus ,  de  àair- 
tarelli.  Les  Univerfitcï  de  France  \cor 
ont  reproché  en  i6i6  ,  qu^ils  avoicnt 

plus 

a  Profofitto  h£C.Papa  fotejïatem  habtt 
ad  deponendes  Reges  ,  inter  do^mata  Ft- 
-?ri  tenendâ  &  credenda  ejî.    Ibid.  cap.  % 
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f>liis  de  trente  Auteurs,  •  qui  avoicnt 
Écrit  de  ces  matières,  &  fur  ces  Pria* 
cîpes.  Ils  n*iniprinient  &  ne  peuvent 
imprimer  aucun  Livre  ,  fans  la  per* 
mrflion  &  l'approbation  de  leur  Géfié- 
rai  ou  de  fts  Déleguet ,  aufquels  ils 
(ont  obligez  i^âieïr  au  moindre  figne 
contre  leur  confcience  ^  &?  leur  propre 
jugement^  avec  nnefiumiffion  aveugle^ 
tn  totn  temps  ^  en  tous  lieux  ^  &  entou* 
tes  cbofès^  cHigatoires  ou  non  ;  &  qui 
leur  tiennent  Heu  Je  Dieu ,  ^  Je  Sau^ 
Veur^  de  Juftice  &  de  tout.  Maisquot 

que 

a  Ilotes  fur  h  Livre  intîtufé  Apologie 

pour  les  P.  Tefuires,  imprimé  par  le  mun^ 

dément  de  M.    kRef^eur  à  Paris.  iéi6. 

b  Qmdquid  nokis  injunffumfuerit  obeundo  : 

omnia  Jus  ta  ejfe  nobis  perjuadtndo  ,  pw- 

nemfententtamac  hudicium  contrarium  cœc0 

quaéiam  obedientia  abnegando,  . . .  Nec  fi^ 

lum  in  rébus  obJîgaioriis  y  fed  etiam  in  aliisy 

licet  nikil  aHud  quant  fignum  voluntatis  Su-- 

Periorisyfine  ulh  exprejjipreeepte  videretur. 

Conftîcutîons  d'Ignace.  Part,  é,  eap*  %^ 

c  Promitto  tibi  Patri  Rêver endo  prdpofito 

Gêner a/i  Societ.  Jefu  ,    locum  Dei  te- 

NEKTi  ohedientiam.  Part,  5.  cap^  5.  Cum 

Superieris  confenju  y  ut  qui  (Jhristi  D.N. 

LocTJM  erga  ipfum  tenet.  part,  6.  cap*  i. 

Poierit  tamen  (GencraLVprarpof.)  f?^*- 

éare  vel  refeindere  quod  itlî  fecerînt  (  Infe- 

riorea 


j8  o  Bibliothe^fée  Vniver/èlle 
qac  le  Général  donne  des  Lettres  à 
créance  fort  amples  aoz  ProvindaoxJ 
aux  Vi(iteurs&  à  leS  autres  MiniAreSi 
afin  que  la  jHbordinattQn  de  la  fasnu 
ûbéJitnce  emfiît  rmetue  gardée  :  nâuh 
moins  il  fe  conferve  toujours  le  pou* 
Toir  de  réformer  ce  qu'ils  ont  fait. 

Ainfî  tandis  que  les  Jefuites  prêchent 
la  fedicion  dans  tous  les  Etats  de  TEa 
rope,  ils  forment  ,.dans  leur  Corps, 
une  Monarchie  à  part,   la  plus  tyrao- 
^  nique  qui  fut  jamais,  &  il  ne  tient  pas 
I  eux  quMIs  n'y  fofimettent  toutes  les 
autres  Sodctez.     Ils  prétendent  ^  que 
tous  ceux  qui  étudient  dans  leurs  Col- 
lèges   doivent   fe  faire  immatricakr 
dans  un  rôle  ,  que  le  Reâetir  envdc 
toutes  les  années  au  Général,     ils  \a 
obligent  \  jurer  d*obcïr  à  ce  Reâtoi, 
d*obferver  les  Conftitutîons  de  leur  Or- 
dre ,  &  de  ne  répondre  devant  âucon 
Tribunal,  ïbit  pour  caufes civiles-,  ou 
criminelles,  qpe  par  la  permifilon  dd 
Supérieur,  à  qui  il  eft  défendu  de  la  don- 
ner, que  pour  de  grandes  raifbns,  & 
qui  regardent  la  Religion  Catholique. 

Us 

ribries  praepof.  )  ^  in  omnibus  opoD 
VIDBSITUR  conftituere  ,  &  semper  il 
.  gbitiientiam  ac  reverentiam ,  ut  qui  Cbrijh 
wces gtritprégftari  ofortet.  Part.  9.  cap.  )• 
*  Ibid.  part.  ^.  c.  3  •  ^  part.  4.  c.  1 7  » 
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Ils  ont  obtenu  une  Bulle,  ^ par  laquelle 
le  Pape  leur  permet  de  fe  choifir  des 
Juges  Cônfervateurs  de  leurs  Privilè- 
ges, avec  détenfe  à  toutes  perfonnes 
de  les  citer  devant  aucun  autre  Tribu- 
nal^ foit  civil .  criminel ,  ou  Ecdefiafti» 
3UC,  quand  même  les  Jefuïtes  feroient 
emandeurs.  On  a  extrait  tout  ceci 
du  Procès  que  les  U  ni  verfitez  de  Fran- 
ce foûtimient  ôontre  la  Soaetéf  durant 
tes  années  1 6  24 ,  i6x  f ,  &  1 616 ,  &  fi 
Ton  veut  voir  des  exemples  plus  récent 
^e  leurs  uforpations,  dans  Pun  &  d^ns 
Vautre  Monde ,  &  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  on  en  trouvera  bon  nombre 
dans  la  Morale  Pratique  des  Jefuïtes. 

Mais  peut-  être  que  la  doârine  da 
pouvoir  de  tuer  les  Rois  hérétiques  âe 
excommuniez  par  le  Pape  eft  un  de  ces 
dogmes  ahÛraits^  qu'on  ne  réduit  ja- 
mais en  pratique.  Les  exemples  en  font 
foi.  Depuis  près  d*un  fiecle  que  la  So- 
rïeté  fleurit,  il  s*eft  fait  grand  nombre 
d*aflàfl[înats  de  Princes ,  &  de  confpira- 
tions  contre  les  Etats ,  qui  font  obfta- 
cle  à  la  grandeur  de  Rome  :  mais  H 
s'en  eft  peu  fait,  où  les  Jefui  te;»  n'aient 
eu  part.  Garnet  i  Hal ,  Greneqùay ,  Gar^ 
rety  f^arade^  précepteur  de  Barrière  ^ 

Gui" 

zBulla  cuî  tîtulus  ^  Confervatorîa  fit- 
culcas  Confervarores  Judices  affumcndi  in 
quibufcumque  caufis. 


à 


i 


Sz  BMtotbeipteZfmverfilU 
ufgmard ,  Jeam  Chittl  ^  RovsULk 
(bflC  des  noms  trop  connus  pour  np- j 
porter  ici  leur  hîftoire.  Ceux  qui  crient 
aujourd'hui  contre  les  Loix  Pcînales 
d'Angleterre  ignorent,  ou  font  (cm- 
bltnt  d'ignorer ,  quelles  gens  ce  font 
que  les  Pères  de  la  Compagnie.  Depuis 
que  la  Religion  Proteftante  eft  établie 
dans  ce  Royaume  ,  il  n*oDt  cdTé  d'j 
exdter  des  troubles;  &  fi  les  Cath.  Rom. 
y  ont  efluyé  quelquefois  des  fèverita, 
c'eft  ï  ces  Religieux  qu'ils  en  ont  To- 
bligation.  Ce  ne  font  pas  des  Minilfacs 
qui  le  difènt,  ce  (ont  des  Prêtres  (eca- 
liers  bons  Papiftes ,  qui  s'en  plaignent 
à  Clément  VIII:  Le  P.  Parfoa  *  Je- 
fuite  eflj  difentils  ,  le  principal  Au- 
teur de  tous  nos  maux ,  ^  ici  ^  bws  ék 


*  Declaratiomotuum  aeturbationum ,  ft^a 
ex  controverfiisinter  Jefuiias ,  tifiue  in  mi- 
nibusfofDentm  D.  Grcgor.  BlakwtU  Arcbî^ 
freskyter  &Sdeerdêtes  Seminâri^rum  kn  An^ 
gUay  eAubitulUi^. Cardinal  Alani  adan- 
num  ufqui  léoi.  ad  S.  D.N.  Clemcncum 
VIII.  exhibita  ab  i{fis  Sacndotibus ,  qui 
Scbifmatis,  ali^rumque  criminum  funt  tnfi* 
mulatu  Kothoma^  ap.JacsMoUum  i6oi. 
P.  Robertus  Parfonus  Jefuïta  prjpcipuus 
Auâor.ftc.f.ftj. 
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alors  J»K£MiEREMtNT  Êff  à  cette  OC' 
cafion  quon  fit  des Lo'tx  feinalesfert ri» 
goureufes  contre  les  Prêtres ,  îff  ceux  qui 
leur  donneroient  retraite.  Auffitot  et 
lâche  foidat  chercha  fon  falut  dans  la 
fuite  :  mais  ce  deferteur  de  V armée  de 
JcJuS'Çbrift ^  étant  en  fureté^  ne  cejfa 
i*  écrire  des  Libelles  contre  les  principaux 
membres  de  l^Etat^  fiS?  d* irriter  ceux  jui 
avoient  le  Gouvernement  entre  les  matns^ 
far  les  Lettres  feditieufes  j  dont  il  rem* 
pMôit  le  pais.  On  intercepta  plufieurs 
de  ces  Lettres ,  f«*/7  écrivait  i^jes  cor^ 
refpoffdausy  ci  il  leur  promettoit  une  in- 
cafion  prochaine  du  Royaume  par  desE* 
orangers.,  £s?  leur  apprenait  la  manière 
dont  elle  s* exécuterait. 

Qu'on  juge  après  cela  quelle  eft  la 
vraie  Doârîne  de  la  Société  du  P.  àca- 
risbrike.  Quand  les  Princes  font  con- 
Iraîres  à  fes  intérêts  ,  les  Cath.  Rom. 
leurs  fujets,  quî  leur  obeïflent  par  ua 
Principe  de  Confcîcnce,  font  des  De- 
mi Chrétiens  ,   des  Seâiaires ,  des  C  K- 

THoLiQUEsRoYALiSTES,  com- 
me le  Jefuïte  Rofweyde  «  les  appelle. 
Au  contraire  les  Rois  ,qui  favorîfent  cet 
Ordre,  font  les  Vicaires  immédiats  de 

Dieu , 

a  Diflcrtat.  de  fide  Hxrct.  Scrvanda.- 
Antwcrpiap.  i^io.  p.  190.  Frendentikns 
Semi-CbriftianisyoblatrantUfUs  Regiis  {qua 
nunc  nova  Se(îa  )  Catholicîs. 


,  ^  B  ibliothequi  Vnherf^le 
^icu ,  ils  ont  un  pouvoir  fens  bornes, 
on  ne  doit  jamais  fc  plaindre  d'eux, 
quelques  vexations  &  quelques  aniaotez 
qu'ils  commettent  ;  &  *  quand  tota  le 
peuple  les  tiendroit  pour  des  tyrams^  ils 
fi  ont  rienàcrMudre,  pourvu  que  ^tpe»' 
fie  fuive  le  confetl  de  gens  âoaes  ^  grM 
ves^  quifoientjefuttes.  (TeftaHmgins 
V opinion  commune  de  la  Société ^  qui  en 
cette  oco^n  ne  fuit  pas  la  plus  pro- 
bable. 

Au  rcfte  on  ne  doit  pas  s'étonner  qiM 
ces  R.  R.  Pères  fe  mêlent  de  PolM- 

Îue  &  s'ingèrent  de  déthroner  les  Rois. 
?eft  leur  propre  affaire ,  ^  munus  fro- 
frium  i&  ils  y  réuflîflent  fi  bien ,  a  ce 
qu'ils  difent  eux-mêmes ,  *  qu'il  fetrow 
Vr  parmi  leurs  Frères  lais  des  perfomwef^ 
qut  pourr oient  faire  leçon  en  matière  k 
Gouvernement ,  aux  Chanceliers  i^  aa» 
Miniftres  d^Etat  des  plus  grands  Rois. 
Cette  vanterie    n'cft  pas^iî    ridicule 
qu'on  pourroit  croire.  On  rapporte  que 
le  Cardinal  de   Richelieu ,   ayant   lu 

leurs 

a  Hahes  eommunem  Jefuitarum  finten^ 
tiam.  Acproinde  n'tbil  Princifihus  pericuB 
imminet ,  quando  totius populi fenfu  proTj* 
rannis  babentur  ^fi  populusfequMtur  DoÛo- 
rum  érgravium  virorum  (^«o/f  Maria  na  exi' 

fit  )  confilium  >  Hque^efuïtéfint.  Heffius  li- 
ro  cicato. /».  i6).  blbid.^.  i6i.  c.Trcù 
^xccll.  Prédicat.  A  Poitiers  i6ïi. 
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lears  Conftitutions ,  dit  qu'avec  ces 
maximes  on  pouvoit  gouverner  tout 
PUoivcrs;  &qoe  leur  Général^  entre- 
tenant à  Rome  un  Seigneur  François , 
lui  dit  *  que  defaChambre^  ilgouver- 
npit  mnJtHlemtnt  Parts  ^  tnaislaChi» 
m:  non  feulement  la  Chine  ^  mais  tout 
le  monde  ^  fans  jueferfinnefét  comment 
cela  fe  faijoit. 

Liéur  doâriQc  des  Equivoques  &  de 
la  probabilité  eQ  très-propre  à  canoni- 
ftr  la  fourberie.  Un  de  leurs  Statuts 
porte  ^  qu*en  ce  qui  concerne  la  police , 
il  faut  raccommoder  aux  temps  ^  aux 
lieux  oà  Pon  vit.  Par  police ,  ils  enten- 
dent tous  les  dogmes  qui  regardent 
rinununité  des  Clercs  ,  la  fuperiorité 
du  Pape  fur  les  Conciles,  fon  pouvoir 
for  les  Rois  ,  dont  ils  enfeignent  l'af- 
firmative au  delà  des  Monts  &  la  ne- 
gptive  au  deçà.  Ils  ont  une  confciencc 
pour  Paris  &  pour  Liondres ,  &  l'autre 
pour  Rome  &  pour  Naplcs.  Ils  offrent 
i  ^  Henri  IV.  de  lui  faire  toutes  ^les 

Tom.XI.  R  foû- 

a  Morale  pratique  des  JefuitesT.L  p.  s  i. 
b  P/aid.  de  M.  Servin  Avocat  du  Roi  ^  dans 
U  Merc.  Jef.  T.  /.  fag.  6f 8,  ^67»  d"  89 1 . 
cDèfenfe  des  Univerf.  dans  le  Merc.  Je- 
iuït.  T.  /.  pag.  i$%i  193.  Sedmiracônftanr 
fia  puerorum  fuit  y  cùm  ab  iis  ntbil  aliud 
fxSorqutrent  »  nifi  quod  unum  ipfis  docuera- 

muSf 
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toûmiffioDS  (H^bles ,  de  le  reconiio}-  ^ 
tre  pour  leur  Rot  &  Prince  Btfuid] 
&  l^itimc  :  pendant  qu'ils  (è  vancenc  j 
à  Napics,  h  même  année  f  5*94 ,  dans  | 
des  Annales  imprimées  par  leur  ordre: 
^  Qae  leurs  Ecoliers  de  Paris  réft^ 
„  rent  conftamment ,  quelque  infbo- 
^  cequ'onleuren&t  de  £ure  des  voeux 
^y  pourlkMajefté ,  &quetoutceqo'oo 
„  put  leur  faire  avouer  fut  que  chacun 
jgy  doit  obeïr  à  ion  Roi,  mais  qae  c'efi 
^  au  Pape  i  déclarer  qui  eft  le  Rd 
^  légitime  :  en  quoi  ils  fiiiWrent  ks 
,,  préceptes  de  leurs  R^ns.  A  Paris 
«  ils  lignent  la  doârine  de  Sorbonne 
Ihr  rindépendanoe  des  Rois ,  &laCen- 
fureduLivrede«$aiirMrW/f;  tandis  que 
leur  Général  &  leurs  Contreras  d*ia- 
iie  approuvent  cet  Ouvrage,  &  défen- 
dent la  fuperiorité  du  Pontife.  Cepen- 
dant ils  ne  fe  contredifent  point,  &la 
▼ertu  efficace  des  Equivoques  leur  per- 
met de  foûtei^ ,  en  temps  &  lieu ,  lc$ 
deux  opinions  conorures  ,  (ans  fe  dé- 
mentir, ni  agir  contre  leur  confcience. 
Lors  qtfen  France  &  en  Angleterre , 
fis  prêchent  le  pouvoir   abfolu  des 
It9fSy  pour  entendrece  qu'ils  difent,  il 

faut 

mus  y  dekeré  unumqmmque  Regim  Jmum  ré» 
vererii  fid  quis  kgitmusfit  Rexy  Ramm* 
ni  Ptratfci4  effe  dicUr^n.    a  Mirc^  J^. 
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faut  fuppofer  ^  qu'ils  ne  donnent  ce 
nom  qu'à  ceux  qui  font  fidèles  au  Siè- 
ge Apoftolique:  car  dès  qu*iisluifont 
rébelles ,  &  que  le  S.  Père  les  exconir 
munie ,  ils  perdent  le  titre  de  Roi  &  le 
droit  de  poflcder  leurs  Etats. 

Après  tout  il  fautjuftifier  la  Société, 

&  avouer  que  ces  hypothefcs  ne  lui 

IcMit  pas  particulières.    Amedie  Gm» 

menée  ,  ou  le  P.  Meja  l*a  fait  voir  i 

regard  de  la  probabilité  ,    Rscheome , 

dans  (on  Examen  du  Libelle  Anticotton , 

imprimé  à  Bourdeaux  en   1613  ,  & 

pluiieurs  autres  Jefuïtes  ,  qui  ont  fait 

r Apologie  de  leur  Ordre,  ont  montré 

que  leurs  fentimens'  fur  la  dépendance 

des  Rois ,  l'autorité  du  Pontife  (ur  eux  y 

te  Timmimité  des  Clercs,  étoientceux 

de  tous  les  Papes,  depuis  le  IX.  ou  X* 

ficelé,  it  Grégoire  VU,  dePa/cballI^ 

de  Bonrface  VllI^  de  Clément  V.  &c. 

Ws  ont  allégué  l'autorité  des  Conciles 

de  Florence  fous  Eugène  IV ^  &  de  ceux 

de  Latran  (bus  Innocent  III  ^  ai  fous 

Léon  X,  Ceft  donc  la  vraie  doârine  de 

PEglife  Romaine ,  ^  &  les  Catholiques 

Royaliftes ,  qui  le  nient,  font  ou  peu  (în- 

oeres,  ou  peu  inftruits  de  leur  Religion. 

R  2  IV. 

,        a  ïhii.  pag,  Sf  1-854.  dans  les  Notes  des 
,     Umverf.Jur  tApol.  des  Jefuïtes.     b  Voy. 
I     imtt.  du  Papif.  ek  M,  Juricu  IV.  Part. 
Reerim..^. 
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IV.    Néanmoins    les  Papiftcs 
o&nt  nous  fccufer  d*étce  ennemis  de 
la  Monarchie  ;  parce  qae  lesProteftans 
Anglois  (bûciennent  que  leur  Roi  n'a 
pas  droit  d'envahir  leurs  privilèges,  de 
difpenfer  des  Loix  des  Pariemens  ,  m 
d'en  établir  de  nouvelles  de  fon  dief. 
Mais  quel  rapport  acelaàlaReligioi^ 
Les  Saxons  &  les  Italiens  fe  font  iba- 
vent  révoltez  contre  les  Empereurs,  à 
l'inftigation  des  Papes  ,   &  ions  pr£* 
texte  de  conferver  leurs  libertez.     Ce- 
pendant fi  les  Pontifes  n'avoient  pas 
lancé  fur  ces  Princes  les  foudres  de 
l'excommunication  ,  &  abfous  leurs 
fujets  du  ferment  de  fidélité ,  nous 
n'aurions  garde  de  leur  imputer  ces 
defordres.  Aiufî  quand  un  Roi  viole 
les  conditions  de  fon  Sacre ,  ou  eih 
fraint  les  Loix  duRoiaume,  &  que  les 
Etats  Généraux  ou  les  Députez  du 
Clergé ,  de  la  Nobleflè  &  du  peuple 
s'oppofent  à  ces  infraâions  ;   quVis 
foient  Catholiques  ou  Proteftans ,  la 
faute ,  s'il  y  en  a ,  ne  retombe  poîot 
fur  la  Religion. 

Mais ,  dit  on  ,  les  Lofx ,  dont  on 
vouloit  difpen(èr,  en  attendant  qu'oa- 
pût  les  anéantir ,  étoient  celles  qui  ex- 
cluent les  Papîftes  des  Charges  ,  & 
pourquoi  ne  peut*on  pas  les  abroger  ^ 
comme  les  EmpereursChriîtiens  ont  fait 
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celles dtt  Paganifme  ?  Je  répons  i.  qu'il 
n'7  a  point  de  comparailbn  des  Protêt 
tans  aux  Payens ,  quoi  que  les  Papiftes 
refTemblent  afTez  à  ces  Idolâtres.  2^.  Que 

Î}iznàConliantin  ^  Clovisy  &  les  autres 
Lois  ont embraiTé l'Evangile,  leurs fu- 
jets  Chrétiens  éroient  comme  trois  à 
deux ,  &  peut-être  même  davantage  ;  de 
forte  que  ces  Princes ,  caflànt  les  Loix 
andennes ,  faifoient  une  chofe  avanta- 
geufe  au  bien  public ,  au  lieu  que  les 
Papilles   Anglois  font  à  Tégard  des 
Proteûans,  ce  qu'un  cft  à  vint  ou  peut- 
être  à  cent  :  de  forte  que  c'étoit  faire 
tort  à  la  plus  grande  partie  de  la  Na-  * 
tion,  que  de  communiquer  fes  privile* 
ges  à  une  trèS' petite  Société  &  fon  en- 
nemie jurée. 

%.  On  objeôe  que  ces  Loix  font  con- 
Uaîrcs  à  la  liberté  de  C3onfcience.  Mais 
les  Anglois  ont  fait  voir ,  I.  Que  ce  pré- 
texte fpecieux  eft  illufoire  ,  *  parce 
que  la  perfécution  des  Hérétiques  eft 
un  point  fondamental  de  la  Religipn 
Romaine ,  &  que  c'cft  une  des  maxi- 
mes de  fes  Conduôcurs ,  principale- 
ment des  Moines  &  des  Jefuïtes,  de 
prêcher  par  intérim  les  doârînes  les  plus 

Sroprcs  à  favorifer  leurs  intérêts,  fauf 
fe  dédire  lorfque  les  temps  chan- 

R  3  g^- 

a  Voyez  le  M^yen  unique  iTahiir  k  Teft  t 
de  M.  Abercromby  D.  M. 
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geront.  1 1.  Que  dans  le  temps  même 

S|U*on  promettoit  cette  liberté  de  Con- 
aence,  ^n  la  violoît  enpiufiears  ma- 
nières, à  Wgard  de  PEglife  Anglicane 
III.  Qu'on  enfraîgnoit  lés  autres  ptî- 
vljeges  du  peuple,  en  leur  ôtant  Içuis 
Chartres  &  la  liberté  d'élire  leurs  Ma- 

g'ftrats  &  les  membres  du  Parlement  • 
qu'en  Ecoflè  on  faifoît  déclarer  le 
Roî  revêtu  du  pouvoir  arbitraire  ,   ce 
qui  étoît  d*un  méchant  augure  pour  les 
Anglois,  quîavoîent  fujetde  craindre 
qu  on  n'ufurpât  la  même  autorité  for 
eux ,  en  les  accoutumant  à  voir  dîfpcn- 
fer  des  Loix  &  à  fe  paflcr  de  Parlc- 
mcns.  Ajoflte2  à  cela  que  les  menaces 
desjefnites,  les  maximes  tyranniquei 
qu  ils  prêchoîent ,  &  refperance  dto 
^^ccefTeut  Protcftant  qu'on  avoit  ôife 
à  la  Nation,  ne  dévoient  pas  peu  aug- 
menter cette  crainte.    I V.  Qu»on  n'a 
jamais  chicané  le  Roî  fur  la  tolérance 
des  Papîftes  ;  mais  qu'il  ne  s'enfuit  pa& 
que  pour  tolérer  une  Religion ,  on  foît 
obligé  de  lui  remettre  le  Gouvernement 
entre  les  mains. ,  lors  qu'elle  fidt  pro- 
fcffion  d  exterminer  toutes  les  autres 
des  le  moment  qu'elle  en  aura  le  pow- 
voir.  -  *^ 

V.  Comme  nous  fommes  dans  un 
fiecle ,  où  les  Cath.  Rom.  ne  font  point 
de  confcience  de  nier  leurs  pratiques 

pu- 
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MkUtque»,  leurs  doârincs  les  plM 
confiantes  &  les  faits  les  plus  av«e*, 
îl  faut  montrer  ici  un  échantillon  delà 
fincerité  de  ces  Mefficurs ,  en  donnant 
Pcxtrait  de  la  doâïinc  du  Concile  Gé- 
néral *  de  Latran,  fous  hnoeént  III. 
en  ixif-  fof  la  punition  des  Hértti- 
&  de  leurs  fiinteurs. 

i    On  excommunie  «  anatnenmi* 
«e  toute  forte  d'héréfie  oppofécàlafoi 
Cathdiqoc,  tt  tou«  les  Hérétiques», 
•uelque  nom  &  quclqueopimonquil* 
aient.   ».  On  ordonne  de  les  livrer  au 
bras  fcculicr ,  auffitôt  après  leur  cott- 
■  damnation ,  pour  êtrte  punis  félon  leurs 
mérites:  3.  De  confifquer leurs btcns, 
$'tls  font  Laïques ,  &  s'ils  font  Clercs,  de 
le»  appliqua  aui  Eglifes  qu  ils  ont 
dcfervics     4.  A  l'^g^^d  <lc  ceux  qur 
font  fmpiement  foupfonnez  dhéréjte , 
on  les  œndamne  à  prouver  leur  inno- 
cence/»/^/-.»»»»'»* .  "^  à  faute  de  quoi 
on  les  excommunie ,  on  défend  de  les 
fréquenter ,  jufqu'à^ce  qu'ils  aient  fa- 
tisfeit  l'Eglife  ,  &  fi  dans  une  année, 
ils  ne  fe  font  pas  délier  de  cet  anathC- 
mc  ,  on  veut  qu'ils  effuyent  le  tratc- 
mcnt  des  Hérétiques  déclare».  S-,  On 
ordonne  d'avertir  &  de   contraindre 
même  les  Princes ,  par  les  foudres  de 

R  4  '*^' 

•  C*6.  $.  *  »*ref.    a  Solafrffklont 
mutbilts.    b  Purgatimt  congru». 
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\Mi^^  ♦  ^  «terminer  les  Hérétiques. 
6.  J>ils  négligent  de  le  faire,  on  com- 
mande a,  Jeurs  Evéques  de  les  ex- 
communier. S'ils  n'obeïfTent  pas  dans 
1  année ,  on  en  avertira  le  Soavenin 
Fontife  ,  *  qm  déclarera  le«rs  Suie» 
abfous  du  ferment  de  fidélité  ,  &  d- 
pofera  leurs  terres  au  premier  occn- 
pant  Catholique  fms  aucua  délai,  ffl 
I  excommunié  eft  Va(&l ,  celui  qui 
fe  faifira  de  fes  fieft  en  fer,  homiS- 
ge  au  Seigneur  Prindpal  ;  mais  fi  ce 
Seigneur  s'oppofe  f  à  cette  invafion, 
on  le  traitera  de  même  que  fon  Vaf- 
"1  ,  &  on  n'aura  pas  plus  de  rcfpcô 

pour  les  Souverain  s  excommu- 
HIC2 ,  que  pour  les  Princes  fèudatai- 

o.7'r  ^"  «ccordc  aux  Catholiques, 
qu,  fecroifcront  pour  ftire  la  racrri 
aux  Hérétiques  ,  les  induJgenSs^ 

l^c'y*'''?"  »  *1"  °°  ^°°"°ît  en  ce 
rffiine."'"  ^"'  «"«'^«  >"-- 

8.  On 

juperboetpfe  f  Dominusprincipalis)  mal. 

/^5:ir  "'  ^•"'  '^  *•*«"  ^2* 
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8.  On  déclare  infâmes,  excommu- 
nier, déchus  de  leurs  biens  &  de  leurs 
Charges,  incapables  d*en  poflcder, 
Ibit  par  héritage,  ou  autrement, de  fai- 
re aucun  aâe,  &  de  rendre  aucun  ju- 
gcment  ni  témoignage  valide ,  &  mê- 
me indignes  d'être  enfevelis  ,  tous 
ceux  qui  protègent ,  favorifent ,  ca- 
chent, recèlent,  font  évader,  ou  fré- 
quentent les  Hérétiques.  ^  où  les  Ex- 
communier: à  moins  qu'ils  ne  fatis- 
foiTentdans  un  anaux  peines  à  eux  im- 
poses. 

9.  On  ordonne  aux  Evéqucs  défai- 
re par  eux-mêmes,  ou  par  leur  Archb 
diacre  ,"  la  vifîte  de  leur  Diocefe,  au 
moins  une  fois  Tan ,  &  fi  Ton 
foupçonnc ,  qu'il  y,  ait  des  Héréti- 
ques en  quelque  paroifTe ,  on  fera  ju- 
rer à  deux  ou  trois  perfoanes  de  cet 
cndroit-U,  ou  même  i  tout  le  voift- 
nage,  de  révéler  tous  ceux  qu'ils  (bup- 
çonneront  d'héréfie ,  qui  auront  des 
lieux,  où  ils  s'afKmblent ,  ou  qui  dif^ 
fêteront  dam  leur  vie ,  ou  dans  leurs 
moeurs  i^  du  commun  des  fidèles.    Et  fi 

quelcun  reflifê  de  prêter  ce  ferthent, 
il  fera  tenu  pour  Hérétique  par  cela 
feuL 

10.  Les  Evêques  , .  qui  s'aquittent 
négligemment  de  cette  cruelle  com- 
mmoD ,  font  condamncï  à  perdre  leur 

R  f  dignî* 
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dignité ,  aoffi-tôt  qu*îl$  font  convain- 
cus de  leur  nonchalance  par  des  in<& 
ces  certains. 

Surius  prouve  très-bien  que  ce  Con- 
cile eft  Oecuménique ,  félon  les  Prin- 
cipes de  TEglife  Romaine.  Deux  Pa- 
triarches 9  l'un  de  Conftantinople  ^ 
&  l'autre  de  Jerufalem ,  70  Archevê- 
ques, Grecs  ou  Latins,  41  x  Evéqucs 
&  800  Prieurs  ou  Abbk  y  furent 
prefens.  Aucun  des-  Conciles  (bblè- 
quens  n'a  révoqué  (es  décrets;,  plu- 
fieurs  les  ont  confirmez,  on  les  a  îbo- 
vent  exécutez  ,  &  jamais  peut-être  a-^ 
vec  plus  de  rigueur  que  dans  nôtre 
fiecle.  Cependant  les  Catholiques  da 
Nord  oient  nous  dire,  que  leur  doc- 
-trinc  ne  les  oblige  pas  à  perfècuter  ks 
Hérétiques. 

Je  ne  veux  point  faire  de  réflexions 
ifar  ce  dogme  barbare,  qui  fait  haïr  la 
Vérité  &  la  Science  comme  la  mort, 
qui  fournit  mille  prétextes  de  perdre 
les  gens  de  bien ,  &  qui  remplit  le 
monde  d'hypocrites.  Je  ferai  feule- 
ment  deux  remarques  fur  l'iojufHce 
des  procédures,  i.  C'efl  qu*au  lieu 
que  toutes  les  Loix  divines  &  humai* 
nés  obligent  les  accufàteurs  à  prou- 
ver ce  qu'ils  avancent ,  ï  faute  de- 
quoi  ils  font  condamnez  aux  mêmes 
peines,  qu'ils    avoilent   voulu   fkire 
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fiabîrà  autrui:  Les  Canons  de  ce  Con-^ 
cile  contraignent  les  Hérétiques  dé- 
nonceXy  fur  de  iiniples  foapçons,  à 
jaftifier  clairement'  leur  innocence ,. 
n'obligent  à  rien  le  délateur ,  &  ne 
décernent  rien  contre  lui ,  s'il  accufe 
i  fauXi  a^  Que  nos  Proteftans  n*onl  / 
pas  tort  de  traiter  d*Empirc  Antichré- 
ften  &  de  Royaume  de  ténèbres  une 
Monarchie  r  fondée  fur  de  Semblables 
ILoir,  puis  que  ceux  qui  aiment  TE- 
tude  &  la  Venu  n*y  peuvent  pas  vi- 
vre en-  fureté,  qu'on  les  force  de  fe 
conformer  au  torrent  &  de  vivre  fé- 
lon le  fiecle  ;  »  &  que  paroîtrc  (avant 
ou  pieux,  c*eft  fignequ^onn'eûpasde 
les  fujets. 

Ceux  qui  favent  ITiiftoîre  SOtton 
lîy.  &  de  Jean  fans  urpe  ,  &  qut  • 
connoiflcnt  /jwwr^ir^  ///.  ne  s'éton- 
neront pas  de  la  cruauté  de  ce»^ 
l»oix.  Ce  Pape  avoit  (es  vues  & 
ik}ïi  but.  C'étok,  dît  Mezeraè^  »>  un 
Prélat  àe  grand  courage  y  de  rare  me'^ 
rite ,  Çîf  oui  étant  dans  la  force  de  fin 
dge^  agijjoit  far  tout  ^  fi  meloit  de 
^  R  6^  tout, 

a  Acommuni  converfatïône  fiieRum  vi' 
ta  4r  moribus  tftffiéfentes.  Vo'u  Biblioth. 
lom.  VI JI.  pag.  31.  b  Abr*  Cbron.Tm^ 
IL  fag.  6 1 6.  <lA^  fAmJlerd* 
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Umt,  pomff'mt  Us  chrffi  mate  h^mt^mr 
mmtmi  il  truntit  dm  fmbU  ^  Je  k 
Jivifin.  Si  <^cfl-U  le  cutBoen  M 
ncillcors  Ptpes ,  que  doÎTcnt  tnc  H 
michaiu? 


B|. 
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P  ApeiBC,qa*ons'efldoB■ 
i;  Bée  de  tiie  la  Autcun  ' 
S^  de  rHiQoire  d'AUenu-  ' 

3f  eàt  piiblin  *  ne  s'étam 
^'  pu  trouvée  mutile ,  on   i 
a  cm  rendre  qnelqnc  fèrvice  aa  pa-  | 
blic,  en  lui  iadiquant  les  coâtun]ej&  I 
ICï  évenemens  les  plus  coDgderabtesA   { 
les  tnoips  connos.  qa'on  pourtoicdé* 
couvrir  dans^  ce  AeaietijL,.'înipiimé 
par  les  fdtns  de  M.  Gaie.- 

Des  cÎBq  Ëcrivaios  dc' ce  Volume, 
il  y  en  a  quatre  qui  font  dés  Annalct- 
d'Anglcterre  ,  pdus  ou  motni  fteo- 
ducs ,  depuis  GKUloMm  le  Conque- 
tant  en  ic6â.  jufqucsversleXlV.  (ie- 
cte.  On  ne  s'amuièFa  pas  à  taire  unK 
kegé  de  l'hiftoire  de  ce  RoyausK, 
pendant  ce  temps-li  ;  il  Audroit  étn 
trop  IcHig,  on  ne  rien  dire  quedccom- 
"innn.  On  croit  plus  à  propos,  aprè»- 
avoir  fait  connoître  le  fçcnie  &  la  mé- 
thode de  chacun  de  ces  Âoteu»  ,  de 
rapporter  quelques  particularltez  ini' 
pôtatites,  qu'ils  noasàpprcnnent. 

1.  Les  Annales  de  l'Abbayc-de 
^erfiMifoDtd'un  Anonyme,  qui  mar- 
que fort  brièvement,  année  par  année,, 
les  évenemens  les  plus  confîdérables , 
les  fondations  de  MonaUeics,  lésSy- 
voia 
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nodcs^i|c  les  Parlements ,  le  déc^  ta 
réleâion  des  Papes,,  des  Roîs  &  des^ 
Prélats  d'Angleterre ,  depuis  ro66, 
jufqu'én  129 1-  Il  nYcn  avoir  qu'on 
ièul  exemplaire  dans  tout  le  Pars,  aup 
quel  il  ftmble  manquer  un  feuilleta 
hTéanmoins  ces  Annales  n'ai  loîent  guè- 
re plus  loin  ,  puifque  l'Auteur  parle 
de  la  priiè  de  Jerafalem  en  vxx% 
comme  d'une  cho(è  arrivée  de  foa 
temps.  L'Abbaye  àt  Margan  z  ixt 
fondée ,  en  1 1 74«  pj^r  Robert  Comte 
de  Ghcefter ,  &  eft  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer ,  d'où  elle  a  pris  Ion  nom ,  «  pro^ 
efac  du  Château  de  Kiftfeage. 

Nôtre  Anonyme  parle  de  certains 
Seûaires ,  qui  faifbient  du  bruit  dan^ 
IcPerigord^  ^  en  1164.  „  Ilspréten^ 
^  doient ,  dit-il ,  menef  une  vie  ApoC- 
y,  toliqùe.  Ils  prfchoicnt  incefiam- 
^  ment,  alloient  nuds  pieds ,  prioient 
^  Dieu  fept  fois  le  jour ,  &  autant  la 
nuit,  ne  mangieoient  point  de  chair, 
&  ne  bûvoient  point  de  vin.  Ils  xir 
fotent  fobrement  des  viandes  qu'on- 
leur  donnoit,  &  croyoient  qjae  Taa* 
mône  ne  valoit  rien ,  parce  que  pour 
la  faire  valablement ,  il  falloir  ne  rien 
poflèder.  Ils  rcfîilbienr  de  prendre  la 
communion ,    &  difoient  que  la 

„  Mcffc 
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,,  Mcilè  ne  lèrt  de  qaoiqae  ce  foit*  Ils 
„  écoicnt  prêts  de  foufinr  la  mort  & 
„  les  plus  rades  fupplices  pour  leur  L*of. 
,,  ils  fkifoîent  divers  prodiges,  chan- 
,,  geoient  l'eau  en  vin,  &  après quHIs 
„  avoient  mis  un  peu  de  cette  liqueur 
,,  dans  un  vafe, il  iètrouvoit  plein.  On 
,)  ne  pouvoit  les  charger  de  fers.  Les 
,,  aveugles  recouvroient  la  vûë  &  les 
,,  fourds  l'ouïe  en  leur  prefènce, &  les 
'„  perfonnes  ans  Lettres ,  qui  fe  met- 
yy  torent  fous  leur  Difdpline,  deve^ 
^  noient  en  moins  de  huit  jours  ii  ùr 
„  vans,  qu'il  étoitimpoffible  de  les  coQ- 
I,  vaincre ,  ni  par  l'Ecriture ,  ni  par 
„  l'Hiftoirc,  utnec Litteris ^nee exem- 
If  plis  fuperari  poffiftt.  Ils^ontcu  don- 
yy  2e  Maîtres ,  ians  compter  leur  Chef 
„  Pancius. 

II.  La  CbromfM0  iu'Mmafiere  k 
Salisbury  y  eft^e  TiomaslVikesj  Cha- 
noine de  Tordre  des  Auguftins  Régu- 
liers ,  dans  r  Abbaye  iOfneye  près  d'&r- . 
fora,  11  florifibit  fous  Edouard!.  &  ne 
manquoit  ni  d'efprit  ni  d'étude,  fon  (U- 
le  n'étant  pas  mauvais  pour  du  Laiih 
du  XII L  fiecle.  Jl  mourut  Tan 
1291 ,  quoique  cette  Chronique  aille 
jusqu'au  couronnement  à^Edouard^  en 
1304:  mais  il  eft  facile  de  remarquer 
que  ce  qui  fuit  l'année  1299.  eu  d'une 
autre  plume.  Ileftaflbeuâ,  &  quel- 
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ci  quefoîs  aflèt  finccrc  ;  maïs  fort  zclé 

kl  pour  le  Clergé  jufqu'à  dire  leurs  vcrî- 

ik  tC2  au)[  Papes ,  lors  qu*iis  extori[mief$t 

(&  de  l'argent  des  Beneficîers  &  des  Rc- 

i|t  ligieux  ,  «  ou  qu'ils  permettoîent  aux 

tt  Rois  de  lever  *»  des  dedmes  fur  les  Ec- 

î^  clcfiaftîques.    Aînfi  les  Princes  &  les 

l't  Souverains    Pontifes  s'accordoient  S 

n  extoriionner  le  Clergé  enrichi  des  dé- 

^  pouilles  des  Laïques  fuperftitieux. 

f  I.  On  ne  manquoit  pas  de  prétex:- 

•^,  tes  pour  faire  ces  exaâipns  $  TÈtat  & 

4  rEglifc  ^  ont  toujours  des  befoins  tout 

(k^  prêts;  d'ailleurs  la  DifciplineEcclefiaf- 

(,  tique  eft  fi  compofée,  &fes  règles  font 

^!  en  fi  grand  nombre  qu'il  faudroit  être 

0  bien  différent  des  Prêtres  de  ce  temps-là, 

^  pour  n'y  contrevenir  pas ,  &  n'avoir  ja- 
mais befoin  des  difpenfes  de  Rome. 

à  Outre  les  contraventions  particulières , 

f^i  il  y  en  avoit  de  générales,  la  pluralité 

\  des  Bénéfices ,  &  le  mariage  ou  le  con« 

i  cubinage  des  Prêtres.  Les  Légats  fai- 
ibient  payer  les  Evêques ,  qui  fe  recom- 

\  pen^ient  fur  les    Clercs  inférieurs* 
„  Les  Evêques  ,  dît  l'Auteur  ^  **  fuî- 

\  y,  vant  la  confiitution  du  Lcgat  cite- 

\  I,  rent  tous  ceux  qui  poilèdoiênt  plu- 

^  „  fleurs 

J  a  Fag.  4tf,  4^.    b  SummusPântîfexex* 

J  eedMs  pùtiùs  ,  fi  fasfitiiieere ,  fteftatisplir 

^  nttuéfinem  »  quam  exercens.  pag.  84.  adan* 

f  ï%6j.    c  P^tj^. 86)881^9/  iPag.Sf. 
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^  ficurs  bénéfices  ,  avec  ordf c  d> 
,^'  porter  lears  privilèges  &  leurs  dîlpcn- 
^  fes;  aa  temps  &  au  lie»  aflSgaé,  i 
„  peine  de  perdre  leurs  Offices  furie 
„  chanH>&  fans  appel.  Cela  augmenti 
»  fort  les  rîcheflcs  de  ces  Prélats ,  qm 
y^  n'avofent  pas  moins  tfatnour  pouf 

.  ^  Targent  »  que  de  xelc  pour  le  falut  de* 

„  amcs  ;  parce  que  ceux,  dont  ils ju- 

I,  gcoietit  les  difpenlès  iiifuflSÛDtes, 

^  étoîent  contraint?  d'acheter  leur  re- 

^  pos  à  force  tf  argent  :  ex  épto  PffiHf' 

ficuniy  qui  non  filàm  anitnarum  feiff^ 

cunià  zelnm  habuerunt ,  accrevit  ^^ 

r'tum  ,  âum  quidam ,  quorum  difpeffr 

tiûnes  minus  fufficere  iecerncbsnf  ^  i^ 

fecunia  facem  redtmerefibt  eâgerefUMf» 

».  L S  &  Prftres d! Attgleterreavoto'^ 

gardé  leurs  femmes ,  jufqu'à  TannS 

Ilot.    qn^Àn/ilnte    Archevêque   * 

€antorberi  s'avifa  pour ^  la  prcmtec 

fois  de  les  leur  ôter  i  d^ûs  uii  Concile 

qu'il  tint  en  cette  ville  ,  où  il  déppû 

auffi  plUfîeurs  Evoques  &  AbbciFran- 

Sois  &  Anglois  ,  qui  étoîent  entrez 
ans  leurs  Bénéfices  par  de  mauvâfes 
Voies,  ou  qui  y  vîvoîentdansleàefor- 
dre.  *  AnfilntHs  Archiepifcopui  tti^ 
m  Concilium^  in  quo  frohibuit  uxorf[ 
Sacerdotibuf  anteà  non frohibitas.  It^cil 
irrai  que  dès  l'année  1074;  {omGnill^ 

â  Pag,  r42:.  in  Jknak  Waiv§r^ 
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-,1c Conquérant,  HfctîntunConcf- 

a  Rouen  ,   où  ce  Pnncè  prcfida^  • 

^r<fidente  Wîllielmo  Rege  Ànglorttm^ 

où  Jea»  Archevêque  de  cette  ville,  & 

quantité  d'Evéques  &  trouvèrent,  &oà 

l'on  trattta  d'aratres  Ecclefiaftiques  :  il 

cft  vrai  auffi  que  les  Annales  de  IVaver* 

ter  ajoutent  tout  d'une  fuite  que  Gré^ 

goire  VIL  excomnuinia  les  Simonta- 

ques,  fufpendit  les  Prêtres  tnariet,  & 

'  défendit  aux   Laïques  d'affifter  à  leur 

iVleflè,  mats  il  ne  paroît  pas  que  cette 

interdîâion  ait  été  approuvée  dans  ce 

I,  Concile,  ni  beaucoup  moins  qu'elle  ail 

'  pafTé  en  force  de  Loi ,  dans  TAngleterre. 

^       Les  Prêtres  marîe2  (è  trouvoient  fi 

^  bien  de  leurs  femmes  ,  qu'ils  ne  pou* 

■  voient  fe  réfoudre  â  les  quitter  r  de 

\  Ibrtc  qu'on  fut  obligé,  en  1 129,  le 

^'  1.  du  moi  s  d'Août  t  de  ^  tenir  un  Con- 

\  cîle  National  à  Londres,  où  les  deux 

;  Archevêques  ,  &  tous  les  Evêques  fc 

trouvèrent ,    &    où  le  mariage  des 

Clercs  occupa  feul  le  bureau^    On  ne 

Tînt  pourtant  pas  à  bout  de  les  priver 

entièrement  de  leurs  femmes  ;  car  les 

Pères  du  Concile  aiant  laiffé  au  Roi 

Henri  h  le  foind'executer  leurs  décrets  r 

!    •  ce  Prince  rendît  leurs  femmes  aux 

Prêtres ,  pour  de  rargpnt-    Decepùque 

-        à  md.pag;  131.  bPtff.^,150.  cPag. 
477.  in  Cbran.  Walt.  Hmiffgf 
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funt  ihi  Pralaù  EccUJi^e  An^licéuuty 
eo  quod  coHceJfcrtmt  Régi  jufttùof»  à 
mxoribus Sacerâotum\  &  imfrovidibir 
Utifunt^  quia  Rex  accefitpecuma^nhh 
finHam  à  Presbyteris^  ^  rt démit  cês, 
Auflî  vit-on  qu'en  127),  il  yavoît  Gk- 
coxt  des  Beneficiers  mariez  y^  ^  de  mémfr^ 
que  des  £  véques  &  autres  Prélats  imemt 
tiffems ,  &  des  Clercs  fontianeurs  fit- 
hlics ,  publiée  f&rniearii. 

3.  Ûn  autre  moyen,  dont  la  Cour 
de  Rome  fe  fer  voit  heureufement  pour 
tirer  de  l'argent  du  Clergé  &  des  Laï- 
ques ,  étoit  les  fréquentes  expéditions 
pour  laTerre  Sainte.  ^  Mais  toutes  ces 
exaâions  n'empêchoient  pas  les  Moi- 
nes de  devenir  fi  puiflàns ,  qu'en  1 179. 
le  Roi  Edouard  ^  fut  obligé  de  âJÊre 
une  Loi,  de  Tavis  &  du confentenoit 
de  tous  les  Pairs  du  Roiaume,  parlt* 

Juelle  ,  il  fut  défendu  à  toutes  fortes 
e  perfonnes  de  vendre ,  léguer  ,  ou 
donner  à  Tavenîr  des  terres  ,  rentes^ 
ou  poflèflions  aux  Religieux  ,  &  in- 
terdit réciproquement  aux  Relig/eox 
d'en  recevoir  de  quelque  (eculier  que 
ce  fut ,  Ibus  titre  de  donation ,  colla- 
tion ,  vente ,  ou  autre  prétexte. 

4.  Aucun  des  Auteurs  de  ce  Vo- 
lume ne  parle  de  Wichf.  Thomas  JVikes 

dit 
a  Pag.  1x7,  2x8.  in  Annale  Wmverl- 
b  Pag.  1 00  »  1 63.    c  Pag*  lop. 
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dit  feulement  qu*cn  1284.  JFcerc  Jean 
de  Pecbam,  *  Archevêque  de  Cantor- 
berî,  faifant  fa  vifite  à  Oxford ,. fit  af- 
femhler  tous  les  Maîtres  de  Wniverfiti 
de  cette  ville  ^  £5?  condamna  trente  opi* 
nions  erronées^  riMcules  y  que  ces  Mm- 
très  Avoient  introduites  contre  les  enfei* 
gnemens  des  anciens  PhilofopheSy^  qu'ils 
f*efforçoient  defoAtenir  y  quoi  quefonpre- 
deceffeur^  Robert  de  Killewardcby  les 
eût  déjà  rejfrowDies.  Il  aaroit-bien  obli- 
j#  gé  la  pofterité  de  rapporter  ces .  erreurs , 
!  auflS  bien  que  les  huit  opinions  erronées 
,  de  Richard  de  Knapwelle  ^  Jacobin ,  par 
1  Icfquelles  il  fcmbloit  contredire  ouver- 
\  tcment  la  foi  Catholique  quo  fidei  Ca- 
tboiicce  fakm  adverfari  videretur^  & 
^  que  le  même  Prélat  condamna  en  1 286: 
1  Bouobftant  Tappel  que  le  Provincial  de 
:  rOrdre  înterjetta  au  Pape.  On  fait  af- 
ft^  la  raîfon  de  ce  filcnce ,  &  que  les 
bons  Catholiques  n'ont  pas  moins  de  ze- 
:  le  pour  fupprimer  les  héré.fiçs,  que  pour 
exterminer  ceux  qui  les  foûtîeancnt.  Il 
I  cft  vifible  que  ce  filcnce  ne  yient  ni 
\  d'oubli ,  ni  d'ÎTiexaâîtude ,    puis  que^ 
,  CCS  Auteurs  rapportent  jufqu'aux  moin- 
dres, circonftances  des  chofes,  quife, 
k  font  paffées  de  leur  temps. 
l        III.  Les  Annales  de  JVaverley  font  de . 
*  divers  Auteurs./r^n^fr/fyeft  une  Abbaye 

.de 

^       a  P.  XIX.    b  P.  114- 
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de  l'Ordre  dt  Gtfteaax  ,    fondée  en 
iiftS,  le  13.  de  Norembre  »    *  p« 
Gmllmtme  Giffard  Evêque  de  Win- 
chefter.  Celui  qui  a  commencé  ces  An- 
nales avoft  va  GmlUtime  le  Conql]^ 
tant ,  &  avoît  été  quelquefixs  i  ia  Coor. 
^  Elles  femblent  avoir  été  continuées,  j 
par  des  Moines  de  cette  Abbaye ,  en  di- 1 
vers  temps  ;  parce  qu'elles  parlent  dt 
pluiieurs  faits  <  en  termes  de  prefènti 
&  comme  d'évenemens,  dont  on  ae 
favoit  pas  encore  riffiië  :  ce  qui  rend  œ 
regttre  fort   rccommcndablc   &  très-  1 
digne  de  foi,  dans  les  chofês  où  ces  R^ 
ligîeux  n'ont  point  d'intérêt.   Ils  s'ac- 
cordent prefque  tous  à  foûtenir  le  parti 
du  Clergé  &  des  Moines ,  &  i  miter 
d'ufurpation  &  de  Cicrilege  les  cfl&rtf 
que  les  Rots  fàifotent ,  pour  confeitf 
leur  autorité ,  &  ne  pas  devenir  efdt- 
ves  des  Ecclefiaftiques.    Néanmoins 
on  de  ces  Annaliftes  a  le  courage  de 
dire  que  Henri  /,  ayant  convoqué  un 
Concile  i  Rheîms,  en  11 19,  Tmftm 
*  Archevêque  d'îir*  y  vînt,  &  que 
€9mme  cintre  le  droit  ^  ^  contre  la  vo*  I 
lont/  de  P  Archevêque  de  Cantarberi  ^ 
celle  du  Roi^  il  avoit  reçu  fin  ordinê* 
tionduPafe,  Henri  lui  défendit  de  rf- 
tourner  en  Angleterre.  C'eft  pourquoi 

a 

a  Vag.  x%o.    b  Pag.  i|4.    c  P.  lytf, 
*>••>  1^7»    d  P.  147. 
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il  s'en  alla  avec  kPàpe  à  Rome.  Mais 
Hemiétznt  un  Prince,  qui  favoit  fe 
faire  obéïr  ,  Turjian  fut  obligé  deux 
jSLns  après  de  fe  (bûmettre,  &  depren* 
<Irc  fon  Archevêché  de  luL 

.  LcRoiJeau^  fils  de  Henriîl  &  de 
jtxcJbard  1,  ne  fut  pai  à  beaucoup  près 
fi  heureux.  Peu  de  favans  ignorent  que 
ce  fut  lui  qm£b  rendit  Vaflal  du  Pape; 
mais  peu  de  gens  iàvent  nettement 
touttes  les  cau&s  ,  qui  portèrent  un  fi 

Î^and  Prince  à  cet  excès  de  baflèdè. 
l  cft  bon  de  les  apprendre  au  public^ 
puis  qu^on  les  peut  favon:  prefque  ton* 
tes ,  en  comparant  ce  qu*en  difem  trois 
Auteurs  de  ce  Volume)  Thomas  IVi" 
kes^  les  ^nnalifles ielVaverley  tnGau^ 
tier  Hemingfori.  Les  Princes  Catho* 
Hques  y  verront  qu'ils  n'ont  point  de 
Prélat i  de  Prêtre,  ni  de  Moine,  dans 
tous  leurs  Etats  ,  qui  ne  cherchent  à 
s^élever  fur  lès  ruines  de  leur  autorité, 
s'ils  connoiflènt  bien  leurs  véritables 
intérêts ,  &  s^ils  fuivent  les  Principes 
de  leur  Religion.     : 

Richard  çtBur  de  Lutn^  partant  pour 
la  Terre  Sainte,  remit  l'adminidration 
du  Royaume  entre  les  mains  de  r£«/^- 
ut  d^Ely  (on  Chancelier,  qui,  pour 
tre  Régent  dans  le  Spirituel  auffi  bien 
que  dans  le  Temporel,  obtint  de  Rome 
â  force  d'argent  la  qualité  de  Légat 

Apo(> 
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Apoftolîquc.  Muni  de  ce  double  pou- 
vdr,  &  pcrfonnc  tfétant  en  état  de  loi 
rcfifter^  parce  que  les  deux  Archcvê- 
chcst  étoient  vacans,  il  devînt  un  Ty- 
ran înfupporlable ,  &  gouverna  te 
Laïques  plus  abfolument  que  le  Roi , 
&  le  Clergé  plus  hautement  que  le  Pa- 
pe. Plûfq$umRegemexpertifuntLmc^ 
dît  Hemingfbrd  •  ^  flfftuamfmnmum 
PofaificemClericij  toriqme  veri  tyrafh 
mm  itHportoMtm.  On  peut  voir,  dans 
le  knémc  Auteur,  le  fafte,  rorgaeidl, 
lesextoriioiis,  les  violences,  &  les  au- 
tres excès  de  ce  Prélat ,  qui  ne  font  rien 
à  nôtre  fujet.  Il  fuffira  de  remarquer 
ue  le  Chancelier  ,    craignant  que  le 

oi  Richard  ne  mourâtdsttis  un  voya- 
ge, d*oùpeudegens'revetK>ient,&çv 
Jean  fon  Frère  ,  qui  éeoît  eu  âgcdc 
régner,  ne  montât  fur  le  trône,  tâcha, 
par  toutes  fortes  de  voies  de  lui  donner 
Texclufion.  Il  feignit  des  Lettres ,  que 
iîfV^iir  J  lui  devoit  avoir  écrites  de  Sici- 
le ,  où  ce  Prince  lui  ordonnoit,  qu'au  cas 
qu'il  mourut,  on  choi(itpouru>n  fnc' 
cd&Xkv  Arthur  de  Bretagne  (on  ne- 
veu «  qui  n'étoit  encore  qu'on  enfant , 
&  fous  lequel  le  Chanceh'er  pouvoit 
long-temps  régenter.  Il  engagea  le  Roi 
d'Ecofle  à  protéger  Arthur^  fous  pré- 
texte qu'étant  fils  de  Geoffroi ,    Frère 
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«îné  de  Richard^  la  Couronne  lui  ap- 
partenoft  plus  direâement  qu'à  Jeanz 
raiibn  qui  n*cicluoit  pas  moins  le  Roi 
que  Ion  frère. 

yean  apprenoit  avec  chagrin  ce 
qu'on  tramoit  contre  lui;  mais  il  n*c^- 
toît  pas  lemps  d'éclater.  Richard  xtir 
toit  pas  encore  forti  de  l'Europe ,  & 
paflbît  Thyver  en  Sîdk*  On  lui  écri- 
vît ,  &  k  Roi  pour  cmnînuer  l'autori- 
té de  l'Evéqued'E//,  lui  noniima  pour 
Collègue  Gantier  ,  Archevêque  de 
Roîien,  qu'il  envoya  de  Sicile  en  An 
gleterre  prendre  fa  parldeTadminiltra* 
tion  du  Roiaume. 

Un  ambitieux  n'a  pas  moins  de  pei- 
ne à  partager  le  pouvoir  Souverain 
qu'à  s'en  défaire.  Le  Chancelier  refu fa 
d^obeïr,  &  die  qu'il  favoit  que  l'inten- 
tion du  Roi  ^  étoit  qu'il  fut  fcul  Ré- 
gent, jufqn'au  retour  de  ce  Prince,  & 
Îu'on  devoir  plutôt  l'en  croire  que  des 
lettres  fubreptices. 

Quelque  puiflànt  que  (bit  un  Mini- 
ftrc,  il  nefauToitfefoûtenirlongtempSi 
s'il  a  grand  nombre  d'ennemis.  L'efprit 
tyrannique  de  rEvéqued'£//luienfai- 
ibit  tous  les  jours  de  nouveaux.  Ri- 
chard avant  que  départir  avoir  vendu  à 
un  Seigneur ,  nommé  Gérard  de  Cani- 
miïla^  la  garde  du  Château  de  L/We?/;/, 
&  le  Gouvernement  de  cette  Province. 

Tiw^.A'/.  S  Le 
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Le  ChanceKer  entreprit  de  dépofféda 
ce  Seigneur,  qui  eut  rccoors  au  frcrt 
do  Roi  pour  (e  maintenir ,  &  pendaot 
<jae  le  Chancelier  affiegeoît  le  Châ- 
leaa,  "^tan  entre  en  Angleterre^  prend  | 
Notbiftgam  &  Ttkbill en  deox  jours,  & 
envoie  ordr^  an  Rcgeni  de  lever  le 
iîcgede  Lincoln.  Quelques  jours  après, 
on  lignifia  au  C^^ancelier  que  (à  I^a- 1 
tion  étoit  finie  par  la  mort  du  Pape:  ^ 
c^  qui  Tobligea  de  faîre  la  paix  avec 
Jeaitj  &  de  le  rcconnoître  pourlcgîti- 
mc  fucceflèur  de  ia  Couronne ,  au  pié- 
judîce  ^Arthur.  Mais  quoi  qu'il  fe  ^l^ 
nageât  avec  Jean ,  il  tf étoit  pasmdns . 
tyran  à  l'égard  des  autres  ,    puis  qu'il 
eut  l*audace  de  défendre  l'entrée  da 
Roiaume  à  Geofroi  fi-ere  de  Richatd^ 
élu   Archevêque    àtTork ,    confrmé 
par  le  Pape  CeUftin  ,  &  confacré  pa 
rArchcvÉquc  de  Tours  ,  &  de  le  fekt 
mettre  en  priîbn. 

L'ambition  &  l'avarice  du  Chance- 
lier l'aiveuglcrent ,  en  \m  faiùint  met- 
tre les  mains  Air  un  frère  du  Roi  &  un 
Prélat  fort  aimé.  Il  vouloit  fe  confcr- 
ver  le  revenu  des  deux  Arcbcvêdicï 
d'Angleterre,  &  il  perdit  tout.  Jes» 
prit  de  Douvea.u  les  armes  ,  les  parti- 
f  nsde  l'Evoque  à* Eli  l'abandonnèrent, 
les  habîtams  de  Londres  fefu&rent  de 
le  protéger  ,  il  fe  retira  dans  la  Tov 
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de  cette  Ville,  qu'il  fut  contraint  d'a- 
bandonner y  &  de  Ibrtir  enfuite  du 
i^oiaumc,  déguifé  en  femme.  Le  Par- 
lement donna  la  Régence  à  r  Arche  vé- 
cue de  Rouen.    Peu  de  temps  après, 
rîntrigviant  Chancelier  gagna  CeUJiiny 
&.  sMtant  fait  confirmer  la  Nonciata- 
Te ,  vint  prendre  terre  à  Douvré ,  où 
il  s'arrêta  chez  fou  bcau*frere  ,  qui  en 
étoit  Gouverneur.  Il  négocia  de  là  Ton 
retour,  &  fit  fecretemcnt  fa  paix  avec 
yean.     Mais  tous  lès  efforts  furent 
vains.  Les  Evéques  ne  voulurent  point 
le  reconnoître  pour  Nonce,  &  les  au- 
tres Pairs  du  Roiaume  ,  l'aiant  décla- 
ré ennemi  de  l'Etat  &  perthrbateur  du 
jepos  public,  lui  ordonnèrent  de  fe  re- 
tirer au  plutôt. 

L'Angleterre  étoit  en  cet  état ,  lorf- 
que  Ricbéord ,  retournant  de  la  Terre 
Sainte  ,  fit  naufrage  fur  les  côtes  de 
rijlrie  entre  Aquilée  &  Venife ,  &  fut 
retenu  prifbnnier  par  Humbald  Duc 
d'Autriche,au  mois  de  Décembre  1 192, 
&  livré  enfuite  à  l'Empereur.  La  mort 
de  Conrad  Marquis  de  Monrferrat  ^dont 
on  accufoit  Richard  d'être  la  caufe  (ë- 
crette,  fut  le  prétexte  de  fa  détention; 
mais  le  vrai  motif  étoit  l'invaiion  de 
fes  Etats. 
Le  Roi  de  France  travailloit  *  ce- 
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pendant  à  mettre  le  fea  dans  le  coeu 
de  l'Angleterre  ,  &  promit  à  Jeam  de 
]qî  mettre  la  couronne  far  la  tête,  an 
cas  qu'il  prit  les  armes  contre  (on  frè- 
re. Il  le  fit,  mais  fans  autre  efict  que 
de  fib  làifir  de  quelques  Châteaux,  a- 
près  quoi  il  ft  vit  contraint  de  &  re- 
tirer en  France.  Le  Roi  Philippe  Vj 
reçut  à  hras  ouverts  ,  déclara  la  guer- 
re à  Richard j  &  après  avoir  fait  quel- 
ques petites  conquêtes  dans  la  Nor- 
mandie ,  fut  obligé  de  Jever  le  ficge 
de  Rouen. 

L'Angleterre  aîmoît  fi  fort  fon Roi, 
qu'elle  s'épuifa  dlargent ,  &  vendit 
julqu'auj  Calices  confacrez,  pour  Id 
trouver  la  fomme  de  cent  mille  livres, 
que  l'Empereur  demandoit  pour  û 
rançon.  Il  fut  relâché,  au  mois  de  Jan- 
vier 1194,  &  dès  qu'il  fut  rentré  dans 
fon  Roiaume  ceux  qui  tenoicnt  les 
Châteaux ,  que  fon  firere  avoir  pris ,  les 
lui  rendirent ,  &  le  Parlement  s'étant 
aflèmblé  déclara  Jean  déchu  de  tous 
fes  droits  &  honneurs  :  mais  peu  de 
temps  après  la  Reine 'Mère  fit  & 
paix. 

Cette  année  &  les  fuîvantes,  Philip- 
pe &  Richard  firent  plufi.eurs  fois  la 
guerre  &  la  paix,  jufqu'en  1199.  que 
Richard  étant  mort  fans  en&ns,  JeoM 
Ton  frère  lui  fucceda ,  reçut  l'anntfe  d'à 
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près  \t$  hommages  du  Roi  d'Ecoflè ,  & 
fit  la  paix  avec  la  France.  Pour  com- 
ble de  bonheur,  »  i4r^i&«r  de  Bretagne, 
ion  neveu  &  fon  compétiteur  à  la 
Couronne ,  lui  tomba  entre  les  mains ,  *> 
s'éûnt  trouvé  au  le  fiege  que  Gode- 
ft-oi  de  Lujignan  &  Hugues  le  Brun  mi- 
rent devant  le  Château  de  MiraM  en 
Poitou ,  où  la  Reine  AUemr  s'étoit  en- 
fermée ,  &  que  le  Roi  Jeun  fon  fils 
fit  lever. 

La  &îte  ne  répondît  pas  à  ces  beaux 
commenccmens.    Le  Roi  de  France 
lui  enleva  la  Normandie  &  TAnjoa» 
Tan  i204#  L'année  fuîvante,  lesCon- 
fcillers  de  3^<?^»rempêcherentdepaflcr 
ia  mer,  &  d'embarquer  à  Porumoutb 
les  troupes  qu'il  avoit  levées,  pour  al- 
ler reconquérir  fes  Etats.  Un  autre  in- 
cident  brouilla  Jean  avec  le  Pape. 
Pierre  des  Roches,  qqe  ce  Prince  avoit 
pourvu  de  TEvêché  de  Winchcftcr, 
apporta  ,  à  fon  retour  de  Rome  ,  un 
Mandement,  du  S.  Père  aux  Evéqucs 
Angloii ,  portant  que  les  Curet  euficnt 
à  exiger,  detous  leurs  Pâroifficns  tenant 
ménage,  ksdeniers  de  S.  PiVrr^,  dont 
Hs  tiendroîent  rôle  ,  &  à  délivrer  l'ar- 
gent &  le  rôle  aux  Doyens,  lesDoyeiis 
aux  Archidiacres,  les  Archidiacres  aux 
Evêques,  &  ceux  ci  à  Pierre  de  Win- 
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ehejier  :  maïs  les  Etats  &  le  Clergé  rc*  j 
fuftrent  d'obeïr  à  cet  ordre. 

*  La  même  année  i  zof .  mourut  /&- 
hert  Archevêque  de  Camorberi.  Le 
Roi  adre(&  fes  prières  aux  Religieux 
de  cette  ville,  qQiétoieDtenpoffi:ffio& 
de  nommer  i  cette  digaité,  en  favetu  j 
de  l'Evéque  de  Norwick:  fur  quoi  les  I 
Eltâeurs  fe  partagèrent ,  les  uns  nom- 1 
mant  ce  Prélat,  &  les  autres  le  Sons- 
Prieur  de  leur  maifon  y  appelli^  £^es- 
ne  de  Langettm..  Les  deux  partis  con- 
vinrent de  ^députer  au  Pape  XIV. 
Moines  ,  à  qui  le  Roi  fit  promettre 
par  ferment ,  avant  que  de  les  laifier 
partir  ,  qu'ils  procureroient  la  confc- 
mation  de  l'Evéque  de  Norwic.  Le 
Pape  caûa  les  deux  Eleâions  ,  àiof' 
donna  aux  XiV.  Dépntex  deproceda 
à  une  nouvelle  en  Cour  de  Rome ,  c'd 
à  dire  à  Vherhe  ,  oxilnnocefn  III.  fc 
tenoit.  lis  élurent  encore  l'Evéque  de 
Norwic  ;  de  quoi  le  S.  Père  irrité  le 
rejetta  une  féconde  fois  ,  &  fufpeudit 
les  Elcâeurs  de  leur  charge.  Les  Moi- 
nes effrayer  fe  jetterent  aux  pieds  de 
fa  Sainteté  ,  &  lui  avouèrent  que  le 
Roi  les  avoit  fait  jurer  de  procurer  la 
confirmation  de  cet  Evéque.  Il  n'en 
felloit  pas  davantage  au  Pape  ,  qui  ne 
chcrchoit  qu'à  chagriner  Je^a»,  pour  le 

por- 


& Htftoriqfie de V Annie  i588.4Xf 
porter  à  foire  élire  de  nouveau  £^/^»»^ 
par  les  Députez  ,  à  le  confirmer  S  à 
le  confacrer  auffi-tôt.  Le  Roi  fenfible 
à  cet  affront  interdit  à  ces  Moines ,  fous 
peine  de  mort,  rentrée  de  fonRoiau^ 
me  ,  chaflè  les  autres  du  Monaftc- 
rc  de  Cantorbcri ,  &  en  donne  l'ad- 
_niînîfiration  à  des  Marchands  de  Bra^ 

bant.  K   A  tr 

Cette  fermeté,  qui  auroit  pu  réutlir 
à  un  Priûccaimédefesfujcts,  &daiis 
uri  fieclc  moins,  fuperftiticux ,  fut  fatâ- 
le  à  Jean  ,  qu'on  haïfloît ,   à  ce  que 
dîfcnt  les  Hiftoricns ,  pour  fes  débau- 
ches ôrfon  avarice.  Une  cxaSion  quM 
fit  alors  *  acheva  d'aliéner  de  lui  le 
cœur  des  Anglois.  »>  Sous  prétexte  de- 
reconquérir  les  Ducheï  de  Normandie   - 
&  d'Anjou  ,  il  fe  fit  accorder  le  trci- 
2îême  denier  de  tous  les  biens  des  Laï- 
ques, du  Clergé  &  des  Religieux,  à  la 
.    rcférve  feulement  de  l'Ordre  de  Citcaûx. 
Le  Pape  profita  de  cette  conjondturc 
pour  atigmenter  fon  autorité ,  &  après 
avoir  écrit  trois  fois  au  Roi  de  rappe- 
ler l'Archevêque  &  les  Moines  exilez  y 
il  mit  l'Angleterre  à  l'Interdit,  ordon- 
nant à  trois  Evêques  ,   Guillaume  de 
Londres,  Euftache  d'Eli  ,  Mauger  de 
JVij^or»,  qu'il  établit  exécuteurs  de  ce 
mandement,  de  faire ceflTer ,  dans  tou- 
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te  l'Angleterre,  toute  forte  dHDffice  di- 
vin, à  rexception  da  Batênfie  des  En- 
fans  ,^  &  de  ràbfolutîoti  des  perfbnncs 
mourantes,  le  Lundi  24.  de  Mars  i  zo8. 
Avant  la  publication  de  Tlnterdit, 
le  Roi  s'^toit  contenté  de  défendre  à 
(es  Sujets  d'obeïr  aux  ordres  du  Pape: 
mais  enfuite  confiderant  que  les  Eccle-  - 
fialliques,  qui  ne  font  pas  les  fondions 
du  culte  facré,  font  un  fardeau  inutile 
au  monde;  il  en voya des Commiflâircs 
par  tout  le  Roiaume,  qur  (kifirent  les 
biens  des  Clercs.  Néanmoins  ne  you- 
lant  pas  les  ^aif^rr  mourir  de  faim ,  il 
établit  des  perfonnes  ,  dans  toutes  les 
villes  &  tous  les  villages ,  pour  leur 
fournir  le  ncccffiîre.  Les  Evêques  cu- 
rent recours  aux  armes  ipirituclles  ,  4 
jctterent  fenience  d^cxcommetiieatioo, 
fur  quiconque  toucheroit  aux   biens 
d'Eglifc  ,  à  la  referve  du  Roi ,  de  \t 
Reine  &  des  Juges  Royaux  :   ce  qui 
fut  caufe  que  „  3^<r/iif  donna  ordre  à  (es 
„  Mînirtrcs  ,  de  prendre  les  'coocubi- 
,*,  ncsi  fervantes  &  maîtrefiès  des  fVé- 
„  très  &  autres  Clercs ,  &  de  les  retenir 
„  prîfonnieres ,  jufqu'à  cequecesPré- 
„  très  &  Clercs  les  enflent  rachetées  i 
prix  d'argent  :  ce  qui  fut  fait  :  «  /tf/V/Zi* 
i>us  iff  miniftris. . . .  praceph  ut  concu- 
binas^  ^focarias  ^^ amafias Presbyte^ 
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^'  rarum  ijf  Clcricorum  inventât  comfre- 
î  henderent^  iff  detinerent  y  qnoadufque  à 
î  Preshyteris  ^  Clericis  pecunia  redem- 
:  tsone  redimerentHr  ;,  qnpd-  ^  faélum 
:    eji. 

Cependant  les  trois  Evéques  execa* 
;   tears,  ^tzcom^^jL^KiCiàiQGeoffroiAcRo- 
cheJifrkàQ  Gilles  AtHerford  y  étoient 
;  IbrtiS'du  Royaume,    pour  fbûlcvcr 
!  les  PuifTaFicGs  étrangères  contre  leur 
Souverain^  Henri  \t  Lion  Duc  de  Saxe 
i  étant  pafle  en  Angleterre  foUicita  le 
I  Roi  fon  Coulin ,  à  faire  la  paix  ;  rEm*^ 
pereur  Othon  lui  écrivit  enfuite  en  fa- 
veur de*  r Archevêque»     Ces  recom- 
mandations ne  forent  pas  inutiles  ,  & 
il  ne  tÎJU  qu'à  Etienne  &  à  fe^adhé- 
rans  de  fe  réconcilier  avec  leur  Prince.  *  ^ 
Jean^    après  avoir  reçu  en  otage  les 
deux  filles  du  Roi  d'Ecoflè  ,  qu'on 
vouloît  porter  à  remuer  ,   permit  aux 
trois  Evéques  de  revenir  ,   &  nomma 
d'autres  Prélats,  pour  traiter  avec  eux 
i  Cautorbcri  de  !a  réconciliation  du  = 
Roi  &  du  Clergé.  On  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  convenir  de  leur  rétabliflèment. 
Jean  même  s'engagea  de  leur  faire  renr 
dre  la  meilleure  partie  de  ce  qu'on  leur 
avoît  Até  ,   &  fit  donner  cent  Livres 
flcrlin  à  chacun  dès  trois  Evéques,  & 
ïHerford^  pour  commencer  à  les  dé- 
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dommager.  Mais  ces  Prélats  s'opina- 
trerent  à  prétendre  ane  rcftitutîon  entiè- 
re &  rigourcufe  ,  &  le  Roi  ayant  dé- 
claré la  cho(è  impoffible  ,  parce  que 
ploiieors  effets  mobiiiaircs  étoient  dit 
fipcï,  ils  rompirent  l*accord,  &  me- 
nacèrent lear  Souverain  de  ne  différer 
pas  plus  loin  que  TOâave  de  S.  Mîcbeli 
prononcer  (èntence  d'excommunica- 
tion contre  lui .3^^4X1  donna auffi  un  fàu^ 
conduit  à  Etienne ,  qui  le  trouva  à  Doa- 
vrc ,  le  2  d'Oâobre  ;  mais  cet  Ardicv^- 
que ,  ne  voulant  rien  relâcher  non  plus, 
s'en  retourna  fans  faire  aucun  accord. 
Le  Roi  fe  foûtint  encore  deux  ans 
contre  le  Clergé;  mais  il  commençai 
plier  en  I2i2,  que  (è  trouvant  aban- 
donné de  plufieurs  de  (es  Courtifaos, 
&  fe  défiant  des  autres  f  il  fe  renferma 
dans  le  Château  de  Notingham ,  &  pnK 
des  étrangers  à  fa  folde  ^  dont  il  compo< 
fa  fès  gardes.  Pour  fomenter  lés  trou* 
blés ,  le  Pape  leva  l'Interdit  de  la  Prin- 
dpauté  de  Galles  déclara  fes  habitans 
ablbus  du  ferment  de  fidélité,  leur  or* 
donna  de  faire  la  guerre  à  3^^^»,  &  en* 
voya  deux  Nonces  en  Angleterre ,  Ptf»- 
dulphe  &  Durand  \  l'un  Soudfacre  de 
l'Eglife Romaine,  &  l'autre  ReTîgieux 
de  l'Ordre  des  Hofpitaliers.  Le  Parle- 
ment  s'aflèmbla  le  lendemain  de  la  S* 
Barthelemi   à  Northampton ,     &  les 
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Nonces  y  eurent,  en  pleine  aflèmblée 
avec  Je  Roi,  une  conférence,  qui  me- 
nte d'étte  rapportée  mot  à  mot;  tant 
pa«ce  que  ce  n'eft  pas  une  fidion ,  l'An- 
nalîfte  étant  un  Auteur  contemporain, 
que  parce  qu'elle  découvre  admira- 
blement bien  le  génie  de  la  Cour  de 
Rome. 

„  ^  Lw  AToww.  Sîrc,  nous  fommcs 
„  venus  de  bien  loin,  à  vôtre  requête, 
„  pour  rendre  la  paix  à  Eglife,  &  fa- 
„  voir  quelle  eft  vôtre  réfolution  là- 
„  deflus.  Le  Roi.  Je  ne  fat  pasccquc- 
,^  vous  me  demanderez.  Les  Nonces. 
9,  Rien  que  le  droit  commun ,  favoir 
,1  que  vous  donnie^^  fatisfaâfon  à  là' 
^  Sainte  Ëglife,  que  vous  rendiez  tout 
91  ce  que  vous  avez*  pris  des  biens  Ec- 
9^  clefiaftiques,  &  que  vous rétablifficr 
),  Etienne  deCantorberi^  tousfes  Suf- 
,)  fragans&fesCoéveques  qui  font  ou- 
yf  tremcr.  Le /îw.  Je  vous  dîrai  franche- 
,r  ment  ma  pcnfée.  Vous  pouvez  me 
„  faire  jurer,  &  reftituer  tout  ce  qu*îl 
yf  vous  plaira:  mais  t  tienne  n'aura  ja- 
9,  mais  de  ftuvegarde-fi  fuFC  ,  que  je 
,,-iie  le  fade  pendre,  dès  qu'il  met- 
^f  tra  le  pied  ^^u^  mes  terres;  Les  AT. 
„  Nous  &vons  prcfentemcnt  vôtre  ré- 
n  folutîon,  n'avez^vous  autre  chofe  à 
M  ékc?  Le  R.  J'ai  dit.  Les  N<  Vous 

S  6'  Bôu« 
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„  nous  avez  fait  venir  deRoine,poftt 
,^  entendre  vôtre  caule  &  vôtre  droit, 
,,  que  vous  foâteniex  être  fort  juftcs. 
„  Si  nous  les  trouvions  aulli]ttile»qiie 
„  vous  les  faifiez ,  nous  lèverions  Vin- 
„  terdit  de  rAngkterrc  ;  maïs  vous 
„  ne  nous  propo(èz  rien,  qui  ne  nous 
„  porte  à  le  confirmer  plutôt  qu'à  le 
„  lever.  Le  R,  J'aurai  aflez  de  cou- 
n  defcendence  pour  le  Pape  ,  que  de 
„  donner  TArchevéché  deCantorbcri, 
„  à  celui  qu'il  voudra  nommer,  pour- 
„  vûqu'£ri^«0f  lerefigne.  Pandulphe, 
),  La  S.  Eglifc  n'a  pas  decoâtumc  de 
„  dégrader  un  Archevêque  fans  caufc 
„  manîfefte:  mats  elle  eft  accoutu- 

„  MEE    DE   JETTER  BAS  DE    T.EUX 

))  TRÔNE  les  Princes  qui  lui  font  rc- 
),  belles.  Le  R.  Vous  me  menaça; 
,,  mais  vous  ne  faurteimefaireplusde 
,,  mal  que  vous  en  dites.  Pand.  Vous 
>9  nous  avez  dtfcouvert  le  fond  de  vô» 
ty  trecœur,  nous  vous  dirons  aaffi  nô- 
9,  tre  dprnîer  ordre.  C'eft  que  le  Pape 
9)  vous  a  excommunié f  néanmoins  il 
),  avoir  fufpendu  l'eftet  de  la  fcntcncc 
„  jufqu'à  nôtre  arrivée  ici  ;   mais  fa- 
9)  chez  que  la  fufpenfion  eft  préfente- 
,9  ment  levée,  &  que  la  fentencepor- 
f I  tée  contre  vouf  a  fon  effet.     Le  IL 
9)  Quoi  de  plus?  P^»i.  Nous  ablblvons 
^>  tousles Ânglois^quionteucommu- 
nica- 
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,,  mcatiofi  avec  vous ,  &  excommu^ 
^  nions  tous  ceux  qui  en  auront  i  IV 
„  venir.  Le  R,  Quoi  encore?  Pand. 
^  Nous  abfolvons  tous  les  Comtes, 
„  Barons ,  Chevaliers ,  Francs ,  Clercs, 
„  Laïques,  en  un  mot  tous  le»  Chr6- 
„  tiens  vos  Sujets  du  ferment  de  fide- 
„  lîté  &  de  rhommage  qu'ils  vous  doi- 
,,,  vent.  Pour  Texécution  dequoî ,  nous 
„  comtnettons  les^  Evoques  de  IVittr 
„  chefter  &  de  Norvfic  *  en  Angîetcr- 
„  re ,   de  Roehefter  &  de  Salisburi  en 
„  Ecoflè ,  dans  le  païs  de  Galles  les 
„  trois  Evêques  de  cette  Principauté^ 
„  qui  font  ici  preièns,  &  dans  lesaur. 
„  très  parties  du  mondé  les  Prélats  qui 
„  font  de  là  la  Mer,  afin  qu'ils  déclarent 
„  ablbus  tous  ceux  qui  prendront  les 
„  armes  contre  vous ,  comme  contre 
„  un  ennemi  de  TEglife.  Mais  il  n'eft 
„  pas  necef&ire  de  faire  dç  grands  ef- 
„  forts:  car  il  y  a  dcjadeux  ans,  que 
„  plttficurs Rois, Ducs,  Comtes  &Ba- 
„  rons  follicitent  le  Pape  de.leur  pcr* 
„  mettre  d'entrer  à  main  forte  dans  vos 
y,  Etats ,  &  de  donner  vôtre  Royaume 
„  àquiillui.plaira,  parce  que  vous  a- 
„  v&L  peu  d'amis  &  beaucoup  d'ennc- 
,»  mis  ;  ce  que  vous  éprouverez ,  au  cas 

S  7  nqttc 

*  Ci/ut^là  même^^aur  h^ufl  le  R$i  jV- 
t9it  fait  cetU  flfaiUi 
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^y  que  la  S .  Eglifè  &  fcs  Enfans  le  veoil- 
^  lent  fervir  de  leur  droit.  C^eft  pour- 
.9)  quoi  Y  nous  Yoas  ordonnons ,  (il  s'a- 
)y  dreilè  aux  Membres  de  raflèmblée) 
,,  qu^auffi-tôt  que  Nôtre -Seigneur  le 
^  râpe  aura  envoyé  une  armée  en  An- 
^  gleterre,  vous  vous  y  jo^niez  ,  & 
,,  prêtiez  ferment  de  fidélité  à  celui 
^  qui  en  fera  le  Chef,  à  peine  d'être 
„  réduits  en  une  perpétuelle  (ërvitude, 
„  que  vous  aurez  juftement  méritée. 
„  Leit.Quepouvex-vous  faire  davan- 
y,  tage?Pdï»<i:,  *  Nous  vous  déclarons 
^  de  la  part  de  Dieu  (ou  auffi  vrai  que 
„  Dicueft)  que  ni  vous,  ni  vôtre  Wri- 
},  tier  quel  qu'il  puilGlè  être,  pafK  ao« 
Yt  jourd*hui  ne  pourra  être  couronné. 
„  Le  R,  Je  voi  bien  par  là  que  vous  ne 
y^  m'êtes  pas  favorables^  puis  que  vous 
^  voudriez  que  je  ne  reguafl&  plus. 
Yi  Mais  par  celui  qui  gouverne  tout, 
Yt  fi  vous  étiez  entré  fur  mes  terres ,  (ans 
„  mon  ordre ,  je  ferois  rôder  à  cheval 
„  vous  &  les  vôtres,  un  an  durant.  Je 
y,  ne  vous  ai  pas  mandé  pour  cela  ;  mais 
„  pour  défendre  ma  caufc.PiiW.  Nous 
^  avons  examiné  vôtre  caufe  ,  feUm 
y,  Dieu ,  nous  vous  aimions,  &  étions 
,^  venus  ici  ,à  vôtre  requifftion ,  croyant 
n  que  vous  obéiriez  à  Dieu  &  à  vôtre 
„  Père  le  Pape,  &  que  vous  donnerie^^ 

91  faiis* 
a  In  verbo  Dei  tihi  dicmiM» 
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i  „fatisiiiâion  â  la^atnte  Eglife.  Mais 
l  y^qQoi  que  nous  euffions  conçu  mau« 
I  ,,  vâiTe  opinion  de.  vou$  ;.  néanmoins 
^  ^  par  Tamour  que  nous  vous  portions ,. 
■^  ,,  nous  avons  annoncé  à  vous  &  à  vô- 
^    ,,tre  Etat  tout  ce  mal  futur.   Que  dis- 

0  y, je  futur,  il  e(l  déjà préfent.  C'eft  par 
.    „  cette  raifon  que  vous  ave^  juré  de 

1  ,,  nous  faire  rôder  à  cheval  d'une  ma-» 
>   „ntere  &  bienféante ,  voxxs    pouviez; 
';   ,,  dire  de  nous  aire  pendre.  Mais  nous 
l   „  prenons  Dieu  à  témoin  que  nous  ne 

^fommes  entrez  dans  vos  Etats  que 
^dans  le  deilèin  d'y  louiTrir  la  mort 
^pour  la  caufe  de  l'Egliiè  ,  &  fans 
,,croire  d'en  emporter  d^àutre  récom- 
,,  penfc. 

Après  ce  Dialogue  remarquable 
Pandulphe  paflàla  mer,  &  le  Roi  de-^ 
meora  excommunié.  Cependant  le  Pa- 
pe permit  cette  année  à  l'Églife  Anglica*^ 
ne  de  donner  aux  mourans  le  viatique, 
qu'on  dçvok  apporter  des  Eglifes  Con- 
ventuelles^ aufquellesil  permit  de  con* 
ficrer  pourccteffet. 

L'année  fui  vante  ^  ï^ïJ»  le  Pape  fit 
publier  en  Angleterre ,  un  Concile  Gé- 
néral ,  qui  devoit  fe  tenir  à  Rome  à 
deux  ans  de-là ,  le  i  de  Novembre ,  & 
DÛ  il  ordonna  à  tous  les  Evéques ,  Ab- 
bez  &  autres  Prélats  Ânglois  de  iè 
trouver ,  i  r.exclafioD  de  deux  ou  trois, 

qu: 
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qui  demeureroient  dans  le  Royaume;» 
pour  y  faire  les  fonâions  neceflàires. 

Les  menaces  du  Pape  ne  furent  pas 
vaines;  Philippe  »  par  fon  ordre,  é? 
quippa  une  flotte  de  fepti^cens  voiles, 
*  pour  aller  conquérir  rAngleterrc, 
Jean  aflcmblaiès  forceç  autour  des  cinq 
ports  de  lUle.  Mais  ne  fe  voyant  pas  en 
état  de  foûtenîr  les  armes  de  France ,  les 
Grands  du  Royaume  le  preflèreiic  de 
&  raccommoder  avec  le  Pape.  11  eiir 
voyadonc  desÂmbailàdeurs  à  Rome, 
*-  qui  ramenèrent  Pandulphe  ^  à  qui  il 
promit  de  fe  foûmettrc  à  toutce  que 
le  Pape  voudroit.  11  s'àquita  Uendeâ 
promedc  ;  car  dans  une  aâèmblée  fb- 
lemnelkà  Douvre ,  le  13  de  Mai  12 13, 
il  donna  fa  Couronne  &  tous  (es  Etats 
à  l'Eglifc  Romaine,  de  qui  il  la  reçut 
fur  le  champ,  en  qualité  de  Vaflàl  & 
de  Feudatairedu  S.  Siège,  &  prêta  fer- 
ment  d'hommage  &  de  fidélité  à  Im^ 
mcent  IIL  &  à  fesSucceflèursCatho^ 
liques ,  en  la  perfonne  de  P^ndmlpbe 
fon  Légat,  à  qui  \\  paya  mille  marcs 
^  ftcrHng/  pour  la  première  année  du 
tribut  perpétuel ,  auquel  il  fournît 
TAngletcrre.    L'Aâe  en  /ut    paffé, 

iigQé 

*"  Mczcrai  dît  mille  fipt  cens,  ^p*  rrf  y 
178,  é*  î^4r  ffj.    b  Un  Marc  vaut   13. 
Sbellings  ^  fous  d* Angleterre  >  &.  tin  Sbtl-^ 
iing  i{jbûs  de  France». 
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ligné  de  plufiears  témoins ,  &fcelléde 

la  balle  d'or.  Le  ferment  de  fidélité  y 

cft  enregîtré  ,  &  Ton  y  voit  auffi  le» 

caufes  prétendues ,  qui  portèrent  ce 

malheureux  Prince  à  cette  lâche  foA* 

miffion.     G'eft,  à&W^qu* ayant  grand 

kefoin  de  la  mifericorde  divine  ^  que  ne 

pouvant  rien  offrir  digne  de  Dieu  ^  de 

foft  EgUfe^  pour  leurfiùre  une  dâifa*» 

tisfaéîion  que  mus-mimes  Çîf  nos  Etats  ; 

(ff  voulant  nous  humilier  pour  celui  qui 

s'ejl  abhaiffé pour  nous  jufqu' a  îamort r 

noHS^  avons  ^  parV inspiration  de  la  grâce 

du  S.  Efprit^   isf  P^  l^  confeil  de  nol 

Barons^  offert  ^  ^  librement  concédé  à 

Dieu ,  a  Ces  S.  S,  Apôtres  Pierre  Çîf 

Paul ,  à  US.  E^life  Romaine  notre  Me^ 

re,  ^  À  notre  Seigneur  le  Pape  Innocent 

1 1 1.  Ç«f  /i  fes  fuccejfeurs  y   tout  le  droit 

de  Patronage ,    que  nous  avons  fur  les 

EgUfes  Angloifes  ^  tout  le  Royaume  d^An-- 

rleterre  ^  de  toute  P Irlande  y  avec  tous 

leurs  droits  isf  dépendances ,  /w«r  la  re- 

mijfion  de  nos  pie  chez  ^   de  ceux  de  toute 

notre  race ,  tant  des  vivons  que  des  morts^ 

En  effet  il  y  avoît  là  de  quoi  dire  bien 

des  Méfies.    Le  Roi  reçut  enfutte  les 

Prélats  exilez  &  TArchevêque  Etien- 

«e,   qui   l'admit  à  la  paix  de  TEglife. 

Mais  les* Ecckfiaftiques  furent  obliger 

de  fc  contenter  qu'on  leur  rendît  leurs 

bénéfices,  &  les  plaintes  qu'ils  firent  à 

NiCQ' 
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Kicolaf  Cardinal  Evéque  de  Frafcati\  î 
que  le  Pape  envoya  Légat  en  A^gl^ 
terre,  leg  d'Oélobre,  ne  leur  pût  point 
obtenir  d'autre  reditution.  Lia  Cour  , 
de  Rome  avoit  ce  qu'elle  vouloir ,  &  \ 
ne  jugeoitpas  àpropos  de  poudèr  plus 
loin  un  Prince,  qui  avoit  tant  faitpoor 
elle.  L'Interdit  fut  levé  Tannée  foi* 
vante,  lez  de  Juillet  I2i4>  après  avoir 
duré  pi  us  de  (ix  ans.  Ce  Prince  ne  vé- 
cut que  deux  ans  après ,  pendant  icf 
quels  il  éprouva  que  le  Pape  peut  fà- 
re  plus  de  mal  que  de  bien;  {>uis  que  la 
proteéHon  du  fiege  Apoftolîque  n'em* 
pécha  pas  (es  Barons  de  vouloir  réta« 
Uir  les  Loîx  de  S.Edauard^  qu*on  ac- 
cu(bit  fon  Père  &  lui  d'avoir  violées, 
de (e révolter  contre  lui,  &  d'appellcr 
LoHts  fils  du  Roi  de  France ,  qu'ils  coa* 
ronnerent  à  Londres.Les  foudres  qu7«- 
Hoce»^  lança  en  faveur  de  fon  Vailàl 
n'ef&ayerent  point  les  rebelles ,  &  le 
malheureux  .À^ff  mourut  enfin ,  aban- 
donné prefque  de  tout  le  monde,  le 
17  d'Oâobre  m  6,  d^s  le  Chitcau 
de  Newerc^ 

On  voit  par  une  hiftoîre,  *qui  ar- 
riva ,  en  1x40 ,  dans  l'Abbaye  de  Wa- 
verlcy,  que  les  Religieux  de  Cifteaux 
prétendoîent  que  leurs  Monafteres  & 
leurs  granges  fuilènt  auffi  (acrées  que 

+  Tufculuvu  zP,  xot. 
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les  Autels  ;  en  forte  qu'on  ne  pût  pren- 
dre un  criminel  réfugié  dans  leur  cn-^ 
ceinte.    Cela  fut  ainfi  déddé  â  l'occa- 
ffond*an  garçon  tailleur,  qu'un  Garde 
du  Roi  accompagné  d'autres  Minières 
de  la  Juflice  avoit  faifi  dans  la  ména- 
gerie de  Wavcrlcy,  où  il  fut  obligé  de 
le  ramener.  Trois  années  après  *  Domf^ 
nus  IV*  de  Baleya  crut  avoir  droit  de  paC- 
fer  de  i'Evéché  de  Norwic  i  celui  de 
Wiuchefier^  fans  le  confentement  da 
RoiV    li  alla  fe  prélènter  à  chaque  por- 
te de  cette  ville,  pieds  nuds,  &  les  lar- 
mes aux  yeux  ;  mais  le  Maire  de  Win* 
chefler  ne  fut  pas  touché  de  (on  humilia- 
tion, &  lui  en  refufa  l'entrée:  ce  qui  fut 
caufe  que  cet  Evéque  s'en  alla  à  Rome , 
d'où  le  Pape  le  renvoya ,  après  aypir  fait 
fa  parx. 

IV.  Geofroi  Vmefauf  2l  éctït 
Thiftoire  de  la  Croifade  de  1 1 80 ,  ou  le 
voyage  de  la  Terre  Sainte,  qu'entre- 
prirent l'Empereur  Fridersc ,  &  les- 
Rois  Richard  d^Augleterre  &  Philippe 
de  France,  pour  retirer  Jerufalem  des 
mains  de  Saladin.  L'Auteur  fut  lui-mê- 
me de  cette  expédition ,  &  feroit  ûfk% 
digne  de  foi,  s'il  étoit  moins  déclama- 
tcur  &  moins  crédule.  S'il  y  avoit  moîns^ 
de  figures  &  de  paroles  perdues,  fon 
ftile  feroit  fupportable  :  car  il  avoit 

étu- 

*  Pa£.  20J. 
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étudié  le  Lstin,  &  avoit  écrit  divers 
Traîui  fur  l'Art  de  parler  ,  dans  le 
deilèin  de  bannir  les  vers  Léonins  &  les 
autres  barbarîfmes  de  la  Latinité  de 
ion  fiecle.  *  Il  décrit  fort  pathétique* 
snentlesdcfordres  des  Chrétiens  de  Sy- 
Fie ,  avant  la  prife  de  Jerufalem.  *>  Il  les 
accufc  d'avoir  allumé  cette  guerre, 
Renaud  Prince  d'Antioche  ayant  rom- 
pu la  trêve  ,  qu'il  avoit  faite  avec  le 
Soudaq.  Auâi  Saiadin  difoi^il  qu'il 
devoit  fes  vi£k>ires  aux  péchez  des 
Chrétiens.  Le  Clergé,  qui  approavoit 
quelquefois  les  parjures*  de  fes  Princes, 
déclara  Gui  Roi  de  Jerufalem  ,  ^  dé- 
chargé du  ferment ,  qu'il  avoit  fait  i 
Saladiu^  de  ne  plus  rentrer  dans  la  Pa- 
kftine^  nraîs  cette  infidélité  ne  réiiflfc 
pas.  ^  G»/ de  retour  avec  lesGroifex  eut 
en  tête  un  concurrent,  qui  rëmpêcha 
ds  (è  rétablir,  c'étoît  Conrad  MarquTs 
de  Montferrat  ,  Gouverneur  de  Tyr» 
Les  Intérêts  de  ces  deux  Princes^,  par- 
tageant les  Chrétiens'  habîtans  &  étran- 
gers, rendirent  tous  leurs  efforts  inuti- 
les. On  trouve  à  la  fin  de  ce  Voyage,  ^ 
Phifioire  de  la  prife  de  Damieete^  qxii  DC 
paroît  pas  du  mnShfie  Auteur. 

V.  GAUTlIiK  Hemin^ford^Ch^nox* 

ne  régulier  de  l'Abbayie  à^Gisbum^  dans 

M 
a  P.   248.  b^.  2^0|2fi;   cpnx^* 
d  /.  43/. 
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Duché  d'York  ,  a  écrit  l'hiftôirc 
Angleterre  depuis  Guillaume \ç,Qov^ 
icrant  julqtf à  Edouard  III^  fous  Ic^ 
lel  îl  iiorîfloît^  &  fous  lequel  il  mourut 

1 347.  Ce  que  M.  Gale  nous  donne 
î  de  cette  Chronique  ne  vaque jufqu*à 

mort  de  Henri  ÏII.  en  1 273  ;  mais 
nous  promet  le  re(le  dans  un  autre 
>lume  d'Hiftorîens,  qui  commçncc- 
>nt  à  Edouard  I, 

Guillaume  le  Bâtard ,  •  ayant  vaîn- 
a  Herald ^  &  réduit  rAngletctre  à  fon 
béïflàrice,  en  1066,  vers  le  mois  de 
Tovenibre,   voulut  le  faire  facrer  par 
't'tgand  Archevjêque  de   Cantorberî, 
luî  le  rcfuû;  mm  Atold  d'York  n'en 
It  aucune  difficulté,  &  le  facra  à  Weft- 
nanfter,  le  jour  de  Noël,  après  luî  avoir 
ait  jurer  la  con(èrvatîon  des  droits  & 
les  privilèges  de  TEglife.  La  condcfcen- 
lancé  de  ce  Prélat  lui  aquit  beaucoup 
l'empire,  fur  le  cœur  de  fon  Prince, 
nais  je  ne  faî  sll  n'en  prît  point  un  peu 
rop.  Le  Roi  luî  ayant  un  jour  refufé 
jaelqucchole,  l'Archevêque  luî  tour- 
na les  épaules  en  s'en  allant ,  &  lu! 
lonna  des  malediâions  :  de  quoi  GuiU 
laume  effrayé  (è  jetta  à  fes  pieds  ,  lui 
demanda  pardon ,  &  promit  de  le  (a- 
tisfaire.  Mais  rorgueiljeux  Prélat  an 
lieu  de  le  relever,  répondit  aux  Lords, 

qui 
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Îui  lui  coofeilloient de  le  bàvQ  j  laijffiz^ 
lijfeZ'le  froflerué aux  pieds  de  Pierre^ 
Au^refteilyaeu  fouvcQtdes  démê- 
lez pour  la  primauté  entre  les  deux 
Archevêques.  L'an  i  1 76«daDS  un  Coo- 
cile  qui  fe  tint  à  Londres ,  en  préfenoe 
de  Hugues  Cardinal  Légat ,  T  Archevê» 
que  dT ork ,  étant  venu  de  bonne  heu- 
re, prit  la  première  place  ,  fbôcenaot 
qu'elle  lui  appartenok  ,  en  qualité  de 
Metropolftaîn  d'Angleterre ,  félon  le 
décret  de  Grégoire  le  Grand.  Sur  ces  en- 
trefaites l'Archevêque  de  Concorberi  ar- 
rive y  (ê  plaint  de  cette  ufurpation,  la  dif- 
putes'échauiTe  ,  les  partiiàns  des  deux 
Prélats  s'en  mêlent ,  fe  battent ,  York  A 
chalK  fgnominieuiement ,  (on  manteaa 
déchiré ,  il  en  appelle  au  Pape  ,  &  k 
Concile  (ëdiflbut. 

Pcut*être  que  la  haine,  que  PArcte- 
vêque  d'York  pqrtoît  aux  Moines ,  ne 
contribua  pas  peu  à  fa  déroute.  ^  L'a- 
verfîon  qu'il  avoit  pour  eux  étoit  fi 
grande,  qu'on  lui  a  ouï  dire  qu'il  «^^ 
Toit  tmeux  conférer  les  Bénéfices  k  des 
luxurieux  qu^à  des  Religieux  ;  &  que 
fon  Prédeccflèur  Thurftan  n'avolt  ja- 
mais fait  de  plus  méchante  aâion,  que 
celle  de  bâtir  le  Monajlere  des  Fontm* 
nés.  C'efl  que  les  gens  de  la  même  pro* 
feffion  n*ont  pas  ordinairement  beau- 
coup, 

a  P.  f05,  fo^,    hjf.foô^  s<^7* 
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d'amour  Tun  pour  l'autre  ;  & 
Roger  ^  de  même  que  les  Moines, 
cndoit    bien  mieux  à  tondre   les 
is  de  Jcfus-Chrift,   qu'à  les  paître 
tafua  tondendis  magis  quamfafien^ 
^^vibus  Domimcis  intendst,  llyréiif- 
bien  que  les  grands  tréfors  qu'il  a- 
;  amaflèz  firent    prendre  envie  à 
tri  II.  de  s'en  faîfir.  ^  Les  Moines 
ient  en  même  degré  d'eftime  dans 
'prit  du  Roi  Richard  L    Un  peu  a- 
IX  fa  mort,  Gautier  de  Rouen  l'cx* 
rtant  à  fe  défaire  de  trois  filles  qu'il 
oît,   Xzfuperhe^   la  concujfto»  &  la 
xure\  ce  Prince  répondit  qu'il  don- 
>ît  l'aînée  en  mariage  aux  Templiers^ 
>nt  le  fafte  &  Torgueuil  étoient  con- 
us  de  tout  le  monde;  la  puînée  aux 
Joines^gris ,  qui  tourmentoient  tous 
:UTS  voifins ,    par  leurs  vexations  & 
cuTS  rapines,  &  la  cadette  aux  il/e»/«tfx* 
foirs ,  dont  la  gourmandife  étoit  in(à- 
:iable. 

La  plupart  des  Auteurs  de  ce  temps- 
là  parlent  des  perfticutions ,  qu'on  fit 
aux  Juifs  prefque  par  toute  l'Europe, 
dans  le  do«zién)€  (iecle,  fouspreiexie 
de  divers  crimes  qu'on  leur  imputoit: 
m^s  nôtre  Auteur  avoue  iD^enûmcnt 
que  leur  plus  grand  pecbé  étoit  d^écre 
licbes.    Les  Croi&i  furent  les  premiers 

Au- 


43^  BMiotheque  VniverfelU  1 
Autears  des  croautez  qu'on  leur  ft, 
&  les  Peuples  \c&  fécondèrent  avec  ar- 
^ur  9  prenant  goût  à  s'enrichir  des  | 
dépouilles  de  cette  Nation  ufiiriere.  Il 
n'y  a  que  les  Dragons,  qin  pnfiènt  îo- 
▼enier  quelque  choie  de  phis  barbare,  i 

Ïie  le  uaitement  *  qu^on  leor  fit  i 
ondres^  ï  Lenmy  à  Stmfwrd^  zLhh 
€olm  &  à  Tifrk  ,  dequoi  les  meurtriers 
leditieus^  fiirent  quittes  pour  quelques 
amendes  pécuniaires ,  an  profit  du  Rd. 
Leur  fureur  commença  i  Londres  au 
couronnement  du  Roi  Richard^  le  4  de 
Septembre  1 189,  par  un  Ibnfflct  qu'on 
Chrétien  donna  à  un  Juif,  qui  vouM 
entrer  avec  les  autres,  pour  voir  la  cé- 
rémonie. 

S I  Ton  étoit  en  peine  de  iàvoir  li 
caufe,  qui  fit  inventer  ,  ou  du  moios 
approuver  la  Tranflubdantiation ,  le 
Pape  Urbmn  IL  nous  l'apprend  dans 
un  Concile,  qu*il  convoquai  Rome, 
la  troifiéme  fcmaine  de  Pâque  ,  de 
l'an  1099.    Il  y  excommunia  les  Laï< 

Ïues,  qui  donnoient  l'inveftiturr  des 
bénéfices  ,  ceux  qui  la  recevoîent  de 
leurs  mains,  ou  qui  leur  fàifoient hom- 
mage des  biens  que  leurs  prédeceflèurs 
avoient  donnei  aux  Eglilès.  La  railbn 
qu'il  allégua  de  la  lèntence  c'eft  ^  qm^il 
if  Aoit  pas  jujie  que  des  mains  qui  Aoiettt 
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flev/ei  à  tin  faite  de  grande  tir  ,  oà  nul 
tittge  ne  parvint  jamais  ^  c*eji  deCRÉEK 
i  leurjîgnal  le  Dieu  oui  a  créé  toutes 
:bofes ,  &  de  P offrir  à  Dieu  le  Père  pour 
^ejatut  de  tout  le  monde ,  (oient  réduis 
Ves  À  ce  degré  de  baffejfeiff  d* ignominie^ 
fue  de  devenir  les  fervantes  de  mains  ^ 
jftt  fe  fouilleift  nuit  ^  jour  far  des  at- 
\oucbemens  impurs^  ^f auvent  par  des 
rapines  iff  des  effufions  injuftes  defang. 
Fous  les  afliftans  applaudirent  à  cet  ar- 
gument, &  s'écriçrent^/j/. 

Hemingford  rapporte  la  Grand* 
Cbartre  des  Lîbertex  &  celle  des  Fo- 
rêts ,  qu^Henri  III.  donna  la  18  an- 
née de  Ton  â^e ,  &  la  9  de  (on  règne, 
de  l'avis  du  Parlement  &  du  Comte  de 
Penthroke  Regcnt  du  Roiaume.  La 
Grand'  Chartrc  regle*i .  La  garde  des  v 
fiefs  des  mineurs ,  &  cdie  des  Prélatu- 
rcs  en  Regale,  qui  ne  peut  être  vendue: 
a.  Le  Douaire  &  Taugment  des  vtuvcs, 
qui  ne  peuvent  fè  remarier  que  du  con- 
tentement de  leurs  Patrons ,  ou  de  ceux 
dont  leurs  èefs  relèvent.  3.  Elle  dé- 
fend de  faifîr  les  terres  ou  les  revenus 
d'an  débiteur,  lors  que  fes  biens  réels 
ou  perfonels  fuffi(ent  au  payement ,  & 
qu'il  s'offre  à  les  donner  :  4.  Comme 
auffi  d'attaquer  le  répondant ,  lorfque 
le  principal  débiteur  a  de  quoi  payer. 
-f.  Elle  confirme  les  Libertés  &  lesan- 
Tom^XI.  T  cicn- 
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cicnnes  coutumes  de  Londres  ,,&  da 
autres  Villes,  Bourgs ,  Villages,  Ba- 
ronîes  &  Ports.  6.  Elle  règle  les  Affifcs 
&  les  appels  au  Banc  du  Roi  ;  7.  Or- 
donne d'impofer  les  amendes  ,  fdon 
la  qualité  du  délit ,  &  non  pas  félon 
la  valeur  des  biens  du  délinquant:  8.  Dé- 
clare que  les  Comtes  &   Barons   de 
Roiaume  ne  pourront  être  condamnex 
à  l'amende  que  par  leurs  Pairs  ;  9.  Dé- 
fend de  contraindre  à  faire  des  ponts 
ou  des  digues  ceux  qui  n'y  font  pas 
obligez  d'ancienneté  ;  io.  D'exiger  pour 
les  dettes  du  Roi  des  héritiers  d'un  Sd- 
gneur  Féodal  au  delà  de  ce  qui  eftdû, 
ni  de  faifîr  autre  chofe  que  les  efforts  oa 
les  biens  réels  qu'il  a  laiffex  ;    11.  De 
contraîndrcles  Chevaliers  à  donner  * 
l'argent  pour  le  droit  de  garde  ;  loR 
qu'ils  s'offrent  à  la  faire  eux-mêmes , 
ou  à  mettre  un  homme  à  leur  place,  q! 
ie  les  inquiéter,  lorfque  le  Roî  ne  les 
a  pas  mandex.  1 2.  Elle  défend  de  pren- 
dre les  chevaux  .ou  charrettes  de  pet- 
ibnne,  pour  le  fèrvice  du  Roi ,  G  ce 
n'elt  en  payant  :  1 3.  Ordonne  que  les 
terres  des  condamnez ,    pour  aime 
de   ,haute  trahifon ,    ne    demeurent 
conâ(quées  qu'un  an  &  un  jour»  & 
foient  rendues  enfuite  aux  Seigneurs 
des  fiefs*:  14.  Veut  que  tous  les  poids 
<c  toutes,  les  mcfurcs  du  Roiaume 
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Toient  conformes  i  celles  de  Londres. 
ïy.  Déclare  que  le  Roi  ne  s'cntremet- 
ra  point  de  la  garde  des  fiefs ,  qae 
es  fermiers  tiennent  d*\)n  autre.  1 6.  Dé- 
ènd  <de  faire  prêter  ferment  que  dè- 
rant  des  témoins  :  1 7 .  Defaifir  les  biens 
de  quelcun  ,  de  Temprifonner ,  ou  Iç 
priver  de  la  proteâion  des  Loiz ,  a- 
rant  qu'il  ait  été  condamné  parles  Ju- 
ïcs  naturels^  &  félon  lesLoix  :  18.  Dé- 
^nd  encore  de  refufer  juftice  à  per- 
[bnne  :  1 9«  De  faifir  les  effets  des  Mar* 
chands  étrangers ,  &  même  de  les  con- 
Sfquer  en  temps  de  guerre ,  à  moins 
gu'on  ne  foit  certain  que  les  ennemis 
[>nc  confi(qué  ceux  des  Marchands  An* 
glois.  20.  Déclare  que  le  Roi  n'exige- 
ra des  fujets  des  mineurs  dont  il  a  la 
garde ,  que  les  mêmes  redevances  qu'ils 
doivent  à  leur  Seigneur  ordinaire.  21. 
Que  nul  ne  pourra  être  mis  en  prifon 
pour  procès  criminel  intenté  par  une 
femme ,  fi  ce  o'eft  que  ce  fut  pour  la 
mort  de  fon  Mari.  2  2 .  Qu'on  ne  pourra 
donner  aucune  terre  à  unemaifbn  Rc- 
ligieufè ,  pour  la  reprendré'enfuite ,  & 
la  tenir  d  elle  en  titre  de  fief.  ^ 

La  dartre  des  Forets ,  ou  des  terres 
en  friche ,  qui  appartiennent  au  Roi , 
traite  des  pâturages ,  4^  la  chaflè,  des 
Cours  rurales  ouforêtieres ,  des  péages , 
qû^elle  défend  d'exiger  de  ceux  qui 
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portent  for  le  dos  le  boîs  &  le  char- 
bon ,  qu'ils  vont  vendre ,  ou  qui  Tont 
tiré  d*autre  part  que  des  forêts  royales. 
Ce  font  là  les  prindpalcs  Loir  ,  pour 
le  rftablîflènient«defqocnes ,  les  Lords 
Angloîs  firent  la  guerre  à  leur  1101, 
&  appcllercnt  Lonïs  FI  IL  en  Angle- 
terre :  mais  le  Prince  François ,  au  lieu 
de  les  ménager ,  les  traita  avec  hauteur 
&  avec  mépris  ;  de  forte  que  JeoM  n'eut 
pas  plutôt  fermé  les  yeui ,  q*  ces 
Seigneurs ,  las  d^une  domination  étran- 

S;cre,  élevèrent,  fur  le  trône  iïrarr////. 
on  fils,  âgé  de  neuf  ans,  âtchaOEcrem 
Louts  de  rile.  Pour  Henri\  l'expé- 
rience lui  aîant  appris  qu*on  règne  a- 
Tcc  plus  de  fureté ,  &  même  avec  plas 
d'empire  ,  par  la  douceur  que  par  la 
force ,  il  confirma  ces  Loîx ,  étant  ma- 
jeur, la  II  année  de  fon  règne,  le  18 
de  Janvier  1237.  Enfuîtc  dequoi  le 
Cleigé  d'Angleterre  &  le  Pape  luno- 
tint  IV.  prononcèrent  fentence  d'ei- 
'  communication,  en.  12^3.  &  ii5'4- 
contre  ceux  qui  les  violcroicnt.  CVft 
aux  Angloj^,  Cath,  Rom.  à  juger  s'ils 

fe  l'ont  point  encourue  ;  cependant  on 
eut  dire,  f^s  crainte  de  fe  tromper, 
que  lors  qu'en  1 672.  ils  faîfircnt  &  con- 
fifquerent  quatre  vaiflèaux  Hollandôis 
de  la  flotté  de  Smyrne ,  avant  que  la 
guerre  fut  déclarée ,  ils  n'oUervercnt 

pas 
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pas  i  la  rigueur  le  19  Article  de  U 
Grand*  Chartre  des  Libierteï ,  non  plus 
qac  le  32  de  la  paix  de  Breda.  Mais  ces 
infîraâions  ne  font  prefque  rien ,  au  prix 
de  ce  qu'on  voit  préièntement.  Contré 
Le  droit  des  gens  &  lés  articles  exprès 
du  Traité  deNim^ue;  en  pleine  paix 
on  arrête  des  Yaiueaux  Hollandois, 
dans  les  ports  de  France  ;  on  envoie 
des  Corlaires  pirater  fur  cette  nation; 
on  confifqùe  les  tfTets  de  leurs  Mar- 
chands, &  même  de  cqux  qui  étoient 
naturalixex  dans  ce  Roiaume^  quoi 
qu'on  les. eût  traitez  ducant  la  Miffion 
Dragonne  ,  lors  qu'il  s'agiflbit  de  les 
tourmenter ,  fur  le  pied  d'anciens  Fran- 
çois. On  fait  prifonnîers  les  Pilotes  & 
les  Matelots;  oncles  contraint,  à  force 
de  mauvais  traîtemens  ;  à  changer  dje 
Religion ,  &  à  fervir  fur  les  vaificaux-des 
armateurs  François  contre  leur  patrie  : 
on  les  menace  des  Galères ,  pour  les 
obliger  à  remettre  leurs  femmes  &  leurs 
epfans  à  la  difcretion  de  Tenncmi  :  on 
y  condamne  enfuite  les  plus  conftans, 
pour  avoir  eu  rimpru(]^nce  de  (c  fier 
fur  la  bonne  foi  da  gens  qui  n'en  ont 
point.  On  brûle  les  villages,avant  qu'on 
leur  ait  demandé  aucune  contribution, 
&  qu'on  ait  déclaré  publiquement  la 
guerre  i leurs  Maîtres.  On  la  déclare  en- 
fin,fans  aucun  fujet  apparcnt^après  avoir 
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exercé  des  -  cruautcx  inouïes  ,  dorant 
plufieurs  Hîoîs ,  quoi  qtf  on  eût  juré  de 
ne  faire  aucun  aâe  d'hoûilité ,  que  fir 
mois  après  cette  déclaration.  Je  ne  iài 
fi  les  fieclcs  paflfet  pourroient  fournir  des 
exemples  d'un  fi  grand  nombre  de  fem- 
blables  contravention^,  en  fi  peu  de 
temps,  &parlesmémesperfbnnes:  ni 
fi  la  poderité  pourra  aller  plus  loin. 


X. 

Livres  concernant  VExpo/ttion  de  la 
Docîr^e  ke  Al,  de  Aieaux. 

I,  An Expofîtîon  of  T H E  Docxm- 

.  NE  OF  THE  CûURCH  OF  Ex- 
GLAND  &C;  'Expofition  de  la  Z)oc- 
^Vr'tHe  de  VEglife  Anglicane  ,  fur  h 
articles  ]  que  M  de  Meaux ,  ci-devant 
Evêque  de  Condont  y  a  expliquez  dans 
fin  Expofition  de  la  Doarine  Catho- 
lique: avec  Pbifloire  de  ce  Uvre^  4. 
1686.  pagg.  118.       *  • 

Z.  A  DeFENSE^F  THE   EXPOSI- 
TION &c.  Défenfe  de  i*ExPofitiondt 
la  Doârine  de  P  Erlife  A9mieane  cên* 
tre  les  objeSions  de  m  de  Meaux  Çs?  de 
fin  Apoîogifte.  4.  i6U.  pagg.  198. 
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{.A  SECOND  DE;FENSEOfthcÉxr: 

pofîdon  &c.  Seconde  Dcfenfe  deVÊx^  . 
pnfiùon  de  U  Dpârine  de  PEglife 
Jt^licane  ;  contre  les  nouvelles  pk- 
jeaions  de  M.  de  Mèaux  ijf  deji» 
Afèlogffte.4,A  Londres  chez  Ghilwcl 
1688.  pa^.  aro. 

QXJ  o  I  qu'il  n'y  ait  que  le  dernier 
de  CCS  Livres  i  m  foit  de  cet<e 
année  ,.on  a. cru  néanmoins  de- 
voir parier  des  deux  autres,  fans  quoi 
on  ne  fauroic  entendre  parfaitement 
cclui-GÎ  :  outre  qu'étant  en^Angloî$» 
ils  ne  font  pas  encore  autant  connus  ,i 
que  les  Ouvçages de  M.  ÎFah  méritent 
de  rétrc..  • 

S'il  eft  utile,  dans  la  vie  civile,  de 
(îorinoître  ceux  qui  nous  donnent  des 
confeils ,  &  de  découvrir  les  refforts 
cachc2  qui  les  font  agir ,  cet  examen 
^'eft  pas  moins  neceflàire  pour  régler 
«ôtrc  conduite  fpirituellc  dans  les  dif- 
férentes voies,  que  lesDoâeUrsdcd^    . 
verfcs  Societd  montrent  aux  Chré^ 
tiens.    Si  Tentêtcment  &  les  préjugez 
ne  damnent  pas^  au  moins  ne  faurôît-. 
on  nier  qu'ils  nefoicnt  fort  dangereux. 
Mais  lors  qu'un  Théologien  éclairé,  & 
dont  rimagînatîon.  ne  femble  pas  & 
chauJKe  par  l'cfprit:  do  parti ,  ou  p^ 
te  dîfpute,  tâche  dô.rétrQq\ler  en'doiis 
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te  des  faits  conflans  &  des  coûtâmes 
publiques ,  on  a  railbn  defoupçonncr, 
qu'il  ne  foit  pouflë  par  des  motifs  piQS 
odieux  que  l'opiniâtreté  &  la  préven- 
tioi\^ 

Si  HEglife  Romaine  a  jamais  Jldes 
Controverfiftes  judideux  &  modérez, 
ce  font  fans  doute  les  Janfenifies  & 
M.  à^Meaux^  aufquels  onpeutajoû* 
ter  divers  Cath.  Anglois  ,  qui  les  ont 
imitft ,  dans  ces  dernières  années  ;  de 
forte  que  fi  Ton  remarque  de  la  mau- 
vaife  foi  dans  tout  le  procédé  de  ces 
Meilîeurs ,  c'eft  une  violente  préemp- 
tion contre  les  autres  défcnfcurs  de 
Rome,  &  une  preuve  aflçz  forte  que 
fa  doârine  ne  peut  être  défendue  que 
par  des  voies  obliques. 

Ces  réflexions  étoient  ncceflàires; 
pour  montrer  l'utilité  dé  rhiftoire  mo- 
derne  de  nos  Controverfes ,  tant  en  Fran- 
ce qu'en  Angleterre ^  que  M.  fVake  fait 
dans  les  PréfocesdecestroîsjDuvrages^ 
&  dont  on  a  deflcin .  de  donner  ici 
un  Abrégé  un  peu  exaâ  ;  psircc 
qu'jl  y  a  pfufieurscirconflances  remar- 
quables, qui  font  veiAiës  à  la  connoif- 
wnce  de  peu  de  perfonnes. 

I.  Tout  le  monde  fait  préfentc- 
ment  que  l'extindion  des  Réformez 
de  France  étoit  refoluc  depuis  ta  paix 
des  Pyrénées ,  &  il  y  en  a  même  qui 

croient 


^ 
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croient  que  c'étoit  une  des  conditions 
fccretes  du  Traité.   La  difficulté  con- 
fiAott  à  éxecQter  ce  defTein ,  (ans  exci- 
ter de  guerre  civile  ,  &  Xàns  allarmer 
les  Princes  Proteftans,  Les  Politiques 
prirent  des  mefures  fort  juftes ,  pour 
aflbiblftMnfcnfibtement  les  Réformes 
àc  ce  Royaume,  &  endormir  oudîvi- 
Icr  les*  Puiflànccs  étrangères  de  leur 
communion.  Pcrfonne  n'ignore  quel 
en  a  été  iefuccès,  mais  il  eut  été  pi  us 
heureux  ,  fi  les  Théologiens,  qu'on 
employoit  pour  foûtenir  la  caufc  de 
'  Rome,  avoiçnt  auili  bien  réufli,  que 
Icsfaifeurs  dePropofitions  &les  inven- 
teurs d*  Arrêts! 

Cependant  on  peut  dire  qu'il  n'a  pas 
tenUidttxDoâeursCath.  que  leschofes 
nefoient  mieux  allées,  &  que  ce  n'eft 
pas  faute  de  capacité  qu'ils  n'ont  per- 
fuadé  perfonne.  Le  premier  ,  qai  tf- 
làya  de  donner  un  nouveau  tour  aux 
Controverfcs,  fut  M.  Arnaud ^  dont 
le  nom  feul  fait  uaEloge.  On  fait  que 
ce  grdnd  homme  ,  Philofophe ,  Ma^ 
thematidea,  favant  dans  les  Pcres, 
flflèz  vcrfe  dan^  l'Ecriture,  &  l'un  des 
premiers  Ecrivains  de  ce  fiecle,  a  rem- 
porté de  mémorables  viâoires  fur  des 
adversaires  de  fa  Communion.  Néan- 
moins avec  tant  de  belles  qualitez,  il 
jie  pût  faire  autre  choie  que  de  répéter 

T  î     *\.  ett 
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en  dîverfcs  manières,  dans  fe*  Per* 
fetuité  de  U  foi  de  PEglife  Cathoîiqiu 
toufbant  PEuchariJiie.  Que  prétente- 
ment  la  Ttanflubftanriationv  étant ia 
Doôrinccommnnedel*Egnfeyil  s*ca- 
fuit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'autre  créan- 
ce ;  parce  qu'il  n'eft  pas  codcevaUe 
que  tous  les  Chrétiens  (ë  fuilènt  ac- 
cordex  à  changer  de  fcntiment;  &  que 
fi  cela  s'étoit  fait,  il  fàodroit  qu*on 
pût  marquer  un  certain  temps-  auquel 
l'Eglifo'UnîverlcUeaTarîé  fur  ce  point, 
où  quand  &  comment  chaque  Egltfe 
particulière  eft  renuë  à  cprrompve  Tah- 
denne  doéhine. 

Il  e(l  étonnant  qu'apris  tant  de  prcii- 
ves  de  fait  que  M,  Aubertin  avoit  all^ 
guées  ^  *de  la  créance  des  S.  S.  Fercs, 
un  argument  metaphyfique  ait  fàiti 
grand  bruit,  &  reçu  des  applâudifleniem 
dé  toute  la  Communion  Komaine-C'efl 
«ne  marque  prefque  certaine  de  ]a  foi* 
blcflè  d'une  caufe  ,  de  voir  ceux  qui 
la  foûttennent  éblouïs  du  motndre  fo- 
phifme ,  &  triompher  dans  leur  hri^'na- 
lion  fur  une  légère  apparence  de  vérité. 

Il  ne  fallut*  pas  de  grands  efforts 
pour  abbatre  ces  trophées  chimériques. 
Les  Proteftans  n'eurent  qu^i  montre! 
que  ce  raîlbimement  fuppofè  qu'aucu- 
ne 

•  En  16^4.    a  De  EuéattfiU  Sacré' 
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i>c  erreur  ne  pept  ,s'introdajfç  dans  ic 
monde»  n»  être  eipbtrâflëc  par  uneSoT 
cîcté  nombreufç. .  Op  difpwtç  fur  l'ort- 
gîqc  de  ridolâtrîe^  fiç  Iç  procès   cft 
encore  à  décider  .Lp^unsvculcnt  qu'on 
ait  commencé  pTar.  adorer  les  A(lrcs ,  & 
les  autres   par    déifier,  des  hommes 
xnorts.  On  ad'aWd,  dîfent'îlsi  ér;gi 
des  ilatuës  aux  Rois ,  aux  bicjnfaâeurs 
des  peuples ,  aux  JUgiOateurs ,  aux  io-^ 
venteuirs  des  Scienocs  &  des  Arts*  Pour 
portçr  les  hommes  4  la  vertu^  onlcui: 
:»  propofé l'exemple- de leursAncêtre^ i> 
qh  ia  parlé  de  leurs  grandes  afUons  eii> 
termes  pompeux,  on  a  placé  leurs  a» 
xnesdansle  Ciel  auprès,  de  la  Divinité  9, 
on  s'eft  imaginé  qu'elles  n'y  denacur 
roient  pas  inutiles ,  &  qu'en  reçom- 
penfe  de  ce  qu'ils  avoient  rempli  tous 
leurs  devoirs  fur  la  terre,.  Dieu  leur 
donnoît  quelque  part  dans  l'adminif- 
trationdcrUnivcrs.  Le  vulgaire,  qui 
s*cntétc  j&cîlcment  de  figures  &  de 
grands  mots ,  conçut  peut-être  une  plu» 
haute  idée  de  ces  cxcellens^  pcrfonna* 
gcs ,  fluc  fes  premiers  .maîtres  if  a- 
voient  deffein  de  former.  Mais  lesPrê« 
très,  s'àppcrcevant  que  ces  opinions- 
tcndoîcnt  les  Peuples  plus  dévots,  & 
eux  plus  riches ,  les  firent  înfcnfîblcr 
ment  paffer  m  refpeâ:  à  la  vénération; 
Klîgieufc.    Ceft  aiûfi  qufi  l'idolâtrie 
'  "T  6  cit 
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cft  montée  peu  à  peu  à  foa  comble 
Doit-on  inférer  de  là  que  ce  n'eft  pas 
une  erreur  pernicieofe,  &  qu^cUe  eft 
4ppms  le  commencement  du  inonde , 
parce  qa'on  ne  faoroit  marquer*  un 
temps  préds,  auquel  àa  ait  commen- 
c6  d'adorer  les  Aftres,  ni  dire  qui  eft 
le  premier  Héros ,  dont  on  ait  fiut  l'A- 
potheofel  Cependant  on  railbnnerdt 
auffi  jufte  que  M.  Arnaud.  PlnOeun 
Savans  ont  écrit  des  Lirres  far  Tldolâ- 
trie  ancienne  &  moderne ,  &  ont  fart 
appercevoir  fes  divers  proférés.  On 
peut  dire  à  peu  près  quand  c*eft  qu'on 
a  inftitué  les  Saturnales,  les  Myftercs 
de  Cerès,  la  Çéte*Oieu,  &  celle  de  S. 
Âm$e  ;  en  quel  temps  on  a  biti  le  Tem- 
ple d'Ephefe ,  rEglife  de  Lorette ,  & 
canoniié  Hercuk^  Enée^  S.  Franfois 
^Âffife  &  Ignace  Lcyûla:  mats  les  pre- 
miers commencemens  de  l'erreur  font 
d'ordinaire  impénétrables* 

A  regard  du  confentement  des  Chré- 
tiens que  M.  ÀmamdtMeffioîtj  on  lui  fit 
'  voir  que  les  Eglifes  d'Orient,  que  Rome 
appelle  Schifmatiques,  n'étoîen^  point 
^ans  fes  fentimens  fur  PEuchariftie  y  & 
que  (i  elles  avoient  quelque  idée  d'une 
préfence  réelle  ,  elle  approchoit  plus 
de  la  Confubftantiation  Luthérienne 
que  de  la  Tranfliit^ftantmion  Latine. 
11  cft  vrai  que  M.  Arnaud  produifit  plu- 

fieurs 
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(îears  attcdations  de  Prêtres  Grecs, 
ppur  montrer  qu'ils  étoîent  là-delTas  • 
dans  les  hypotheiès  des  Cath.  Rom. 
mais  il  eft.vrai  auili  qu'on  obtînt  la 
plupart  à  force  d'argent.  M.  Wheler , 
afTare ,  dans  fes  Voyages  de  Grèce ,  qu'il 
a  parlé  à  plufieurs  Pappas ,  que  M.  de 
Nointel^  Neveu  *  de  M.  Arnaud ,  a  tâ- 
ché de  corrompre  de  cette  manière. 
On  peut  voir  aufli  les  Mifcellanea  de 
M.  Smith  ,•  dont  on  a  parlé  dans  le  I.  T. 
de  cette  Bibliothèque. 

On  auroit  pu  fc  contenter  de  cette 
réponfe.    Néanmoins  les  fuperditions 
de  Rome  n'étant  pas  fi  anciennes  que 
celles  du  Paganifme,  les  Réforme2  ont 
cru  qu'à  forge  de  recherches,  ils  pour- 
roient  Venir  à  bout  de  découvrir  l'ori- 
gtne  du    dogme   prodigieux    de    la 
TranfTubdantiation.    Ils  y  ont  réum 
&  ont  montré  comment  les  expreiSons 
énergiques  des  Pères  touchant  l'Euch^ 
riftic,  ont  fait  naître,  durant  les  fic- 
elés d'ignorance,    Tidée - obfcure  de 
quelque  union  ou  changement  incom- 
prehenfîble.  Ils  ont  même  marqué  les 
Auteurs  des  deux  opinions  oppofées  au 

T  7  fens 

*  Le  Journalise  fe  trompe  y  Mr.  de 
Noinicl  rNtoit  fus  Neveu  de  M,  Arnauld. 
Votez  le  DiSi.  Crit.  de  Mr.  Baylc  à  l'Art. 
Antoine  Arnauld. />.'37o.  CoL  i. 
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fcns  de  figure  &  de  vertu  ;  favoir  h 
Cmfukftantiation  y  ou  Tiftiion  du.paio 
&  du  Corps  de  Jefus-Chriâ,  laqudle 
Jean  Damafcene  commença  à  prédier 
en  Orient,  l'an  718,  &  la  Tniftjfui' 
ftamiatton  s  ou  le  changement  de  la  fab- 
ftance  de  l'un  en  celle  de  l'autre ,  la- 
quelle Pafibafe  Ratbert  publia  le  pre- 
mier,  dans  TEglife  Latine  en  818. 

Ainfi  tout  le  fruit,  que  les  Catholi- 
ques de  France  retirèrent  de  cette  Dif 
pute ,  fut  de  voir  leur  Hcâor  ternffi 
par  un  Miniûre,  *  qui,  quelque  élo- 
quent &  quelque  ingénieux  qu'il  fbt^ 
auroit  cédé  à  M.  Ariuwi cnhicaS^^ 
très  chofes. 

Cette  expérience  fit  (^ntîr  à  TEgli- 
■  fe  Romaine  qu'elle  rifquoit  à  perdre 
Xon  crédit ,  dans  Tefprit  de  tous  les  hoo- 
nétes  gens,  fi  on  en  venoit  à  ladifcuf- 
fion  des  dogmes.  C'eft  pourquoi  fo  A- 
vocats  prirent  le  parti  des  chicanearSt 
&  le  retranchèrent. dans  des  forma/î- 
tcît,  des  prefcrîptîôns  &  des  fins  de 
non  recevoir,  jTuikquoiellepréteadçoe 
fes  adverfiiires  font  condanuiables ,  fans 
quMl  foit  necei&îre  d'examiner  qui  a 
droit  ou  tort  dans  le  fond.  M.  Nicole  fe 
chargea  de  plaider  cette  partie  de  la 
çaule,  &  il  s*eâ  aquitta  dans  fes  Pri* 
jugez  légitimes  contre  les  Cahèj^fiis  a« 

vcc 
a  M.  CJdude^.  • 
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vec  tout  ^artifice  &  toute  réloquence 
qu'ofl  pouvoit  efperer  d^un  Difcfple  oa 
d*an  ami  de  M .  Arnaud* 

Malheureolèment ,  les  Janfeniftés  a- 
, voient  eu  da  deflfous  à  Rome  &  en 
France  ^  dans  la  célèbre  querelle  des 
dnq  Proj)o6tîons  *,  &  sVtant  rctran- 
cheX'à  dire  que  les  cinq  PropofitÎQns 
condamnées  nVtotent  pas  dans  VAu- 
gufti»  àeJanfeMtuSy  il  s*enfuivoit  claf- 
rement  de  là  que  le  Pape  ni  les  Conci- 
les n*étoient  point  înraillîbles  dans  les 
faits  :  de  forte  qu'ils  pouvoîent  con^ 
damner  des  gens  comme  Hérétiques^  ' 
qui  ne'l'étoient  point  du  tout,  en  leur 
imputant  des  opinions  qu'ils  nVoient 
januds  eiifeignées  ,  &  qui  ne  le  troa- 
voîent  point  dans  leurs  Livres.  Non 
^  ibulemcnt  les  Jânfirnifles  virent  la  con- 
lëquence^  mais  ils  la  foûcinrent  haute«> 
ment,  &  avancèrent  plufieurs  prince 
pes,  qui  détruifent  l'autorité  de  TEgli* 
le  &  fon  infaillibilité. 

Les  Prixeftans  François  s^aviferent 
auflitôt  de  cette  contradiéHon  de  Docn 
trîne,  entre  1* Auteur  des  Pr^agez  & 
les  amis  ou  (es  Difciples ,  &  ne  man< 
querent  pas  de  les  mettre  aux  mains. 

M.  Ptf. 

'  a  On  peut  voir  ces  f.  prof  ofit.  dans  la  t. 
Partie  de  rEfprit  de  M.  Arnaud  »  oit  l'on 
frouve  qu'elles  font  véritablement  de  Jan- 
fcnius. 


'44^  Bibliothetfue  Vniverfèlle 
M.  Pajou  «  le  fit ,  après  avoir  moD- 
tré ,  avec  (ba  efprit  &  fa  pénétratîoD  or- 
dinaire ,  que  les  Argumens  de  l'Auteoi 
des  Préjugez  font  plus  forts  contre  le 
Chriftianiftne  dans  la  bouche  d'unjaif, 
d'un  Payen  ,  ou  d'un  Mahometan, 
que  dans  celle  d'un  Cath.  Rom.  cod- 
trç  les  Réformez. 

Environ  le  même  temps ,  M .  Clauék 
répondit  ^  iM.Nicale^  d'une  maniè- 
re direâe  ^  en  montrant  qae  Texcès 
de  corruption ,  où  la  doârine  Si  le  coi- 
te de  rEglife  Romaine  étoient  monta, 
obligeoit  nos  Pères  à  examiner  de  plus 
près  la  Religion  \  &  confifqueromcDt 
à  fe  (èparer  d'une  Société  ,  qui  voo- 
loit  les  forcer  à  recevoir  »  fous  pei- 
ne de  damnacion,  une  créance  &  des 
pratiques  toutes  Qppofées  à  T^vangi*^ 
le* 

.  Cela  fuffifoit  pour  donner  fajet  aux 
Cath.  Rom.  de  le  repentir  d'avoir  don- 
né ce  tour  aux  Controverfes.  Mais 
comme  cMtoit-U  leur  dernier  retran* 
^hement  ils  n'eurent  garde  de  Vabâty» 
donner;  de  forte  qu'ils  continuèrent  à 
tourner  leurs  préjugez  en  divers  fens  y  & 
à  lespropofer  avec  autant  de  confiaa- 

ce, 

a  Exnmendu  Livre  qui  porte  pour  titre 
Préjugez  Légitimes  é^c.  r»  167  5 .  b  Dr- 
fente  de  la  Réjormation  centre  le  Livre  inti' 
tulé  Préjugez  Légitimes  &c. 
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ce,  que  fi  on  ne  les  e*ût  jamais  réfu- 
tez. Ces  méchantes  défaites  plurent 
même  fi  fort  à  Tafifembléc  du  Clergé 
de  France  dei68i,  qu'elle  en  fit  XVI 
Méthodes  de  prefcription,  fur  le  plan 
defquelles  on  devoit  travailler  à  la 
Convcrfion  des  Réformez.  Bien  plus ,' 
CCS  Meflfîeurs  les  crurent  fi  convain- 
cantes ,  qu'ils  demandèrent  au  Roî 
qu'on  en  fit  fignifier  une  copie  à  tous 
les  Confiftoîres ,  s'imagînant  peut-être 
qu'il  y  auroît  des  Mîniftres  &  des 
Anciens ,  qui  fe  laiflÈroîent  éblouïr  à 
ces  illufions,  ou  épouvanter  aux  me- 
naces *  de  PAvertiJfement  PaftoraL 
L'Intendant,  ou  quelque  autre  Com- 
mifTaîre  du  Roi,  iiHoitun  Dimanche, 
accompagné  de  quelques  Ecclefîafti- 
qùes  députez  par  l'Evêquc  du  Dioce- 
Çc ,  &  d'un  ou  deux  Notaires  Apofto- 
lîques,  fignifier  cet  Ecrit  aux  Confi- 
ftoires,  en  femer  pluficurs  exemplai- 
res, parmi  le  peuple,  &leur  faire  des 
Harangues,  pour  les  exhorter  de  la 
part  du  Rot ,  à  rentrer  dans  la  Com- 
mpnion  Romaine.  Tout  cela  ne  fer- 
vît  de  rien.  M.  Pajon  Miniftre  d'Or- 
léans 


>  •  • ,  • 


a  Si  vous  refujez  de  mut  obéir 
comme'  cette  dernière  erreur  fera  pire  que 
U première  y  ainfivps  derniers  malheurs  Je* 
ront  pires  que /es  premiers  y  fie  eruftC  no  vif- 
fima  veftra  pejora  prioribus* 
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leans  fît  d^abord*  des  Remarqoes  *  fat 
cet  Avertiilèmeat  &  fur  ces  Métho- 
des, &  adreffii  une  Lettre  à  Mrs.  da 
Clergé,  oà  Ton  ne  voit  fms  tan^de  fi- 
gures de  Rhétorique,  mais  beaucoup 
plus  de  bon  lèns  &  de  folidité.  M.  B«r- 
het^  t  qui  a  toujours  fait  gloire,  d'aller 
au  fecours  de  les  frères  affligez ,  voyant 
la  plupart  de  nos  Minîftres  hors  d'état 
de  fe  défendre ,  fe  donna  la  peine 
d'examiner  !e  Livret  des  Prélats  de 
France.  Enfin  M.  Jurleu  leur  répondit 
par  voie  de  récrimination  ,  dans  ùi 
Préjugez  Légitimes  contre  le  Papifme  ,* 
qu'il  propofc  au  nombre  de  XLX,  & 
qui  font  autant  de  méthodes,  dont  la 
moins  plaufîble  a  plus  de  force  que  tou- 
tes celles  du  Clergé.  On  doit  ajoutera 
ces  Livres  .deux  au!res  du  même  An- 
teur ,  où  il  réfute  deux  de  ces  voies  obli- 
ques, dont  les  Controverfiftes  de  TE- 
glifc  Romaine  fe  fervent  :  le  premier 
cil  fon  Apologie  four  la  Morale  des  Re'- 
fermez  contre  M.  Arnaud ,  &  le  fécond 
fon  Frai  Syfteme  de  P Eglife  conircM. 
Nicole, 

Toutes  ces  méthodes  étoîcnt  en  vo- 
gue, 

a  A  Amfierd.  1 68  j .  b  Tbe  Letter  Tvrit  iy 
the  infl  ajftmhly  oftbe  Clergy  ofFrana... 
IVitb  tbe  Aîetbods*  .  .  examined  ty  Giib« 
Burnct.    «.    Lend.    f58^     *  A   Amfi, 
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guc,  lorfque  le  Livre  de  M.  de  Meaux 
parut.  Le  tour  qu'il  j^oflnaaux  Con- 
troverfes  furprit  beaucoup  plus  les 
Protefians,  que  toutes  les  fubtilitez, 
dont  les  Théologiens  de  France  s'é- 
toîcnt  avifci.  On  voyoît  un  Prélat  de 
réputation  , ,  Précepteur  de  M.  le 
Dauphin,  qui  ne  s^étoit  point  mêlé 
dans  les  querelles  de  la  Grâce  ,  &  qui 
nVtoit  par  conféquent  fufpeâ,  ni  aux 
Jefuïtes,  ni  aux  Janfeniftes,  ni  à  Ro- 
me, ni  à  l'Eglilè  Gallicane:  on  le  voyoit^ 
dis-je,  publier  un  Ouvrage  muni  de 
quantité  ;l*Approbations  ,  dans  lequel 
il  ta  choit  d'adoucir  ce  que  les  bypa* 

f aiffcs  dc-fa  fcfièont  depîus-choquanr, 
de  faire  oublier  les  abus  groiTierSf  & 
d'enfevelir  la  plupart  des  difputes  de 
l'Ecole. 

Il  étoît  difiScile  de  s^imaginer  qu'un 
homme  appuyé  de  tgut  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  fa  Communion ,  dont 
il  /cmbloit  être  l'Oracle ,  n'écrivît  que 
pour  tromper  fes  Concitoyens,  ni  qu'il 
crut  qu'une  (Impie  Expofition  dé  la 
Doflrinc  de  Ton  Ëglife  fut  capable  de 
ramener  dans  lonfeip  ceux  qui  en  é* 
toient  fortis  après  de;  Jongues  irrefolu* 
tiens  ,&  qutydemeurc^'ent  malgré  tout 
ce  qu'on  leur  faifoit  (buffrir»  Les  dog- 
mes de  Rome  ne  s'enfeignent  pas  aux 
Indes,  ou  en  Amérique,  &  on  ne  les 

ap- 
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apprend  pas  par  les  relations  inccrt»-  i^ 
nés  de  quelqats  Voyageurs  ignoraos 
ou  mal  inftruits.  Ses  cérémonies  &fes 
ëévotions  fe  pratiquent  à  nos  yeux  : 
les  Livres  de  fes  Doâeurs  (è  vendent 
par  tout,  &  nos  Réformateurs  étoient 
pour  la  plupart  Evéques ,  Prêtres ,  oa 
Moines ,  en  forte  que  ni  eux  ni  leurs 
Difdples  ne  peuvent  ignorer  ce  que 
TEglife  Romaine  croit,  ni  ce  quelle 
fait.  D^ailleurs  les  Minières  n*ont  au- 
cun intérêt  à  déguifer  fes  (èntimens , 
puis  quMl  y  a  beaucop  plus  à  gagner 
pour  lesEcclefiaftiques,  dans  fa  Com- 
munion ,  que  dans  aucune  autre  So- 

Cette  Réflexion  pouvoit  faire  dou- 
ter de  la  (incerité  de  *M.  de  Meauxy 
qui  déclare  dès  rentrée  que  fon  det 
fcin  eft  de  faire  concevoir  lesfentimem 
de  PEfflife  Catholique  ,  ^  4e  les  bien 
diftinguer  de  ceux  qui  lui  onf  été  fauf' 
fement  imputez.  Les  Réformes  néan- 
moins'élevez  dans  une  Religion. qui 
infpire  la  bonne  foi ,  &  portez  d'ai'i- 
leurs  à  defircr  la  réunion  ,  par  TcCpé- 
rancc  de  voir  finir  leurs  mifères,  s'ima- 
ginèrent que  Taecufation  de  cet  Evê- 
que  n*étoit  qu'un  prétexte  qu'il  pre- 
noit ,  pour  rejetter  de  fon  Symbole 
ce  qui  fait  le  plus  de  peine.  Outre  le 
bruit  d'un  accommodement  des  deux 

Rc- 
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Religions ,  qu'on  fcmbît  depuis  plu- 
îïeurs  années  parmi  le  peuple,  &  dont 
on  avoit  fait  dreflèr  divers  plans  à 
quelques  Miniftres ,  M.  de  Meaux  & 
fcs  imitateurs  laiflbient  échapper  de 
temps  à  autre  des  promeflcs  généra- 
les de  Réformatîon  ,  »  pourvu  qu'on 
voulut  ic  réunir. 

S'il  paroît  maintenant  qu'il  n'y  avoit 
pas  une  ombre  de  finccrité,  dans  ton- 
tesj^s  avances  que  lesCath.  Rom.  faî- 
foîent,  &  qu'alors  même  les  perfonnes 
éclairées  pouvoient  découvrir  facile- 
ment que  ce  n'étoit  que  pure  illufion, 
on  ne  pourra  que  louer  les  Réformez 
de  ne  s'être  point  fiez  là  deflus,  &  blâ- 
mer ceux  d'entre  leurs  adverfaires , 
qui  fe  jouent  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
iacré,  dans  la  vue.  de  tromper  lesfîm- 
ples. 

Pour  connoître  fi  M.  de  Meaux  eft 
de  ce  nombre  ,  comme  les  Proteftans 
prétendent ,  &  qu'ils  ont  tâché  de  le 
prouver  ,  en  faîfant  voir  Toppofitîon 
de  fes  fentimens  avec  ceur  des^  autres 
Dodeurs  defa  Communion ,  il  ne  fera 
pas  inutile  de.  favoir  l'hiftoîre  de  fon 
Livre  ;  parce  qu'on  apperçoit  d'ordi- 
naire par  la  manière  ,  dont  un  defTein 

eft 

a  Avert.  de  PExpof  EdtU  de  Bruxelles. 
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cft  ménagé ,  quel  eft  le  but  qu'on  fc 
propofe. 

M.  de  Turenne  ,  qui  voyoît  depuis 
longtemps  que  la  Religion  étoit  un  €3b'* 
ftacle  invindble  à  fa  fortune  ,  autoit 
fort  Ibuhaité  de  pouvoir  s*acconuDO- 
der  de  la  Religion  Romaine  :  mais  les 
pratiques  groilieres  de  cette  Eglifè  cfao-  * 
quent  fi  fort  ceux  qui  font  élevez  dans 
d'autres  Principes ,  qu'il  qf  pouvoit 
gagner  fur  fon  efprit  de  (e  joindre  2 
une,  Sodeté  qui  impofe  des  faperffi- 
tions  (î  ridicules  à  les  dévots.  Pour  le 
guérir  de  ce  fcrupule  ,  M.  de  Meamx 
m  un  Ecrit,  où  il  s'efforça  de  montrer 
que  ces  menues  dévotions  n'étoient  pas 
de  l'eflènce  de  la  Doârine  Catholi- 
que ,  &  qu'on  pouvoit  vivre  &  mou- 
rir dans  fa  Communion ,  fans  les  pra- 
tiquer. 

Cet  Ouvrage,  où  plutôt  les  careiTcs 
&  les.liberalitex  du  Roi ,  aiant  eu  le 
fuccès  que  chacun  fait  :  nôtre  Pré/at 
crût  qu'il  pourroit  faire  le  même  effet 
fur  d'autres  Réformez,  &réfoIatdele 
donner  au  public,  «  après  l'avoir  laiflë 
courir  quatre  ans  maniifcrit ,  y  avoir 
ajouté  diverfesSeâions,  comme  celles 
de  l'Euchariftie,  de  la  Tradition, 
de  TAutorité  de  l'Eglife  &  du  Pape, 
&  obtenu  l'approbation   de   M.  de 


a  En  i6ji. 
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Rhesnts    &    de   quelques    Evéqucs. 

II  y  a  plufieurs  fiéclcs  qu'on  regar- 
de la  Sorbonnc  comme  la  dépofitaîre^ 
de  larThéologîe  Gallicane.  Ceft  pour- 
quoi non  feulcmebt  les  Doâeurs  de 
cette  Vnîverfité ,  maïs  auflî  les  Prélats 
&  les  autres  £ccle(îa(liques  ,  qui  pu- 
blient des  Livrés  de  Religion  ,  font 
bien  aifes  de  voir  l'approbation  de  cet 
illuftre  Corps,  à  la  tétc  tle  leurs  Ou- 
vrées. M.  de  Condom  eut  le  même 
deffein  ,  maïs  il  n^  réuflic  pas  ;  car 
ayant  envoyé  foDpp^jrjjô/î/w»,  dès  qu'el- 
le fut  achevée  déprimer,  à  quelques 
Doâeurs  de  Sorbonne ,  au  lieu  de  Tapr 
prouver,  ils  y  marquèrent  divers  en- 
droits, ou  contraires ,  ou  peu  favora- 
bles à  la  Doârîne  dcleurEglifc.  Auffi- 
tôt  on  fupprîma  cette  édition  ,  &  on 
en  fit  une  autre  ,  où  l'on  changea  les 
paflàges  fur  lefquels  les  Cenfcurs  a- 
voiciit  fait  des  notes. 

Avec  quelque  fecrct  qu'on  ména- 
geât cette  affaire,  onije  pûtempéchcr 
que  les  Réformel  n'en  euflènt  le  vent. 
iA.N^uier^  dM.de  la  Bajtide  firent 
teurs.  Képoniès  fur  l'Edition  publique, 
&-le  dernier  ne  manqua  pas  de  remar- 
quer les  changemens ,  que  l'Auteur  a- 
voîtfaitsà  fon  Manufçrît  &  à  l'édf- 
tîon  fùpprimée.  On  lui  reprocha  auffi 
que  les  vrais  Cath.  Rom.  étoient  peu 

-  fatis- 
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ûtisfaits  de  les  adoQdflèmcDS ,  &^q*qii 
d'entre  eux  avoît  achevé  une  Refbta* 
^on  de  (bn  Livre  ,  avant  qu'aocon 
^rotedant  eût  fait  imprimer  la  fî|pne, 
mais  qu'oa  ne  lui  avoit  pas  permis  de  la 
publier. 

Si  le  crédit  de  M.  deMeatix  fut-afla 
grand ,  pour  étouffer  les  répohfès  di- 
reâes  que  ceux  de  fon  parti  lu!  aa- 
toient  faites  ^  il  ne  pût  pas  empêcher 
que  les  mécontens  ne  prîflènt  un  toar 
îndireâ ,  pour,  dire  ce  qfU'Us  -en  pcn- 
fi^ient,  &  même  pQitf  le  réfuter.  Les 
Jefuïtes  &  les  MoinH  ,  âpres  défen- 
Icurs  des  fuperfiitions  qui  les  enrichîi^ 
fent,  ne  pouvoient  lui  pardonner.  Le 
P.  Maimbourg  ,  dans  fon  Hijloste  du 
Lutheramfme^  fit  le  portrait  de  ce  Pré- 
lat &  la  Critique  de  fon  Livre^fbuslc 
nom  du  Cardinal  Contarini^  &  d'un  de 
fès  Ouvrages,  &  dit  nettement  que^^i 
accommodemens  i^  ménagemens  de  ReU' 
glon ,  dans  ces  prétendues  ExpoSiTiOKS 
de  Foi\  qui  fupprimint  ou n* expriment^ 
fu^en  termes  ambigus  ou  radoucis^  um€ 
f  ortie  de  la  Doéirinede  PEglifi^  nefz* 
tisfont  ni  les  uns  ni  les  autres  ,  qui  Je 
plaignent  éiàlement  de  ce  *qu'*on  bimfi 
dans  une  chofe  aujfi  délicate  que  celle  de 
la  Foi, 

Le  P.  Crajfet  porta  des  coups  plus 
fenfibles  à  cet  Evéque ,  d^ns  fon  Livre 
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iela  véritable  dévotion  enven  la  S,  Vier> 
^j  imprimé  à  Paris  in  4.  eo  1679, 
ivêc  privilège  du  Roi,  par  la  pcr- 
nrflîon  de  l'Archevêque,  &  du  coa- 
cntcmeat  de  Ton  Provincial  &  de  trois 
fefuVtes ,  Cenfeurs  des  Ouvrages  de 
a  Société.  Un  Précepteur  de  M.  le 
L)aupbin  ^tok  un  adverfaire  trop  puif- 
kmpcmr  s'en  prendre  direâcmcnt  à 
oii.mais  un  Ecrivain  moins âutonTé, 
liant  adopté  les  fen^iipens  de  ce  PrS- 
at  fur  Tin  vocation  des  Saints  &  lecul- 
e  des  Images  t  le  P.  Cr^^i^e/ déchargea 
ur  lui  toute  fa  colère. 

Cet  Auteur  étoit  un  Gentilhomme 
\Ilcmand  ,*  nommé  M.  IViderrfeld^  In- 
endaot  du  Y^imccàzSwarzemberg'^  & 
on  Livre  intitulé  Monita  falutaria  fi. 
^irginis&c.  Avisfalutaires  de  la  B,  T/er- 
y  àfes  Dev9ts  indifcrets^  a  fait  beau- 
:oup  de  bruit  dans  le  monde,  fur  tout 
ipris  la  Lettre  Padorale  de  M.  de 
tournai^  OVL  il  recommande  cet  Ecrit 
1  fon  Peuple ,  comme  fUin  ^unefolide 
'ietiy  fcf  trèi^froPrt  à  détourner  des  a- 
^HS^  OH  la  juperftition  engage.  L'Eve- 
|ue  de  Myfîe  fuffragant  de  Cologne, 
e  Vicaire  général  de  cette  ville,  les 
Théologiens  de  Gand  ,  de  Malincs 
t  de  Louvain,  lui  donnèrent  leur  ap- 
>r6bation.    Cependant  le  Jcfuïtc  '  af- 

Tom.  XL  V  furc 
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fore  que  cet  Ecrit  fcandaliza  les  bon 
„  Catholiques;  quedesSavansdetoih 
.„  tes  les  N.itions  le  réfutèrent  ;  que  le 
„  S.  Siège  le  condamna  ,  &  qae  TEf- 
,„  pagne  en  interdit  Timpreflion  &  la 
y,  leâure,  comme  contenant  des  pro- 
„  pofîtions  fufpcâes  d*héré(ic  &  d'îm- 
^,  pieté  ,y  t(;pdant  à  détruite  la  dévo- 
„  tîon  particulière  envers  la  Mère  de 
„  Dîcu,  &  en  général  rinvocatîon  des 
»  Saftits  &  le  culte  des  Images. 

Il  y  sgroft  déjà  près  de  dix  ans  que  M. 
de  Meaux  faifoit  attendre  la  réfutatfofi 
de  Mrs.  Noguier  &dtlaBa/iide  ,  lois 
jqu'au  Heu  d  une  Réponfe  en  forme ^ 
on  vit  paroître  une  feconde  édition  de 
Ton  Livre  ,  avec  un  Avertiflèment  ea 
tête,  qui  augmenta  le  vôkflnedemof- 
lié.  On  juge  bien  que  5-0.  ou  60.  pages 
in  12.  ne  coûtent  pas  autant  à  compo- 
fer  que  la  ville  de  Troie  à  prendre  : 
mais  quoi  que  le  terme  foit  un  peu  lont^ , 
ce  fut  epcorc  beaucoup  de  pouvoir, 
dans  ce  temps-là  ,  faire  déterminer  le 
Pape  &  la  Cour  de  Romeirapproba^ 
tîon  d'un  Livre  fi  contraire  à  leurs  ma- 
ximes. On  ne  manqua  pas  apparem- 
ment de  leur  découvrir  le  fecret ,  &  de 
les  alTurcr  qu'aufli  tôt  que  le  coup  fe- 
roit  fait,  &  les  Huguenots  convertis  de 
gré  ou  de  force  ,  on  révoqueroît  ce 
qu'on  failbit  femblant  de  relâcher. 

"II 
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II  en  coûta  à  quelques  Oathol.  Rom. 
lignes  d\ine  meilleure  Religion  ,  de 
l'avoir  pas  lu  ce  myftere.  «Un Prieur 
le  GafcognCt  Doâeur  en  Théologie, 
tommé  M.  Imhert^  s'avifa  de  dire  au 
'euple ,  qui  alloit  â  l'adoration  de  la 
>oîx  ,  le  Vendredi  Saint  de  Tannée 
683.    Que  ks  Cath.  aJorêient  Jefus- 
^brift  crucifié  en  prefence  de  la  Croix , 
5?  qu'ails  ffaiorotent  rien  de  ce  qu^Hs 
foyoient.  Le  Curé  de  la  Paroîflc  dit  fur 
e  champ  c'eft  le  boii ,  le  bois.  Non ,  non^ 
epjutît  M.  Imbert ,  c'eji  Jefus-Chrijl  ^ 
ton  pas  le  bois.  Il  n'en  falloit  pas  davan* 
âge  pour  fe  faire  des  affaires.  On  cita 
:e  Prieur  devant  le  Tribunal  de  TAr- 
lievéque  de  Bourdeaux ,  &  lofs  qu'il 
tenfa  fe  défendre  par  l'autorité  de  M* 
le  Meaux  ,  &  de  fon  Expoiition  ,  on 
m  objeâia  ce  qiion  difoif  contre  ce  Li- 
yrtf,  f«*i7  adoucijffoitj  mais  que  lefenti* 
nent  de  PEglife  étoit  contraire  :  après 
]uo{  on  le  fufpendit  des  fonâtons  Ec- 
:Iefîaftiques.    L'accufé  fe  pourvût  par 
ippel  comme  d'abus  au  Parlement  de 
juîennc ,  &  écrivît  à  M.  de  Meaux  ^ 
>our  implorer  fa   proteâîon  contre 
^Archevêque,  qui  le  menaçoît  de  pri- 
son perpétuelle  ^  de  fers  aux  pieds.  On 
ne  f^it  pas  ce  qui  en  cft  arrivé. 

V  z  L'HÎ- 

a  ^xfof.  ofthe  Do^r. pref. pag.  p,  lo. 
Defenf.  oftbe  Expof.  pag.  iii,  12». 
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L'Hiftoiœ  de  M.  de  If^nte  PrétrcS 
Doyen,  de  S*  Marie  de  Màliaés.cft  trop 
connue  co  cçs  Provinces^  poQrsMten- 
^rc  là-dctïus ,  après  c^  que  \t%  Jour^ 
naux  »  en  ont  dît.  Oq  fait  ks  pcrféca- 
(ioos  qu*il  a  efluyées,  ^  po^r  avoir  ex* 
pKqué  la  primauté  &  TiofalUibilité  du 
Pape,  felon  les  idées  de  M.  àzMeaux, 
Il  n'oublia  pas  d'allegaer  Tautorité  de 
cet  Evéquc,  '^  &  de  dire  que  fbn  Ei- 
pofition  n'en-  deaiandoit  pas  davanta- 
ge d'un  Qatholique  &  d'un  Orthodoxe: 
mais  cela  n'empêcha  fas  V\}iAstiM 
de  Louvaiu^de  juger  que  cette  propo- 
iîtion ,  le  Pape  n^eji  que  le  premier  des 
Evêjues^tù  S.ÇAHDALEUSE  &per^ 
tficieufif. 

Cf^eadaat  les  Réformez  nW 
blioient  pas  M.  de  Meai^ic,  Son  Avcr- 
tiflèment  n'eut  pas  plutôt  paru  que  M. 
delzBaJiide  leréfuta,  &  M.Jurieuk 
peu  de  temps  après  fon  Prefirvasif  con- 
tre le  changement  de  Retigiou ,  oppofé  i 
l'ExpofitioD  de  cet  Evoque.  Mais  tous 
ces  tfivres^  aqiS  bien  que  ceux  qu^on 
écrivit  contre  {onTrait/de  la  commttmio» 
fous  les  deux  efpeces  n'eurent  poiat  de  ré*- 
ponfc  ce  Prélat  attendant  des  Apologi(^ 

tes 

a  PjWot.T.  VIlLpag.  »4i .   b  En  i68f . 
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tc5  bott€ï ,  qui  dévoient  bientôt  réduire 

fts  adver&îres  au  filencc. 
il.  Les  Cath.  Rom*  d'Angleterre,    ' 

malgré  leur  petit  nombre  fe  flattèrent 
du  même  fuccès  ,  voyant  à  leur  tête» 
un  Prince  hardi,  courageux,  &  qui  ne 
leur  refufoit  rien.  11$  avoicnt  déjà  tra^^ 
duit  en  Angloîs  &  en  Irlandois  l'Ex- 
^ofition*  de  M.  de  Qondont ,  des  les 

années  167^.  &  »67f  r  &  îl»  "«7*^ 
rent  pas  plutôt  le  Roi  Jaqaes  IL  afîer- 
ini  fur  le  thrône  de  fon  frère  ,  qu'ils 
commencèrent  la  difpute  par  pluficurs 
petits  Livrets  d'une  feuille  ou  deux, 
écrits  félon  la  méthode  de  l'Evêque 
François.    On  en  peut  voii^  les  titrcf >, 
avec  les  Réponfes  ,  Répliques  &  Du- 
pliques ,  qu'on  a  faites  de  part  &  d'au- 
tre ,  dans  un  recueil  imprimé  cette  an- 
née à  Londres  c\\th  Cbijwel ,  intitulé-: 
A  continuation  of  th^frefentJUiteofcon- 
traverfy  &c.  Suite  de  PEtat  prefemda 
Contriverf.sr  entre  l'Egée  An^tc^ne 
^:  rEgiife^  Romaine ,  Contenant  i  i^toi' 
'  Ptdes  Livrei' pulrliez  depuis  peu  de  pdrt 
^  d^autre.  On  y  verra  Mrs.  les  Cath. 
après  avoir  commencé  le  combat,  pwr 
quelques  légères    efcarmouche$  ,    fc 
trouver  dès  la  prejmiere  o^  féconde 
décharge,  fans  poudre  &faqsbak>rne 
pouvoir  fourbir  de  feuilles  volantes  au 
grand,  nombre  de  volumes  qu'on  fait 

V  3  c-on- 
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contre  eax;  &  dire  enfin  poar  tome  ré-l 
ponCcquclefeul Livret^  quip^rtepom] 
titre^  ^  le  Papifle  mal  refvefemé  &  repie-l 
iènté  de  nouveau ,  êtoitune  refutatkm 
fuffifame^noH  feulement  Je  tontes  les  Dif 
fert^ions  ,  que  les  théologiens  j1nglmi\ 
mwHent  fMiées  depuis  pen  centre  le  PéA 
pijtne-y  mais  anjfi  de  U  plupart  desUA 
vres  (sf  des  fermons  qtAls  aient  jamaiA 
eompifez  contre  les  CatL  C'efi  le  pcîoet! 
inutilement  que  de  dilputer  ccmtredcs 
gens ,  qui  ont  fi  bonne  opimon  de  leur 
caufb.  En  confequencedeqnoiunAn- 
glois  y  aîattt  fait  une  Réponlb  dtreûe  ) 
rExpofîtion  de  M.  de  Meaux^zvcc  quel- 
ques Réflexions  fur  la  Lettre  Pafton/e 
de  1 686 1  ce  Livre  demeura  (ans  répou- 
fe,  auffi  bien  que  plutieurs  autres. 

Mais  M.  K^ake  n'eut  pas  plutôt  pa* 
btié  fon  Expfition  de  la  DoSrine  de  FE- 
glife  Anglicane ,  que  ces  Meffieurs  qoi 
lavent  mieux  attaquer  que  ft  défendre 
firent  aufli  tôt  un  Livre  intitulé: 

A  vindicaeion  of  the  Bishop  ofCon- 
dom^s  expofition:  ivithdLetterJromtie 
faid  Bishop,  Apologie  de  rExpofition 
de  M.  de  Condom^  avec  une  Lettre  de 
cet  Evéque. 

Gomme  on  n*a  pas  deficiii  d'entrer 
dans  te  détail  des  Contraver(è$ ,  on  re- 
marquera feulement  à  l*égard  des  faits  : 

i.Qoe 

a  Piiptft.  mtfrep.  part,  j.  pref 
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x  Qae  M.  de  Meaux  nia  qu^aucnn 
Kjatàï.  Rom.  eût  écrit,  ni  voulu  écrire 
contre  lui  :  i.  Que  la  Sorboinne  eût  re- 
fbfiî  d'approuYcr  fon  Livre  :  3.  Que  fon 
Expofition  eût  été  rimprimée  pour  y 
changer  les  endroits  que  tes  Cenfeurs 
avoient  improuvez:  foûtenaht  qu'il  a* 
▼oit  été  mis  fous  la  prefle  à  fon  infû , 
&  qu'il  n'en  avoit  fait  faire  une  nou- 
Telle  édition ,  que  pour  y  changée 
quelques  expreffions  moins  exaâes.4.Il 
nia  auili  d'avoir  lu  le  Livre  du  P.  Cr^y^ 
fi$^  &  même  d'en  avoir  ouï  parler. 

M.  IVake  publia  la  Défenfe  de  fin 
Expojîtion  vers  le  milieu  *  de  la  mê- 
me année  1 686.  où  ^  il  fit  voir,  i .  Que 
feu  M.  Conrart ,  «  dont  la  finccrité  é- 
toit  reconnue  des  deux  partis ,  avoit 
dit  à  plusieurs  de  (es  amis  qu'il  avoit 
vu  cette  Réponfe  manufcrite ,  &  que 
d'autres  perfonncs  de  probité ,  ,qui  vi- 
vent encore,  ont  affuré  T Auteur, 
qu'ils  avoient  ce  manufcrit  entre  les 
mains. 

Sur  les  2  &  3  chefs ,  M./i^^^juftifie 
fes  accufations  ,  par  une  hiftoire  aufli 
curieufe  qu'elle  paroit  digne  de  foi.  Il 

V  4  dit 

^  Le  xk  et  Août,    b  Exfof.  pag,  5-.  Def^ 
ùfthe  Expofpref  pag.  15.     c  M.de  Meaux  . 
ait  tie  lui,  Avert.fag,  5.  en  quile^Cath. 
n^ont  rien  eu  â  defirer  qu'une  meilleure 
Rdigionv 


4<S4  Bibliothèque  Vmverfèlle 
ditqu'tMie  perfonne  de  fa  connoiflànce, 
qui  avoit  eu  de  grandes  habicodes  a- 
vec  un  domcftîque  du  Maréchal  de 
Turenne  ,  avdt  décoaven  ce  myftere 
le  premier»  Ce  domeftique  aîanc  moa- 
tré  à  fon  ami,  dans  laBibliochcquc  de 
ion  Maître ,  Tédicion  fuppriniéc  de 
rExpofition  dé  M.  de  Meaux  ,  avec 
des  notes  marginales ,  qu'il  afluroit  é- 
tre  de  la  propre  main  des  Doâeurs  de 
Sorbonoe  ;  cet  ami  le  pria~^  de  le  lui 
prêter,  ce  que  le  Domeftique  fit.  Un 
événement  fi  rare  porta,  l'cmpruntcttr 
à  fair(S*fes  diligences  ,  pour  recouvrer 
une  copie  de  la  première  édition ,  maïs 
on  avoit  pris  tant  de  foin  de  la  fupprf- 
mer  ,  que  tout  ce  qu'il  pût  faire  fllt 
d'en  raffemblerplufieurs feuilles,  dpiit 
il  forma  un  livre  prefque  entier,  &  co- 
pia le  refîc  ,  page  pour  page  ,  Tuf  To- 
riginal  de  M.dcT/w:^»^,  qu'il  rendît 
cnfuite  à  ce  Domeftique.  C'cft  cette 
même  copie,  que  M.  IVake  a  entre /es 
mains  ,  avec  un  certificat  de  celui  q^ 
l'a  ramaf}ë%&  conférée  à  la  copft  dxk 
Maréchal. 

*  Il  cft  hors  de  toute  apparence  que 
'M,.  Cramoijî ^  Dîreâeur  derimprime- 
rie  du  Louvre,  eût  ofé  imprimer  à  l'in- 
fu  &  contre  legré  de  l'Auteur,  un  Li- 
vre de  cette  importance,  compofépar 

un 
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unEvéque,  Précepteur  de  M.  \f:Da(i- 
fhin^  &  fort  bien  en  Cour.  II  cft  enco- 
re moins  vrai-fcmblabîe  q.ue  Cramoifi 
ait  obtenu  le  privilège  du  Roi  (&  l'Ap- 
probatiea  des  Prélats  de  France  pour 
une  copie  fubreptfce.  Mais  pourquoi 
M.  de  Meaux  ,  n*at«il  témoig.né  au- 
cun reflèntîincnt  d'une  hardîeflc  de* 
cette  nature  ?  Et  d'où  vient  qu'il  a  don- 
né  à  ce  Libraire,  non  feulement  la  co- 
pje  corrigée  de  (bn  Kxfofnion  ,  xn'm 
auffi  tous  les  autres  Livres  y  qu'il  a  com- 
posez dans  la  fuite  ^ 

Pour  favoir  (îles  chaqgemens,  que 
M.  de  Meaux  a  faits  dans  la  fecondb 
Edition  de  fon  Livre  ,  ne  regardent 
que  lanetteté^  Pexaditudè  dujlile  ^  il 
n*y  a  qu'a  comparer  14.  endroits  de  la 
première  imprcflîon  ,  que  M.  U'^ake 
rapporte,  *  avec  ce  qu'on  lit  dans  les 
éditions  communes  ;  en  voici  quelques 
exemples. 

I.  £J/V.  Pag,  i.  1,  Ainfî  îî  fembîe 
„.  qu'il  cft  fort  à  propos  de  leur  pro- 
y,  pofcr  faux  Réformes  7  la  doârine 
„  de  l'Eglife  Catholique  ,  enfeparant 
„  les  quejisons  que  FE^life  a  décidées 
^  de  celles  qui  n^apparuenneni  fas  à  ht 

îj  foi' 
„  ».  Edii.  pag.  I.  Ilfdmblequ'ôniîc 

V  puiflc  mieux  faire  que  de  propofer 

V  s  «  Siiï- 

îu  Expof.  (réf.  pag*  1 1 'J  4. 
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,,  siMPLFMENTlesfentimensdellEglîfe 
„  Catholîqae,^!^  de  les  bien  diftinguer  de 
„  ceux  qui  lui  ont  Aifaujfetnent  intpMtez. 
„  I .  £^'/.  Pag.  7, 8.  La  même  Ëlgllfe 
,,  enfeîgne  que  tout  culte  religieux  & 
„  dctt  terminer  à  Dieu,  comme  à  (afin 
,  ncceflàîrc;^»y^r^tff«f  Thonneur', 
çue  PEglife  rend  a  la  S.  Vierge ,  Ç^  aux 
Saints  EST  KE'LlGlEVX^  feulement 
Parce  cfu^on  leur  rend  cet  honneur  par  ra/h 
Port  à  Dieu  ^pour  P amour  de  lus.  Ceft 
Pourquoi  tant  s* en  faut  asCon  doive  hla- 
mer ,  comme  font  nos  Adverfaires  y  Pbom 


Vtoitpi 

vé  à  propos  d'effacer  la  dernière  pério- 
de ,  &  d'exprimer  l'autre  hypothetîquc- 
ment ,  dans  les  éditions  communes, 
p.?  bffi  P  honneur  qû^  elle  rend  auxSaints 
PEUT  ETKEappelléreligieuXyC^eJlàcau* 
fe  qu^ilfe  rapporte  hecejairement  a  Dieu. 
Ihid.  En  parlant  de  M.  DailU,  l'Au- 
teur s'exprimoit  d'une  manière  fort  inr 
genue,  mais  peu  favorable  à  (à  cau/e. 
Pour  M.DailU,  dîfoit-il,  ilacrudt^ 
voir  fe  renfermer  dans  les  trois  premiers 
JiecleSj  oùilejl  certain  que  PEglife  plus 
exercée  àfouffrirasC  à  écrire^  ajaijpfplm^ 
fleurs  chofes  à  éctaircirtant  dans  fa  dof 
trine  que  dans  fa  pratique.  Cet  aveu  étoît 

de  conféqucnce ,  &  les  Cenlèurs  eurent 

rai- 
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raîfbn  de  le  marquer  d'une  note,  aialîî 
ne  Ta-t'On  plus  vu  depuis. 

*Tous  les  autres  cbangemcns  (ont  de 
cette  force  ;  &  M.  IVake  affîh-c  qu'il 
en  auroit  marqué  davantage,  s'il  avoit 
voulu  Rapporter  les  différences  de  (a 
copie  ,  dans  les  endroits  manufcrit^, 
d'avec  les  éditions  publiques. 

C'eft  au  Leâeur  àjugerficèfontles^ 
{>aroles  ou  les  chofes^que  M.  de  Meaux 
a  corrigées  :  mais  à  J'égard  dû  P.  Craf- 
fet  y   on  peut  dire  que  cet  Evêque  a 
*t>ouflë  la  hardiéflè  jufqu'à  un  po^nt , 
qu'on  n^ôfe  lui  donner  i'cpîthcte qu'el- 
le mérite.    Efl-il  poffible  que  cet  Au- 
teur n'ait  point  ouï  parler  d'un  groï- 
volume  In  4;  écrit  contre  les  Avis  fa-^ 
lutatres  de  la  B,  Plerge ,  après  que  la 
liettrcPaftôrale  de  M.  de  Tournât ,  qui  ' 
avoit  approuvé  ce  dernier  Livre  ,  eût 
caufé  dé  fi  longues  querelles  en  Fran- 
ce ?  Conçoit- on  que  M.  de  Meaux^ 
puîffe  ignorer  que  les  fentîmens  de  ce 
jfèfuïte  font  contraires  à  ccuî  de  (on 
Expojîtion^  ^presque  M.delaBafliâle^ 
Té  lui  a  reproché  dans  la  Reponfe  »  à 
fin  Averùjfément  >  que  l'Auteur  des 
Reflexionsgénéraks^furfonExpofition:^ 
&  M.  Jurieu  dans  fon  Prefervat^^  ont 
fait  de  longs  extraits  du  iÂVïtâelave- 

V  6  rit  a-' 

^  Png.  70.    h  Pag.  11T.-124.     c  Pag.* 
wi'iiy.  A  k  Baya  i68xv 
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rïtable  dévotion  y  que  M,.  Arnaud  H 
moque  du  P,.  Craffet  dans  fa  Reponfen 
Prefirvatif;  que  M.  Jurieu  a rcfuté  foo 
ad  ver  faire,  dans  le  Janfenijie  convaoh 
eu  de  VMnefopbiJiiquerie  ;  *  que  M./«- 
bert ,  dans  fa  Lettre  à  cet  Evêqudoi 
a  ofFert4e  réfuter  le  Prefervaiif^  pv- 
vu  qu^on  ne  lut  fit  point  de  violence  ^  4 
qu'on  lui  laiffât  dire  librement  cequ'il 
penfoit  :  Enfin  après  qu'il  a  répoodfl 
lui-même  à  divers  endroits  du  Pffff' 
votifs  dans  fon  Tfaitl  de  la  Commmi^ 
fous  les  deux  efpeces}  ^ 

Qu*on   ajoute  à  tout  ceîa  ce  (f 

M.  àe  McauxL  a  ofé avancer  furlapcf 

ftcution  de  France,  dans  (a  Lettre P4' 

torale.    ^  Je  ne  m  étonne  pas  y  4iliî > 

Mes  très'chers^ref^s  ^  que  z*oMt5\f' 

revenus  en  Joule  i^  avec  TANT  X)£î^ 

ClLlTE  à  VEglife  .  .  .  aucun  df  t^J 

n^afouffert  de  VIOLENCE  ,    ni ii^ 

fa  perfonne  ^  ni  dans  fes  biens.  .  .  I«* 

d^ avoir fouffert des  TOUR NCE NS, «"*' 

«V»  avez»  pas  feulement  entendu parlfT'^ 

y  entends  dire  la  même  chofe  auxéffuires 

Evêques,  Que  Ton  compare  celte fioP 

fêté  notoire  avec  TApologie  de  celte 

même  perfccution ,  que  ce.Prélatafai- 

te  dans  uneLettre  à  ua  de  fcsamis,  que 

't  • 

1^ 

a  Pag.ri.     b  Pag.  105. 106,  X07.  £• 

iiit.  deBruffelks, .   c  Mit. de CpUfgnea^i^* 
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j*aî  lue  moi-même  écrite  &  fignéedeû 
main,  &  dont  un  Auteur  *  a  offert  de 
\\x\  reprcfenter  TOriginal.  Et  Ton'avoû- 
raqu^ilfautpouflèrle  CathoUcijme  bien 
loin  ,  pour  fc  contredirje  ii  gy.oflîeref' 
ment. 

Mais  pourquoi  «'arrêter  plus  long- 
temps à  découvrir  le  myftcrè  de  l^Ex- 
pofiiion  ;  M.  de  Me^ux  lui-même  a 
éventé  fon  fccret,  fansypenfcr,  a- 
vouant  çu'il  àvoit  pefé  toutes  Çs:^  jpar 
roks  y  &  qu^il  s'étoit  donné  la  gêne 
pour  tromper  les  Amples.  Au  moins 
c*eft  ce  que  ceux  qui  entendent  le  Fran- 
çois comprendront  par  la  Icûure  de 
cette  période  de  fon  Avertiffcmenu  * 
Cependant  on  trdvailloit  à  Uver/ionltor 
fienjti^  avec  toute  re:çaSiitHdey  que  me?- 
rttoit  une  matière  fi  importante ,  où  un 

SEUL     MOT    MAE     RENDU     PaUVOlT 
GATER  TOUT  l'OuVRAGE. 

Quoi  qu*il  fallut  être  au  rang  des 
plus  ftupides,  pour  regarder  cesjî-^j»* 
des  pies ,  comme  une  conduite  fincerc; 
néanmoins ,  M.  de  Mmux^çxsl  tant  de 
peur  qu'on  ne  s'imaginât  qp'il  avpit  eu 
deffein  d'abolir  quelques  abus  „  &  de 
travailler  de  bonne  foi  i  la  Réforma- 

V  7  tioA 

.  a  Réponfe  k  M.,  de  Metainfurfa  Lettre 
Paflêr.p.j^j*  Tout  ce  que  cet  Auteur  dit 
fur  la  perfecution  de  France.  f.^i,  4p..  qIL 
dign«  tfàlrç  lu.    •  P.  H-' 
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don  de  fon  Eglile  ;  qu'il  a  donné  de- 
puis peo  des  témoignages  incoDtefta- 
blesdelflhaine,  qu'il  a  toujours  portée 
aux  Protcftans,  &  qu'il  avoit  trouvé 
I  propos  de  cacher,  folts  une  dooccar 
affeâée ,  iufqu'après  la  miffion  Dra- 
gonne. C  eft  dans  fon  Hîftêire  des  Va- 
riatsonsj  qu'il  a  levé  le  ma(que,  &que 
par  les  injures  &  ks  calomnies ,  dont  il 
a  chargé  les  Réformateurs  &  toutes 
les  Eglifes  Proteftantcs,  il  s*eft  moû- 
tré  tel  qu'il  eft ,  &  a  donné  un  modèle 
delà  manière  dont  il  mérite  qu'on  le 
traite. 

Il  y  a  plus  de  trois  mois  que  M.  Bivr* 
9tet,  que  cet  Evéque  s'eft  avifé  d*atta- 
quer,  làns  grand  fujet,  a  fait  une  Cri- 
tique  générale  de  cette  ÉTtftoire^  k  quoi 
\\  a  joint  quelques  réflexions  fur  M.  J> 
Grand.  Jç  l'ai  traduite  en  François,  & 
elle  fcroit  déjà  publique,  fi  ce  M.  Le 
Grand  ne  s'étoit  amufé  à  faire  un  Lî- 
Tret  contre  une  Lettre  de  M.  Burnetj 
&  contre  mon  Extrait  de  fon  Hiftwrt 
du  Divorce.  J'avois  commencé  i  /uî 
répondre,  mais  ce  XI.  Tome  de  la  Bi- 
iliothefuey  dont  j'étoîs  chargé  fcuV, 
&  qui  ne  pouvoFiî  être  renvoyé^  m'a 
fait  diftontinucr.  J'éfpere  que  le  pu- 
blic ne  jperdra  rien  par  cette  attente ,  & 
même  û  Dieu  me  donne  du  loifir  &  de 
•la  famé,  lOùpourra-montrer encore  une 

*        foft 
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fois  que  M.  deil&«»Ar  n*eftpaslepluf- 
iGncere  de  tous  les  hommes. 

Cependant  ce  Prélat  a  fujet  de  fe 
confolcr  fur  ce  qne  fes  Approba- 
teurs ne  (ont  pas  de  meilleure  foi  que 
lui^  Au  moins  M. /f^i^  fait  voir  ^  que 
]es  Cardinaux  Capifucchi  &  Bona  en- 
feignent ,  dans  leurs  Ouvrages ,  une 
doârine  bien  différente  de  celle  de 
rEipofition  Catholique  touchant  Tin- 
vocation  des  Saints  &  le  culte  des  Ima* 
ges. 

Les  Advcrfaîres  de  M.  Wake  gar- 
dèrent (i  long-temps  le  filence  qiron 
aoyoit  la  difpute  iSnie;  mais  enfin  ils 
le  rdlïipirent  vers  le  milieu  de  Tannée 
1687,  qu'on  vit  paroître  un  Livre  in-» 
tîtulé  : 

A  Rcply  to  thc  Defenfe  of  the  Expo- 

(ition  &c.    Réplique  à  la  Défenfe  de 

VExpofitien  de  la  Doétrine  de  FEglife 

Augîicane^  avec  une  féconde  Lettre  de 

V  M.  de  Meaux. 

M.  Wake  6t  peu  de  tems  après  ùife* 
conde  Défenfe^  qull  divifa  en  deux 
parties.  Dans  la  première  il  juQifie  tout 
ce  qu'il  avoit  avancé  touchant  VExpo- 
fition  de  M.  de  Meaux.  Il  apporte  pln- 
fièurs  preuves  hiftoriaues  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entife  1  ancien  &  le  nou- 
veau 

a  Bêjenf.  of  tbe  Expof. p.  lié.  zie.  & 
/réf.  p.  tg. 


472»  Bibliothe(]U€  VniverfèlU 
veau  Papifine  ,  ou  entre  la  doôrinf 
f))cculative  de  NL  de  Meaux  &  de  fes 
Difciples ,  celle  des  autres  Doâeors 
Cath.  Rom.  &  la  pratique  commune.  II 
examine  en  particulier  ce  que  Rome 
enfeigue  touchant  le  coite  des  Images. 
La  féconde  partie  roule  fur  la  nature 
&  rbbjet  du  fervice  divin,  fur  Tinvo- 
cation  des  Saints,  fur  lès  Imagies  &.  les 
Reliques,  &  fur  Taccufation  d'Idolâ- 
trie que  les  Protcftans  font  à  rEgfi/è 
Romaine. 

IIL  L'Apologiste  de  M  de 
Pteaux  a  crû  que,  pour  rendre  la  pa- 
reille à  M.  U^^ake  ^  il  falloir  faire  aufli 
une  bîftoirédcsCoDtroverlcs.  D'abord 
il  s'étend  fur  des  géuéraliteZ' ,  qui  ne 
font  rien  a  nôtre  fujet.  Il  parle  du  idc 
des  Cath.  Rom.  à  convertir  les  pré- 
tendus Hérétiques ,  des  difFcreiues  mé- 
thodes que  Rome  a  employées  pour  ra- 
mener c^ux  qui  l'ont  quittée  ,  où  il 
oublie  la  principale  &  celle  qui  a  toâ- 
iouFseuplusdefucccs,  favoîrla  per/ê* 
cution,  Enfuite  il  vient  à  l'Angle.: 
terre,  faute  tout  d'un  coupduMo/nc 
Auguftin  à  HenrL  VlUy  fait  quelques 
réflexions  fur  le  Duc  de  SommerfiUf 
&  fur  la  Reine  EUzàbeth^  pafic  com- 
me un  éclair  fur  le  Règne  de  Marie ^ 
vient  enfin  aux  Rois  Jaques  /,  Cbar^ 
lés  /.&  IL  &  Jaques  Z/. 

Cea- 
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£es  préantbules  ont  fait  dire  beaa- 
coDp  de  chofes  remarquâd>les  à  M.  IVa^ 
i^y.inais.  qui   nous  naeneroient  trop 
loîn^  fi  on  les  rapportoit  routes.  UTuf- 
ira  de  mettre  ici  deux  des  plusimpor* 
il   tantes  :  Tune  regarde  la  divifion  des 
].   Presbytériens  ât  des  Epifcopaus ,  & 
il   Tautre  le  meurtre  de  Charles  /. 
f       I.  A  regard  de  la  première ,  ilavouë 
ii   que  plufieurs  de  ceux  que  te  per(ccu- 
i    tion;  de  Marie  avoit  exiler  s*entéterent 
de  la  forme  de  Dilcîpline  qu'ils  virent 
\    cheï  les  étrangers  ;  mais  que  cet  efprit 
;    de  fchifme  fut  fomenté  par  les  Cath. 
i    Rom.  qui  fe  mâierent  parmi  eux ,  fat- 
[    fiint  femblant  d'être  de  leur  nombre. 
,    En  effet  cefut  Tan  «  ij'68.  que  lesPu- 
;;    ritains  commencèrent  à  faire  du  bruit 
\    &   leurs  principaux    Chefs   dmininy 
\     Heath ,  Halltngbam  ^  Coleman ,  &  B^»- 
(    fon  étoient  des  JPapîftes  cachez ,  com- 
me ou  l'apprit  par  une  Lettre ,  qui  tom- 
ba de  la  poche  de  Heath»  ^  On  a  dé* 
couvert  que  les  Cgth.  Rom.  âvôfcnt 
des  Collèges  en  Italie^  en  France,  en 
Allemagne  &  en  ELTpagae,  où  ils  éle- 
voient  déjeunes  gens ,  dans  les  Sciences 
&  dans  les  Arts  mechaniques  >  &  les  ki* 

ftruî- 

a  V0i.  Camdcn^  Foxes  6*  Firebrands, 
pMrt,  I.  c^&.  b  V Archevêque ^t^ttikï^W. 
dans  une  Lettre  à  VArcb.  Vfhcr./>,  dn; 
du  Recueuil  defes  Lettres^ 
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ftrairoient  denx  fois  la  femaine  à  dif- 
putcr  pour  &  contre  les  Presbytériens, 
les  Indépendans ,  les  Anabaptifles ,  & 
les  Athées  même  ;  après  quoi  ils  les 
envoyoient  ea.  Angleterre  jouer  le  rôle 
auquel  ilsétoîentleplas  propres.  »  Un 
Jcfuite  de  S.  Orner  avoua  qu'il  y  avoir 
en  des  Pères  de  leur  Sodbté  cachez 
plus  de  vint 'ans  ç^imWts  Quaker  si  ce 
qui  éftaiTex  mi-lèmblable,  parce  que 
le  fcrupuleque  ces  Fatiatiques  font  de 
jurer  donne  moyen  aux  Moines  de  fc 
cacha:'  parmi  eux,  lesexcmtantde  prê- 
ter les  fermens  d^Allegeéune  &  de  *S«- 
premacie,  ^ 

En  i62f ,  *>  les  Jefuites  publièrent 
on  Livre  intituW  MyflenaPeliuca  6ic 
Myjferes  PoUti^ues  ou  Lettres  de  quel- 
ques ferfoùnes  tlluftresy  dans  le  dciTein 
de  rompre  la  Ligue,  que  divers  Prin- 
ces de  l'Europe  avoît  faite  contre  la 
Maifon  d'Autriche.  11  contenoit  huit 
Lettres  égalementinjurieufcs  à  la  Fran- 
ce,* à  l'Angleterre,  aux  Vénitiens ,  aux 
HolJandoîs  &  aux  Suîffcs.  Dans  la  der- 
nière, l'Auteur ,  qui  contrefaifôît  le 
Pjoteftant ,  n'ôoblioit  rien"  de  ce  qull 
croyoît  être  propre  à  donner  une  idée 
mépriûblc  du  Roi  Jacques^  &  à  femcr 


ir 


ûFoxesé^FirehréiniisPart,  i.p.  7.  Ed.  S. 
h  Voi.  ie  Mercure  Ft'anqots  de  cette  jfinnét^  & 
it  Merc,  jefJ.Lf.j^y, 
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kl  divifion  entre  ce  Prince )  fon  fils  &  1» 
Princeflè  Palatine ,  les  Seigneurs  du 
Parlement,  le  Clergé  de  TÊglife  An- 
glicane &  les  Minières  Puritains- 

A.  Sur  les  Guerres  dvtles  d'Angle- 
terre &  la  mort  de  CbarksI^  M.  JV^e 
reconnoît  que  la  crainte  de  voir  le  Pa- 
pîfme  rétabli  fit  prendre  les  armes  txt 
Peuple,  &que  depuis  la  Reformations 
les  Ânglois  ont  toujours  eu  de  Thorreur 
pour  ce  culte  fuperftitîeux  :  mais  il 
foûtient  que  les  Papiftes  furent  les  pre- 
miers Auteurs  des  troubles.  M.  du  Mow 
Im^  Doâeur  en  Théologie ,  &  Cha- 
pelain du  feu  Roi  Ckarles  IL  fit  cette 
aceufation  aux  Catb.  Rom.  peu  de 
temps  après  le  rétabliflèment  de  os 
Prince;  &  non  content  d*en  avoir  ap- 
porté plufieurs  preuves  ,  dans  fa  Réponfe 
au  PhiUmax  Anglicusy  ^  il  s'offrit  à  la: 
prouver  juridiquement.  Il  y  avoit  alors 
plufieurs  peribnnes  qui  vivoient  énco*' 
re ,  &  qui  étoient  prêtes  à  dépofcr 
qu'elles  avoient  vû^  une  Confultation- 
des  Cardinaux ,  &  des  Docteurs  de  Sor- 
bonne  ;où  l'oRdéclaroitqu*il  étoitper* 
mis  aux  Cath.  Anglois  de  pouflèr  le  Roi 
du  câté  de  fa  ruine;  afin  de  tâcher  de 
changer  la  Religion  avec  Iq^  Gouver" 
nement.  1^%  Cath.  Rom.  au  lieu  d'ac- 
cepter le  défi  ,  fe  (èrvirent  de  Pâuto- 

«  rite 

a  Anftmr  fpPbiLf,4i. 
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ùté  de  Charles  IL  poar  empêcher  le 
Doâeur  ein  Moulin,  de  preflèr  1a  déd- 
fioD  de  ce  Procès.  Gepcodanc  le  Livre 
&  t'accofàtion  demeorecent  (ans  ré- 
potife:.  17  ans^après  TAuteor  renou- 
vella  le  défi,  dans  une  féconde  édition 
de  cet  Ouvrage ,  &  il  cfl  mort ,  fansque 
perfotine  ait  ofé  le  réfuter.  Ceux  qai 
s'entendent  pas  TAngiois  trouveront 
la  plupart  des  preuves  de  M.  du  Mom^ 
Un ,  dans  /tf  PoUsii/ue  dui!lerge\  *  Ut 
Derniers,  efforts  Je  P  Innocence  affligie^ 
**  &  le  Parallèle  du  Calvinifme  Ç«r  dn 
PapffmedeM.  Jurien\  avec  quelques 
nouvc  lies  raifons  de  cet  Auteur;à  quoi  fi 
l'on  ajoute  celles  que  TA.JVake  donna 
kiy  on  rendra  la.conicôure  plusqœ 
vrai-femblable. 

I.  Dès  le  commencementdcs  trou- 
bles, le  Roi  s-apperçut  que  les  Fana- 
tiques étoicnt  pouilèz  par  les  Papiftes. 
,, 'Leurs  maximes ,  dit-il,  ^  dans  fôo^ 
„  Manifefte  contre  les  Rebelles  d'£* 
^  coûc,.  font  celles  des  Jefuites..  Les 
,,  Sermons  de  leurs  Prédicatears  font 
yi  du  (lile  de  l&ecun ,  de  Seioppiut  & 
,,  éPEudamon  Joannes  ,    dont  ils  etiv- 

>,  prun- 

a  P.  81.  Ed.d'jimft.i6^2,\  h  P.iiJ. 
4^  futv.  c  Part.  IV.  Récr,  ^.  cb  8. 
d  Kihg*s  DedâT,  about  ihe  Scoth  Jrêmbles 
f'3t4*  àcDeclar.afiertbeBanelat  Et'gbill, 
inKingsWork^.  Part. 2.  pag.&ij». 
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^,  prunten^ufqu'aux  phrafes.  Les  tni- 

^  ierables  Argumens  de  leurs  Libelles 

.,,  fcdit4eux  font  tirez  mot  à  mot  de 

19  BeUarmw^  &  de  Suarez*  Les  moyens, 

,)  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  des  Pro* 

9^  felytes,  font  de  pures  faMes  &  des 

„  inventions  Jefuitiques ,  de  faux  rap* 

9,  ports ^  de faufles  Prophéties,  des InC- 

^  pirations  prétendues,  dervifionsde 

,,  femme  :  comme  ii  Herode  &  Pila^ 

,,  te  sMtoient  réconciliez ,  pourdétmi- 

,,  re  jefusi-  Chrift  ,  fon  vrai  Culte  8c 

^  fa  Religion. 

z.  L'an  1^40,  on  découvrit  à  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi  un  deflëin ,  où 
le  P.ipe ,    le  Cardinal  de  Richelieu^ 
plufîeurs  Anglois  Calh.  Rom.  étoient 
.engagez,  m^i$  plus  que  tous  lesjefut- 
tes  ;  &  dont  le  but  étott  d'exdter  une 
iedition  en  Ecoflè^  comme  on  fit  bienr 
tôt  après.  C'efl  uo  fait  conlknt  dont 
les  Hidoires  de  ce  temps- là  parlent  au 
long,  &  dont  on  trouve  les' pièces 
juftificatives  dans  le  recutoR  de  M. 
diufhworth,  *  .1 

3.  Le  Chevalier  Guillannu  Bofvjétj 
étant  alors  Refidem  de  Charks  L  à  la 
Haye,  ^  on  lui  révéla  cette  con(^îra- 
,,  tion,  &  ou  lui  apprit  que  le  Clergé 

»  Ro- 

a  Rufwortb*s  Colhéiigns  Voll.  ^ . j>.  1 5*  i  o. 
&fiqq*f^h  LifeofA.B.  Ufbcr»  ApftmTnc 
p^^7.  Letterijé 
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^,  Romain  fèduifoit  les  ^nglois  par 
^  l'eiperance  d'établir  chez  eux  le 
^,  Gkiavernement  Presbytérien  :  Qq'od 
^  avoir  obtena  desItidulgeBcesdeRo- 
,,  me,  &  des  difpeniès  da  Pape ,  ap- 
ff  prouvées  par  la  Congrégation  des 
^y  Cardinaux  ^  qui  permettoient  d'in- 
9,  ftruire  des  Ecoliers  à  dilputer  contre 
I,  l'Epifcopat  &  la  Liturgie  Anglicane  : 
Que  dans  Teipace  de  deux  ans ,  plus 
de  foixante  Prêtres  ou  Moines  étoieot 
pa0èx  de  France  en  'Angleterre ,  poor 
précher  kf&rmmUire  d^Ecoffe  ^  *  &  lâ- 
cher de  détruire  les  Evéques,  qu^•n^^  ' 
gardoit  comme  Tunique  Ibûtien  de  la 
couronne. 

4.  L^Archevéque  Bramiall  €c  trou- 
tant  en  France ,  quelque  temps  après 
la  tnort  du  Roi ,  y  apprit  comment  cet- 
te affaire  avoit  été  ménagée.  ^  En  1646, 
plus  de  cent  Ecclefiamquès  Romains 
traverlcrent  la  mer,  &  s'étant  enrôla 
dans  l'armée  du  Parlement,  ils  liereor 
correfpondaoce  avec  les  Gath.  qui  fer- 
voient  le  Roi,  pour  le  communrc/ucr 
ce  qui  fe  paflbit,  comme  ils  faifoient 
prefque  tous  les  jours.  L'année  fuivan- 
te  ^  ayant  <leliberé  entre  eux  fi ,  pour 
le  bien  de  leurs  affaires ,  il  ne  feroit 

pas 

a  The  Seotcb  C$venanu  bibîi/.  Lett. 
»9}  *p.6n.  c  Ceci  confirme  Paccujatî^n 
de  Du  Moulin. 
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pas  à  propos  de  ftîre  mourir  le  Roi,  & 
le  Prince;  ik  concliurciu  qa'ouî.r  Maîg 
.<juelqac$  Ptétrcs  &  Religieux  flireiit 
d^avis  de  çotfaltet  des  i^îVerfiici,  & 
jôntre  ^uttes  la  Sorbonnc,  ^ui  répon- 
dit que  pour  le  bien,  de  la  Relîgton  & 
rintérét^ilc  l'Eglife ,  il  étoît  permis  de 
i>  changçr  le  GouvernemeûT ,  pxindpar 
l  lemeot  diios  «n  Royauine  Hérôîquci 
i  &  qu'ainfyipn  pouvait  fe  défaire  du 
i  Roi  ;cp  jbpnne  :Confctejicc. 
fi'  J.  Le  P,  ^  SalinQHei  àms  ton  Hiftoirs 
t  destrouiles  cP Angleterre  ^  imprimée  eu 
i,  France,  avec  privilège  du  Hoi ,  rap- 
i  porte  que  Iç  P^arlcmcit  avoit  à  fon  fer- 
i  vice  deux  Gompagnîcs. de  Wallons 
Cath.  Rom-,  &  qu'après  le  combat  de. 
ï\  Edgerhsll  on  trouvai  plufieucs  Pr^tref 
t  Papiftes  ,  entre  les  morts*  de  (on  iar- 
t   mée. 

l       Après  toutes  ces  preuves,  fi  l*oa 
|l    contidere  les  Principes  des  deux  Reli<^ 
\t    giops^  &  la  pratique  xle  ceux  qui  les 
).    profeflènt  ^  on  n'aura  pas  de  peioe  à 
I    trouver  les  véritables.  Auteurs  de  la: 
mort  de  Charles  L  11  cft  certain  que  le# 
Reformer  n'envoieot  point  de  Pafteurs 
I     à  la  Cour  de  Vienne,  en  Italie,  ni  en 
Efpagne ,  pour  y  exciter  ties  fcdîtîons, 
•     ou  pour  obfeder  les  Princes  &  les  por- 
ter 

)f        ^  L.^.p,  165.  ^^ 
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ter  à  violer  les  privilèges  de  leurs   Ta- 
jets.  U  fiiûc  avouer  qu'ils  ont  le  genfe 
r<épubHcain.v  comme  leurs  Âdverl aires 
les  en  accuffcnt  ;  non  quMh  n*obéï{Iènt 
d'ai^ffi  bon  cœur  à  un  Roi  qu*à  des  E- 
tats,  mais  parce  quHls  aiment  le  repos 
&  la  liberté  ;  &  qu'à  Texemple  des  Ré- 
publiques/ils  ne  cherchent  q[u*à  vivre 
en  paix,  &  laiilènt  les  autres  tef s  qu'ils 
font.  Leur  doélrine  &  Mr  difcipline 
les  portent  également  à  une  vie  tnm- 
quille.  l'ôus  leurs  Miniftres  peuvent  fe 
marier,  &  comme -cet  état  eft  le  plus 
conforme  aux  perfpnnes  graves  &  po- 
fées  ,  il  y  en  ^peu  qui  ne  le  fiiilcDr. 
Quand  oa  eQ  engagé  en  des  liens  û 
forts ,  on  ne  penfe  guère  i  remuer ,  ni 
â  courir  le  monde:  au  lieu  que  ceux, 

3oi  fervent  TEglife  Romaine,  n'ooc 
'engagement  tout  au  plus,  qu*avec 
une  maîtrefle,  lequel  ils  peuvent  rom- 
pre quand  il  leur  plaît  ;  ce  qu*î/5  ne 
manquent  pas  de  faire,  dès  que  lafcM-- 
tune  fe  prelènte ,  ou  que  leurs  Supé- 
rieurs les  appellent  autre  part. 

D'ailleurs ,  les  confpirations  des 
Cath.  Rom.  contre  la  Reine  Edizjoheti 
&  contre  le  Roi  Jaques  /,  fans  parler 
des  autres  Princes ,  augmentent  les 
ibupçons qu'on  a,  que  les  Prêtres  &  les 
Moines  ne  (oient  les  premiers  Auteurs 
de  la  perte  it.CharUs  L  Que  ne  peu- 
vert- 
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vent'îls  point   avoir    fait  contre  an 
Roi ,  <!iui  ne  les  aimoit  pas,  &  qui  eft 
.mort  conftamment  dans  la  profeilion  de 
la  RelifVfOH  Proteftante  ;    puis  qu'ils 
ont  facrifié  le  repos  &  la  réputation  de 
fes  deux  fils,  dont  le  dernier  iè  déclara 
de  leur  Communion ,  en  montant  Ibr  le 
thrône  ?  Après  un  pas  de  cette  confé- 
qoence,  il  femble  que  TEglife  Romai- 
ne avoit  fujct  d'£tre  (atisfaite ,  &  qu'el- 
le ne  devoit  penlèr  qu'à  efTaccr  le  fou* 
venir  de  fes  cruautex  paiTées  «  par  une 
conduite  plus  modérée  &  plus  douce. 
L'on  (ait  au  contraire  jufqu'où  les  Je« 
fuîtes  ont  pouflé  ce  Prince  trop  facile , 
&  les  retraâations  qu'il  a  faites  font 
des  marques  indubitables  des  infrac- 
tions aufquelles   ils    l'avoicnt  porté. 
On  les  peut  voir  dans  le  Mémoire  des 
Protefians  Atiglois  &  dans  les  Déclara- 
fions  de  S,  A.  Mr .  le  Prince  d*Orange^qQi 
Ibnt  entre  les  mains  de  tout  le  N^nde. 
Mais  quand  ces  Livres  &  plufieurs  au- 
tres fcroient  perdus ,  &  qu'on  n'auroit 
que  tes  Eaits  compolèz  pour  le  Roi  « 
ils  fuffiroicnt  feuls  pour  faire  le  procès 
à  la  Société.   Les  preuves  qu'on  a  ap- 
portées de  la  fuppofition  d'un  Prince 
de  Galles  font  fi  fortes ,  qu'elles  me- 
ritoient  bien  d'être  détruites    autre* 
ment  que   par  des   témoins  incapa- 
bles de  dépofer  félon  les  Lois  du 
Ton^.  XL  X  Païs, 
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Pais ,  ♦  ott  qui  n'ont  fait  qu?entendre 
les  cris  d'une  temtne ,  qu'ils  itc  voy  oicm 
pas  »  &  voir  ub  enfant  nouvellemem 
né  ,   fans  étœ  ailurez  qu'il  fut  de  Ii 
Kcine.  Pour  examiner  un  fait  de  cette 
importance,  &  prévenir  les  guerres  ci- 
viles, il  falioit  un  Parlement  libre,  & 
ion  la  coutume.  Quoi  que  toute  T An- 
gleterre Je  demandât,  les  Cath.  OQC  de- 
meuré longtemps   (ans  permettre  ao 
^oi  y  qu'ils  obredoteat,  de  le  cooro- 
jquer  ,   comme  poxa  donner  jufqvi'ii 
J>out  des  mar<):pcs  cenaioes  de  leon 
mauvaifes  inteatioDS. 

IV.  Il  est  temps  de  dontKr  ooe 
idée  de  chacun  de  ces  trots  Traîtei. 

Dans  rExpofiùandelaDoSriiude 
TEglife  Jwglicane,   M.  fFake  fuit  l'or- 
dre de  l'Evéque  de  Cwdtx»»  ,   &  Eût 
voir  en  expliquant  la  doârîne  de  foo 
Egtilè ,  en  quoi  elle  coQvicnt  ou  diâ^e 
de  ceUe  de  Rome ,  telle  que  M.  d£ 
MeàHx  I^expotb  ,  &  ielon  que  les  au- 
tres Doâcurs  l'enfcignem. 
.    n y aau devant uni!fo<99^^r€)^a/,  oà 
l'Auteur  examine  le  Principe  par  /e- 
quel  VExpofiteur  Cath.  prétend  juftî- 
'fier  les  dogmes  de  foa  Eglife  ;  c'eft  qu'il 
y  a  de  rinjuftice  d'imputer  les  con^ 

qoen- 

^  *  Vù-i,  /e Ltvre  intitulé ,  Preuve  cxade  du 
Roi  d*An4Îcccrrcj  an  fujec  de  lanatilànct 
legicfmçdu  Prince  de  Galles» 
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qucncçs  d'un  dogme  à  des  Adverfaî- 
rcs ,  qui  les  nient.   Cela  cft  vrai ,  lor$ 
qu'on  les  nîe  non  feulement  de  nom , 
mais  auliidefait.  Âînli  Ton  ne  doit  p^s 
accufer  les  Contre- remontrans  de  faire 
Dieu  Auteur  du  péché  ;   quoi  qu'on 
puillc  tirer  celte  conclufion  du  Syftê- 
me  de  la  Prédedination  abfoluc  :  ni 
imputer  à  quelques  Luthériens  de  croi- 
re que  Jefus-Chrift  a  ccfTc  d'être  hom- 
me >  &  a  été  transformé  en  Dieu  ,  a- 
près  fon  afceafioii  ;  quoique  cela  fuivc 
clairement  de  la  doârine  de  l'Ubiqui- 
té. La  rai  fon  en  eft,  non  que  les  Con- 
tre-remontrans  ont  horreur  decesc^u- 
fi5quences  ;   mais   qu'elles  n'inSueut, 
oi  fur  leur  culte,  ni  fur  leur  pratique, 
&  qu'ils  enfeignent  des  Doârines  con- 
traires à  ces  Principes.    Si  au  lieu  de 
cela  ,    les   premiers   foûtenoient   que 
rhomme  n'eft  qu'une  machine  ,  qu'il 
n'y  a  ni  h'berté,  ni  vice,  ni  vertu,  ni 
peinejs,  ni récompenfes futures,  &que 
tout  eft  neceflair.e  jufqu'à  Dieum^rac  : 
fi  les  féconds  nioient  que  Jefus-Chrift 
intercède  pour  nous  ,.  qu'il  prend  foin 
de  fon  £gli(è,  qu'il  a  pitié  de  nos  m- 
firmitez  ,  comme  les  aiant  refllntîes 
lui-même,  &  qu'il  viendra  un  jourvi- 
fiblement  juger  les  hommes;  alors  oq 
pourroit  dire  que  les  uns  (ont  Athées, 
&  que  les  autres  ne  fontp^s  Chrétiens; 
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maïs  chacun  ûît  qu'ils  font  fort  éloi- 
gnez de  CCS  penfécs  impies. 

Les  Protcftans  accufcnt  rEgUtc  Ro- 
niaînc  d'Idolâtrie  ,  &  d'avoir  recours 
à  d'autres  Sauveurs  que  Jefus-f^hrift. 
Les  Adouciflcurs  fe  recrient  làdeflùs, 
comme  ftr  une  calomnié  atroce  ,  4 
foûtienncnt  qu'où  ne  doit  rendre  qu'à 
Dieu  feul  un  culte  religieux  ,  &  qoc 
nous  ne  fommes  fauvei  que  par  les  me- 
ntes de  Jefus-Chrift.  Les  Réformez 
leur  montrent  qu'ils  invoquent  \es 
Saints  ,  &  qu'ils  leur  rendent  ,  auffi 
bien  qu'à  la  Croix ,  aux  Images  »  &  aux 
Reliques,  un  culte  tout  femblable  à  ce- 
lui par  lequel  les  Payens  vénéroicnt  ]cs 
Démons  ou  les  Héros ,  les  Dieux  Infé- 
rieurs ,  leurs  ftatuës  &  leurs  Idoles; 
Qu'ils  croient  fatîsfaîre  la  Juftîce  divi- 
ne par  des  fatisfaâions ,  des  ludalgen- 
ces,  des  Vœux,  des  Pèlerinages  :  Qoc, 
félon  eux ,  le  mérite  de  ces  aéHons ,  & 
ceux  de  leurs  Saints  ,  joints  aux  meri- 
res^dÇ  Jefus*Chrift ,  procurent  la  ré- 
conciliation deg  pécheurs  avec  Dieu. 
Ils  leur  prouvent  que  ce  (bnt-là  les  Doc- 
trines qu'cnfeîgnent  leurs  Théolo- 
gîens ,  leurs  Papes  ,  leurs  Conciles  ; 
non  feulement  dans  les  gros  volumes, 
qui  ne  (ont  faits  que  pour  les  Savans , 
mais  auffi  dans  les  Catechifmes ,  dans 
»les  heures,  &  les  autres  Livres  de  Dé- 
votion 
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vocion  i  Tufage  do  peuple.    Ils  ajou- 
tent que  c*e(l  )a  pratique  ,  non  feuie* 
ment  de  quelques  Laïques  &  de  quel- 
ques Moines  ignorans  &  fuperttitieux  ; 
mais  de  toute- l'Eglife Romaine,  dans 
les  Rituels,  fes Bréviaires,  (èsMilTels, 
&  autres Of&ces publics;  qu'elle n*a ja- 
mais condamné  aucun  de  ceux  qui 
pottilènt  la  fuperûition  jufqu'à  Tex-* 
ces  ,  que  les  AdooeifTeurs  lemblent 
blâmer  :  mais  que  bien  loin  qu'elle 
ait  envie  de  réformer  ces  abus  ,  elle 
perfecute  ceux  qu'on  foupçonne  avoir 
€U  quelque  deflèin  de  les  abolir,  com- 
me les  Janfeniftes  &  Quieciftes;  quoi- 
qu'au  fond  ce  foient  des  gens  lâches 
ou  peu  finceres.  Lie  Magidrat  relâche- 
roic-il  un  homicide,  amplement  parce 
qu'il  nie  le  meurtre  dont  on  l'acculé, 
lorlque  le  fait  eft  Inen  avéré  ,  ou  par- 
ce qu'il  ofe foûtenir  qu'afTâfïïner  un  bon 
citoyen  en  plein  Midi  n'eft  ni  un  .meur- 
tre ,  ni  un  crime  puniilàble  par   les 
Loix?  Au  contraire  ce  Criminel  meri* 
teroit  un  double  châtiment ,  &comme 
afràllin ,  &  comme  perturbateur  du  re- 
pos public ,    puis    qu'il  enfeigneroit 
des  Principes  contraires  à  la  Société 

Civile. 

De  ce  que  M.  DailU  avoue  que  les 
Cath.  Rom.  croient  tous   les  points 

fondamentaux  que  les  Reformez  en- 
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feignent ,  M.  de  Mtaux  prétend  juf- 
ttfierfon  EgUfe,  &  prouver  fa  pureté: 
ao  lieii  que  cet  aveu  ne  (èrt  qu'à  établff 
rétat  de  la  qoeftion  entre  les  parties, 
&  à  montrer  qo*il  ne  s'agit  pas  d'exa- 
miner (i  les  doârrines  fondamentales 
des  Protefittis  font  vraies  ^  puis  qu'el- 
\tt  font  reçues  des  deux  cûtei  ;  mais 
de  faVoîr^  çelUs  ,  ffU  hs  Caib.  Refm. 
4nféigHint  diflus^  Jimt  des  Articles  ne- 
ieffairei  àfalMt  ^  comme  ih  le fr/undef§^\ 
^kji  elles  rem>erfem  les  sentez  fue  Us 
$tns  ^  Iti  autres  tiennent  ffom  divimi^ 
(*f  fi  étiés  doivent  être  rejettées  ,  feir 
tette  raifûn  1  comme  les  Réformez  ent 
fait, 

C'eft  félon  cette  méthode  ,  que 
M  Wake  explique  les  articles  eipo» 
fei  par  M.  AtCçndôm\  rennarqusDt 
fur  chacun  ce  qde  les  Proceftans  iq)- 
prouvent  &  ce  qu'ils  condamnent  dans 
les  dogmes  de  Rome  ,  &  rapportaot 
quelques-unes  des  principales  raifoni 
qui  les  obligent  à  faire  cette  di/Iinc- 
tîon. 

V*  Ok  a  déjà  dît  qu'on  ne  vouloit. 
pas  entrer  dans  le  détail  des  Contre* 
verfes;  mais  parce  que  rEglifcRomàî-v 
ne  à  force  de  fomenter  les  divifions 
des  Réformez  eft  venue  à  boutdeper- 
fuader  à  quelques  perlbnnes  mal  înf- 
truites ,  que  TEglife  Anglicane  con- 
vient 
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Tient  avec  elle  en  beaucoup  plus  dr 
poifn s  que  1e(  autres  Protellians  y  on^ 
l-dpportera  ici  fes  fentiitufns  ,  félon 
r Expofirion  de  M.  Wsàe ,  fur  lei  ar^ 
ticles ,  ou  ks  Cath.  Rom.  ft  rantenc  de 
cette  prétendue  conformité  ,  favok 
I.  rtnvocation  des  Saints*  x.  Lajufti- 
lîcâtion.  3.  La  necefiké  du  Baffme. 
4.  La  confirmation,  f  Les  Ordres.  6.La 
Prefence  réelle.  7.  La  Tradirion.  8* 
L^Autorîtéde  l'EglIfe  :  9.  Celle  des  Pè- 
res.^ 10.  La  queftfon  fi  l'on  peut  faire 
fbnfalut  dans  la  communion  Rom^ 
\i.  Si  elle  e(l  Idolâtre. 

I.  *  U Invocation  des  Saints,  dît 
M.  IFake  AU  nom  de  fon  Eglife ,  eft 
une  pratique  extravaRante.  inventée  à 
plaîfir  y  &  qui  bien  loin  d'itre  fondée 
fur  TEaîture  lui  eft  contraire  en  plu- 
fieurs  fens.  Il  eft  vrai  que  félon  une 
coutume  auffi  innocente  qu*e!lceftaû- 
dcnne,  not^  faiibns mention,  devant 
la  S.  Table  ,  des  Saints  décédez  dans 
la  Communion  de  TEglife,  remerciant 
Dieu  des  biefts  qu'il  leur  à  faits,  &  le 
priant  de  nous  donner  la  grâce  de  fui- 
vre  leur  exemple.  Mais  ce  refpeâ ,  que 
notis  portons  à  leur  mémoire ,  ne  nous 
empêche  pas  de  condamner  une  prati- 
que, que  M.  de  Mèsufx  femble  avoir 
(îwnife,  &  iq^ii  -tibus  choque  extrême- 
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ment ,  c'cft  que  les  Cath.  Rom.  recom- 
mandent à  Dîcii  rOfFrandc  de  TEuctia- 
riiUe,  par  les  mérites  des  Saints,  dont 
les  reliques  (ont  foas  l'autel:  comme  fi 
Jcftts-Chrift ,  qu'ils  prétendent  facri- 
fier ,  avoit  befoin  de  la  recocmnauda- 
tion  de  S.  Bathilde  ou  de  PétemtiaiM^ 
pour  être  agréable  à  (bnPere. 

z.  *  JefuS'Chrift  par  fa  mort  aiant 
(àtisfait  la  jufiice  divine  pour  nous, 
Dieu  nous  pardonne  tous  nos  péchet^ 
par  les  mérites  de  Ton  Fils  ,  &  par  un 
effet  de  fon  bon  plaifir ,  &  traite  avec 
nous  une  alliance  de  grâce.  En  vertu  de 
cette  alliance  fondée  uniquement  fur 
la  mort  &  les  mérites  de  Jefus-Chriîfty 
î)  nous  cnvi)ie  fon  S.  Efprit ,  &  nous 
appelle  eflScaoemcnt  *>  à  la  repentan- 
ce.  Si  nous  répondons  à  cette  vocsf 
tion,  Dîcu  nous  judifie  par  (à  pure  bon- 
té Y  cVft  à  dire  qu'il  nous  pardonne  nos 
fautes  padées,  qu'il  nous  donne  la  grâ- 
ce d'obeïr  à  fes  préceptes  de  mieux 
en  mieux  ,  &  qu'il  nous  couronnoa 
dans  le  Ciel ,  fî  nous  perfcveroos  ifSxs 
fonaljiance.  11  nous  accorde  tomes  ces 
grâces .  non  pour  quelque  bonne  qua- 
lité qu'il  voit  en  nous  ,  ou  pour  quel- 
que bien  que  nous  aions  fait ,  mais 
UNIQUEMENT  en  vcttu  de  lafaiis- 
faâion  &  des  mérites  de  fon  Fils,  qui 

nous 
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noQsfont  appliquer  par  la  Fo  i.    And 
sli  thfs  heis  pleafed  to  do  ^  not  for  any 
thing  which  we  have^  or  can  ferform , 
but  only  throttg  the  merits  and  fatts fac- 
tion of  his  Son  y  by  f^ith  applyedto  us, 
3.  ^  Quoi  que  nôtre  Êglife  aime 
,  mieux  prendre  tous  les  foins  imagina- 
bles pour  empêcher  que  les  Enfans  ne 
meurent  (ans  Baiéme  ,  que  de  déter- 
miner ce  qu'ils  deviennent  mourant  eu 
cet  état ,  nous  ne  pouvoiis  toutefois 
ne  pas  condamner  le  mat^quc  de  cha- 
rité des  Cath.  Rom.  qui  les  excluent 
An  falut. 

4.  ^  L'Egli(è  Anglicane  ne  croit  pas 
que  la  confirmation  foit  un  Saae- 
ment»  ni  que Tu&ge du  Chrême,  quoi 
que  d'une  grande  antiquité  foit  d'infti- 
tution  Apoftolique  ;  c*eft  pourquoi 
elle  ne  s'en  fert  pas.  IVIais  comme  l'im* 
pofition  des  mains  eft  une  coutume  fort 
ancienne ,  &  venue  des  Apôtres  y  les 
Anglois  l'ont  iconfervéc»  &  ièlonleur 
Difcipline  les  Evéques  ont  feuls  le 
droit  de  l'adminiflrcr.  Le  Prélat  célé- 
brant adrefle  une  prière  à  Dieu ,  pour 
lui  demander  qu'il  fortifie  par  fon 
Efprit  celui  à  qui  il  impofe  les  mains, 
qu'il  le  défende  contre  les  tentations, 
&  qu'il  lui  fade  la  grâce  d'accomplir 
les  conditions  de  fon  batéme  :  ce  que 
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celui  pour  qui  rOfficiant  pile  ratifie  & 
confirme  par  fes  promeflès. 

5*.  >  Les  Ordres  ne  font  pas  non  plQs 
un  Sacrement  9  félon  rpglife  Anglica- 
ne, parce  qu'ils  pe  font  pas  communs 
à  tous  les  Chrétiens  ;  mais  elle  croit 
que  perfonne  ne  doit  s'ingérer  dans  les 
fonâîons  du  Minifterc ,  (ans  ordina- 
tion, &  qu'il  n'appartient,  qu^à  TEvé- 
que  de  la  donner.  Elle  admet  la  diftioc- 
tion  des  Ordres ,  &  quoi  qu'elle  n'en 
ait  point  d'inférieur  an  Diaconat ,  parce 
que  l'Ecriture  ne  parle  pas  des  autres, 
elle  reconnoît  néanmoins  qu'ils  font 
fort  anciens, 

6.  A  l'égard  de  la  Prcfcncc  réelle, 
quoi  que  M.  fVaàe  en  rraite  ailcx  au 
long ,  nous  renvoirons  à  en  parler, 
à  l'article  XII).  où  l'on  verra  plu- 
fkurs  Livres ,  qui  concernent  cette 
matière. 

7.  Nous  recevons ,  *»  dît  l'Expofi- 
téurAnglois,  avec  une  vénération  éga* 
le,  tout  ce ^ui vient  des  Apôtres,  foit 
par  l'Ecriture  ,  on  par  la  Tradition, 
pourvu  que  nous  fbyons  ailbrex  qu'ils 
font  véritablement  Auteurs  de  la  doc- 
trine ou  de  la  pratique  qu^on  leur  at« 
irîbuë;  de  forte  qu'auffi-tôt  qu'on 
pourra  nous  montrer  qu'une  Tradi" 
tsoH ,  qui  n'eft  pas  contenue  dans  la  Pa« 

rok 
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ro!c  écrite ,  a  ité  refné  par  toutes  les 
Egfifes  ^  daffs  Um  Us  Jiedfs  ,  nous 
ibmmes  prêts  à  la-  recevoir  »  comme 
aiant  le  c^raâcre.  d^une  iDdicucion  A- 
poftoiiquie.  ÂinH  nôtre  Eglifc  ne  re- 
cette pas  la  Tradition  ;  mais  les  Dogr 
mes  &  les  ruperilitions  que  Rome 
prétend  joftificr  par  cette  voie. 

8;  A.  regard  de  »  Tautorh/  de  /'£• 
^/^  Univerfelle;  de  tous  les  (iecles , 
les  Anglois  reconûoiflau  1.  qu'ils  ont 
reçu  rÈcritUfc  de  fe  iHafns  ;  &  c'eft» 
principalement  à  daulè  de  cette  autori- 
lé  qu'ils  regardent  le  Cantique  de  Sa^ 
lemon  comme  Canonique,  &  qu'ilS'^ 
rejettent  d^autres  Livres  comme  Apo- 
cryphes ,  .qii'ils  auroienk  (peut-être  re- 
çu avec  autant  de  facilité;  Cette  auto- 
i^té  les  oblige  à  avoir  du  refpeâ  pour  ' 
ces  Livres,  avant  même  qu'ils  aient 
reconnu  par  leur  leâure  qu'ils  font 
dignes  de  l'efprit  de  Dieu  ;  mais  cette 
leâure  les^  confirme  dans  le  refpeâ, 
<)ue  l'autorité  dô  l'Eglife  leur  ayoit 
ifij^iré  pouc  le&  Ecrivains  Sacrez* 
.  il.  S'il  y  avoii  une  tradition  univcr- 
ftlle  &  non  conteltée,  qui  fut  venue 
des  Apôtres  jufqu'à  nous  ,  touchant; 
te  fens  des  Livres*  Sacrex  ,  comme  à 
r^ard  de  leur  nombre  ,  TEglife  An« 
glicane  la  recevroit  aulTi  ;  n^ais  elle 
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ne  croit  pas  qa'one  Egiifc  particoHc-   m 
te  ,  comme  celle  de  Rome ,    doive  ^ 
ufiirper  ce  privilège ,  ni  qu^elle  ait  drok 
de  contraindre  les  antres  à  foivre  l'in- 
terprétation,  qu'elle  donne  aux  pailàges 
de  TEcriture. 

.111.  Lors  qn'il  s'élève  des  Difpotes 
fur  la  foi  ou  la  Difciplinc  ,  la  mdl- 
kure  méthode  pour  les  appailèr  cft 
d'aflèmblcr  on  Concile:  mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'une  telle  a&mblée  paiâc 
dire  avec  le  Synode  Apoftolique  de 
Jerufalem,  il  a  femblé l^on  au  S.  Hffrit 
tsfaMous^  ni  qu'elle  foît  infaillible,  ou 
qae  (es  Canons  ne  foient  pas  fujets  à 
révifion. 

IV.  Quand  nous  difons  ,   ponrfuit 
M.  Wake,  Je  crai  la  Saintt  EgUfeCa^ 
iholique  ,  nous  entendons  non  Iculc- 
mcnt  qu*il  y  a  une  EglifeChi'éttenne, 
que  Jcfus-Cbrift  a  plantée,  &  qui  du- 
rerajulqu'à  la  fin  du  Monde:  mais  auflî 
qiK:  le  Fils  de  Dieu  confervera ,  parmf 
les  Chrétiens ,  ou  dans  TEglife  Uni- 
verfèllc  ,  ailèz  de  veritez  ,  pour  Aire 
^u'il  y  ait  toujours  une  telle  Egliiè* 
C*e(l  à  dire  qu'il  ne  permettra  jamais 
que  les  veritcx  neceflàires  à  falut  ne 
fuient  crues  nulle  part.  Ainfi  quoique 
l'Eglife  Univerfelle  puîflè  errer,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'elle  puific  déchoir  tota* 
Icment ,  ni  devenir  abfolument  îafi* 

dcle^ 


&  Hijlori^He  de  V  Annie  1 68  8  49 5 
dclc,  parce  qu'elle  ceflèrok  d'êcrc: 
mais  une  Eglife  particulière  ^  comme 
celle  de  Rome ,  peut  errer  ,  &  tom- 
ber même  dans  une  entière  Apofta- 

fie. 

V.  Encore  que  les  pcrints  fondâmes- 
taux  foient  fi  clairement  contenus  dans 
l'Ecriture  ,  qu'il  ne  peut  arriver  que 
trcs-diiBcilcmcnt ,  qu'un  homme  s'op- 
pofè  lèul  ià«ddru$aa(èntiment  de  tou- 
te r£gli&  ;  néarmioins  fi  cet  homme 
.étoit  évÛeinment  convaincu  que  (on 

opinion  eÂ  fondée  fur  Tautorité  indu- 
bîtaUe  de  la  Parole  de  Dieu  ;  tant 
s'en  faut  que  nous  enflions  horreur  de 
le  (apporter ,  que  nous  convenons  tous 
que  l'aâion  la  plus  giorieufe  de  S.  A* 
ibanafe  eft  d'avoir  déftndu  feut  la  Di- 
vinité de  Jefus-Chrid ,  lorfque  le  Pape^. 
les  Conciles  &  toute  rEglifc  lui  étoîent 
contraires. 

V I.  Ainfi ,  quoique  nous  recon- 
noiiSons  que  Dieu  a  fournis  les  Chré* 
tiens  au  gouvernement  de  l'Eglife, 
pour  le  bien  de  la  paix  ,  &  que  pour 
confcrver  Tordre  &  Punîté  , ,  elle  a 
droit  de  pr^fcrire  ï  fes  enfans  quelles 
doârînes  on  peut  enféigner ,  ou  n'cn^ 
feigner  pas  ,  publiquement  dans  (a 
Communion;  néanmoins  nous  croyons 
que  l'Ecriture  Sainte  eft  l'unique  ap- 
pui de  nôtre  foi ,  &  la  règle  finale  & 
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ibâiillibk,  félon  laquelle  &  TEglife  & 
nous  devons  nous  gouverner. 

y.  11  )r.a  des  gens  qui  s*inu^nem 
que  l'Eglift  Anglicane  Ëik  une  idok 
des  Pères  des  trois  premiers  ficelés ,  & 
qu'elle  les  égale  ca  autorité  à  l'Ecri- 
ture Sainte  :  mais  M.  IVake  les  de^ 
abufera  de  cette  pcnfêe.    Encort,  dit- 
il,  ^  que.  pour  donner  de  nouvelles 
preuves  de  la  vericéde uotit  Doéfaîoe, 
nous  en  ayons  foUveoc  appelle  à  l'Êglft 
fedes  trois  ûa  quatre  premiers  fiec\es;. 
ce  nVft  pas  que  ûous  croyions  que  les 
Doâeurs  de  ce  tetnps^là  aient  plus  de 
droit  à  être  Juges  de  nôtre  foi  que  ceoi 
qui  les  ont  fuivis  :  mai»  c*eft  qu'après 
lin  iferieux  exatnen  9  nous  avons  trouvé 
qu'en  oeqtil  rcgsirde  la  cccùnce  commu* 
ne  qui  eft  établie  f>armi  noils,  ils  ont 
crû  &  pratiqué  les  mêmes  chofes ,  Tans 
y  joindre  d'autres  dogmes  &  fiiperfti* 
tions  qui  les  d<5trùifiilènt  :  en  quoi  ils 
ont  agi  conformément  i  leur  règle  &  s 
la  nôtne ,  qui  eft  laParole  de  Dteu.  G^ 
f:iei(idam  on  ne  (àuroit  nier  qil'éfitiir 
bommes,  ilsne  fuii^nt  fujets  à  rerreur , 
ni  qu'ils  ne  foient  tofiibtô  effeâivemeni 
dans  quelques  opinions  erronées  ^  corn* 
me  il  paroît  par  le  ientiment  des  Milie- 
naires,  &  de  la  Communk)»  des  EnâinSf 
que  les  deux  partis  rejéthnt* 

10.  Su? 
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10.  Sur  la  qucftion  fi  Pon  peut  faire 
fonfalut  dans  PEgUfi  Rùmaim^  »  les 
Anglois  croient  que  comme  elle  con- 
ièrve  encore  les  Doârines  fondamenta- 
les ,  ceux  qui  vivent  dans  fon  ftin  ^  avec 
la  difpofition  de  s'infiruire,  derejctter 
toutes  les  erreurs  peniicîeufes ,  &  de 
faire  profeiTion  de  toutes  les  vérités  falu- 
taires  qu'ils  découvriront;  ces  gens-là 
peuvent  être  fauvex  par  la  grâce  de 
Dieu,  la  foi  en  Jefus-Chrifi  ,    &  une 
repcntance  générale,  quîtnet  leurs  er- 
reurs ,  au  nombre  de  leurs  péchez  in- 
connus. Mais  afin  qu'on  n'abufe  pas  de 
cette  Gonccffion  charitable,  PExpofi^ 
uur  y  apporte  les  reftriâions  fui  van- 
tes. 

L  Qu'il  eft  plus  difficile  d'être  faa- 
vé  dans  la  Communion  de  cette  EgU(è, 
depuis  la  Réformation ,  qu'il  ne  rétoit 
auparavant^  parce  que  fes  erreurs  n'é- 
tQÎent  pas  fi  connues ,  ni  fi  folidemcnt 
refutées  ;  ce  qui  rendoit  l'ignorance 
plus  invincible  &  plus  excufablc. 
II.  Que  ceux  qui  vivent  parmi  les  Pro- 
tefians ,  &  dans  un  païs  où  ils  peuvent 
s'inftruire  &  feire  profeffion  puWîqut 
de  la  Vérité,  font  plus  condamnables 
que  les  autres.  Il I.  Que  les  Prêtres  le 
font  plus  que  les  Laïques. 
En  un  mot  les  Proteftafis  e^erent 

que 
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que  les  gqis  de  fako  de  TEglilè  Roa 
ftfODt  IkaTcz;  unis  ils  n'ont  aucaoc 
ccftttude  qa*ils  doivent  l'être  :    an  Iko 
.  qu'ils  Ibnt  aflîuez  do  Iklnt  de  ceux ,  qui 
vivent  Chrédennemeot  dans  leur  Com- 
monion.  Ils  ne  Ikvenc  pas  fi  Dîea  con- 
damnera les  Cath.  Rom.  à  caufè  des  er- 
reurs qu'ils  ont  proftiCes,  en  les  pre- 
nant pour  des  veritcz  :  mais  ils  ibnt 
ccrtatas  que  le  crime  de  ceux,  qniéiaot 
convaincus  des  fuperilitions  du  FapîP 
me  ,  abandonnent  les  Protefiaos  pu 
des  motifs  d'intérêt  ou  d'ambition,  & 
défendent  les  dogmes  tyranniques  &Ie 
culte  Idolâtre  de  Rome  contre  leur 
Conicience,  tombent  dans  un  criinr 
q  ui  ne  mérite  point  de  pardon. 

II.  A  l'égard  de  Tldolâtrie,   ^  les 
homélies  de  l'Eglife  Anglicane  en  ac- 
cufent  la  Romaine  ;  auffi  bien  que  tous 
les  Doéleurs  Anglois,  qui  ont  vécu  ions 
Edouari  VL  &  fous  la  Reine  EÀiza^ 
betb.  JLes  Cath.  leur  objcâent  que  les 
Savans  de  ce  Royaume  changèrent  de 
feiitimcnt  ibtts  le  r^e  éc  Jaques  I^ 
&  commencèrent  à  ioûtenir  queTEgl. 
Rom.  n'éioit  pas  Idolâtre  :  mats  ces 
Nleffieurs  font  fi  malheureux  en  preu- 
ves, que  de  fix  Auteurs  qu'ils  citent, 
l'Archevêque  Laudy  les  Doâeursy#rÀ- 
fin  y   Fetldy  Heili»^  Hammond^    & 

M.  Tborn^ 
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M.  Thorndike ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n*ait 
écrit  le  contraire. 

Voilà  les  points ,  for  lefquels  les  ad* 
verfaires  des  Proteftans  voudroient  fai- 
re paflèrl'Eglife  Anglicane  pour  demi- 
Papific  ,  quoi  qu'il  n'y  en  ait  pas  un, 
qui  ne  foitenfeignépar  d'autres  Réfor- 
mez ,  à  l'exception  de  l'Epifcopat. 
Mais  ce  Gouvernement  Xtt  û  ancien , 
que  ceux-là  fhémes ,  qui  croient  l'Or- 
dre Presbytérien  meilleur,  ne  doivent 
pas  condamner  une  Eglife  d'ailleurs 
très-pure  ,  pour  quelque  légère  diffé- 
rence de  Difcipline  ;  à  moins  qu'ils  ne 
vouluflËnt  dire  anatbeme  à  S.  Ignace  y 
S.  Clément^  S.  Polycarpe^  S.  Srenée^ 
S.  Cyprienj  &  à  toute  l'Eglift  du  lè- 
cond  ,  du  troifiême  fiecle  ,  &  d'une 
bonne  partie  du  premier* 

On  ne  doit  pas  douter  que  le  Clergé 
Epifcopal  d'Angleterre  n'ait  la  même 
charité  à  l'égard  des  Presbytériens.  Je 
n'alléguerai  pas  des  témoignages  ^e 
Doâeurs  modernts ,  ni  de  ceux  qu'on 
a  acculez  de  fàvorifèr  les  prétendus 
Puritains;  on  voit  de  ces  marques  de 
douceur  &  de  modération ,  dans  tous 
les  autres  ,  à  l'exclufion  peut-être  de 
quelque  efprit  chagrin ,  comme  on  en 
trouve  aflci  dans  toutes  les  Societez. 
S'il  y  a  jamais  eu  temps  où  l'Eglife 
Anglicane  ait  été  éloignée  des  Près. 

.  bytc. 


498  Bibliatheque  'Oniverfelle 
\^t\ta%^  &  où  elle  «it  cq  fojetderi- 
tfe,  c'en  fans  doute  *  vers  le  mîîicû 
daregne  de  Jatruts  h  cependant  voici 
eomme  parle  l'fevéque  d'Eli ,  ^  édi- 
tant pour  le  Roi  &  par  fon  ordre ,  con- 
tre le  Cardinal  Bellarmm. 

^  On  peat  voir  combien  les  Protef- 
^  tans  de  ce  païs  s^accordent  par 
y^  rharmonirde  leurs  Confeffions  ^  où 
))  chaque  Eglitè  reconnoît  ce  en  qnoL 
yy  elle  convient  avec  les  autres.  Laifiti 
)t  donc  là  ces  noms  odkui ,  &  cher- 
)V  ctiex  nôtre  pnofeffion  de  foi  dans  nos 
f,  Confeilions.  Le  reproche  que  vous 
9,  nous  fartes  touchant  les  Puritains  eft 
u  abfurde;  parce  qu'ils  ne  fompas  en 
„  grand  nombre,  &  que  les  modéra 
n  ne  différent  point  d'avec  nous,  dans 
9,  les  articles  capitaux  de  la  Religion.... 
,>  *  La  Confeffion  des  Ecoflbîs  Puri- 
yn  tains  n'a  aucune  erreur  fur  les  points 
r,  fondamentaux  r  ainfi  le  Rot  a  pâ  dire 
))  avec  raifon  que  XzRelfgion^tabliecm^ 
yy  Ecojfe  eft  trèS'V^tahle. 

Au  refte  le  témoignage  de  M.  fTs- 
*etiedoitétrefufpeaipcrfonnc;  l'E- 
véque  de  Londres  ,  &  TArehcvêque 
de  Cantorberi  ont  approuvé  les  Li- 
vres; perfonncne  Ta  contredit,  d'au- 
tres 

a  En  iSio.     b  Ad  Card,   itlh  Afo- 
^^g' RefpMfi$  cap.  14.    ♦  Citp.  if.frtfi 
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très  Doâeurs  '^,,  ont  pris  fon  parti 
contre  les  Catb.  Rom.  ceux-ci  même 
ne  Tont  accufif  de  s*£tre  départi  de  ta 
doârine  commune  de  l'Eglilè  Angli* 
cane ,  que  fur  l*artîde  de  la  neccmté 
du  Batéme  ;  &  il  pro\ive  dans  la  Dé- 
fenfe  de  fon  Expofition  *  ce  qu'on  a 
avancé  ci-deflùs ,  par  plufieurs  autori» 
tct. 

Oh  trouvera  à  la  an  de  cette  Dé- 
fenfe  plufieurs  pièce»  curteufès.  t.  Uli^ 
parallèle  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Papifme.  2.  Un  Extrait  desfentimens 
du  P.  Crajfet ,  &  du  Cardinal  Bona , 
fur  la  dévotion  à  la  S.  Vierge,  q.  Lia 
Lettre  de  M./mierf^  à  M.  de  Meaux. 
4.  L'Epître  de  S.  Chryfijiome  à  Cefi^ 
rim  y  avec  la  Préface  de  M.  Bigùt^ 
qu'on  fupprima  à  Paris  en  16S0,  & 
une  Difièrtation  de  M.  IFakt^  fur  Af 
folÙHaire  ,  fes  fentimens  &  fes  Difci- 
pies. 

•  A  Conti».  of  tbe  pref  Jtatt.  p.  if* 
a  P.  J.8. 
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XI. 

LIVB.ES  DE   MORALE. 

L*Art  de  Plaire  dans  la 

CONVEASATION.  En  lôSS. 

Nouv.  Ed.  A  Amfterdam  cheï  Hen- 
ri Schelte  1701.  12.  pagg.  414. 

I.  T^  O  u  R  peu  qu'on  (è  conn<K(]c 
en  (lile  &  en  manières ,  il  n^efi 
pas  diffidle  de  reconnoître 
TAutcur  de  cet  Ouvrage.  On  y  vc* 
le  tour  fin,  ingénieux  &  délicat,  la  net- 
teté &  la  politeflè  du  P.  Boubomrs.  *  A- 
joutez  i  cela  la  manière  d'écrire  par 
Dialogues,  la  coutume  de  fe citer  foi- 
m£me,  de  ramaficr  des  traits  d'cPprit, 
de  petits  contes  agréables,  &  certain  mé- 
lange de  galanterie  &  de  moralicet ,  qu 
eft  tout  particulier  à  ce  Jefuite. 

Ce  Livre  ne  parott  inférieur  en  rien  i 
ceux  qu'on  a  déjà  vus  du  même  Au- 
teur.  II  traitte  en  vint  Entretiens  d'un 
air  cavalier  fi  galant  de  la  plupart  des 
chofes ,  qui  entrent  dans  la  converfa- 
fion.  Quoi  qu'il  n'afièâe  point  un 
tpur  Syfiematique  ,  il  ne  laiflc  pas  de 

ùir 

*  Lejournaliftefi  trompe^  U  P.  Bouhours 
n*eft  pas  P  Auteur  dt  et  jLivre  ;  e*efl  Mr» 
de  Vaumorierc. 
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faire  fentir  d*abord  combien  les  ma* 
nieres  de  la  converfation,  ou  du  Dif- 
coors  ordinaire,  font  éloignées  decel* 
les  des  difputes  publiques,  des  confe- 
rences  de  Théologie  ou  de  Politique, 
&  des  confultations  de  Jurifprudence 
I    ou  de  Médecine.  A  cela  près,  il  y  a 
,    peu  de  matières ,  qui  ne  Ibient  du  re{^ 
1    fort  de  la  converlàtion,  &  qu'on  n'y 
j    puiflè  mêler  à  propos  ;  pourvu  qu*on 
évite  raffeôation  ,   qu'on  ait  foin  de 
I    dégager  les  Sciences  de  ce  qu'elles  ont 
,    d'épineux  ou  d'obfcur,  &  qu'on  tâche 
I    de  ne  rien  dire,  qui  n'intéreflë les  per- 
I     fonnes  à  qui  l'on  parle  par  l'utilité, 
i    ou  par  le  plaifir.    Cette  conduite  e(l 
(     plus  difficile  à  tenir  qu'on  ne  s'îmagî- 
I    ne.  II  faut  de  la  leâure  &  de  l'étude, 
i     de  fréquentes  réflexions  fur  tout  ce  qui 
I     fe  paflè  devant  nous ,  une  grande  con- 
j     DoifTançc  dû  cœur  de  l'homme,  de  foi- 
I     même  &  des  autres ,  beaucoup  d'ex- 
périence du  monde.    Avec  tout  cela, 
,      on  ne  réiiflît  encore  que  médiocre- 
ment ,  fi  on  n*a  l'efprît  droit ,  le  cœur 
t)îen  fait,  l'humeur  douce  àcomplaî- 
fante  ;  c'eft  i  dire-fi  Ton  n'eft  en  état 
de  faire  du  bien  à  tous  ceux  que  l'on 
,      frequetitc,  &  fi  l'on  ne  fouhaitc fince- 
,      rement  de  leur  en  faire  autant  qu'on 
i      peut ,  &  que  la  Religion ,  la  vertu  & 
I      l'honnêteté  le  permettent. 

|.  On 
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On  ne  s'engagera  pas  à  rapports 
les  préceptes  particuliers  de  ce  Livrer 
il  e(l  court ,  élégant ,  &  mente  bien 
d'être  lu.  Mais  on  ne  lauroic  s'empê- 
cher de  faire  une  reflexion,  4ui  montre 
que  laVertu  éclairée  eft  la  foorce  de  tous 
les  agrémens  de  la  converlàtion ,  auffi 
bien  que  de  tous  les  plmârs  hoanétes. 
II.  Les  hommes  font  faits  pour 
converfèr  enfemble  ,  puis  qu'ils  ont 
befoin  rédproquement  l'un  de  l'autre. 
Il  eu  vrai  qu'il  y  a  des  nœuds  entre  eux  > 
que  la  politique,  l'intérêt,  le  ûuigy 
&  la  conformité  d'humeurs  ont  forma, 
&  que  ceux  qui  ne  les  rompent  pas  peu- 
vent mener  extérieurement  nne  vie  al^ 
fez  heureulê.  Mais  il  y  a  d'autres  be- 
Ibins  intérieurs ,  &  pour  aioli  dire  fpi- 
dtuels ,  qu'il  n'y  a  qu'un  grand  fonds 
de  vertu,  qui  puiflè  (ktisfaire.  On  ne 
peut  parvenir  à  rien  de  confîdérabk, 
ou  fi  l'on  y  parvient,  on  ne  peut  s'eo 
aquiter  avec  honneur  &  avec  plaîfir, 
à  moins  qu'on  n'ait  le  iècret  de  feéiîte 
eftimer  de  toutes  les  perfbnnes  fènfêes 
&  non  prévenues ,  &  de  fè  rendre  ai* 
mable  à  un  petit  nombre  d'autres ,  a- 
▼ec  qui  l'on  a*  des  engagemens  plus 
particuliers.  Or  c'eft  ce  qu'un  vicieux 
ne  fauroit  faire.  J'entens  f^r  vicieux, 
non  les  trompeurs  de  profeflion  ,  ou 
ceux  que  leurs  débauches  ont  rendus 

in-  . 
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in&ines,  &  qui  font  exclus  par  là  du 
commerce  des.  honnêtes  gens  :  mais 
je  réduis  les  vicieui,  dom  je  veuxpar* 
kr  ^  à  quatre  fortes  de  perfonnes. 

I. Ceux  qui Ibntextrérbcment  pldnf 
d*euxn>éraes.  On  ne  iàuroit  les  fre« 
quentcr  long- temps  ^  (ans  s'appercevoir 
derorgueuil,  de  Tenvie,  de  Pefpritde 
malignité  &  de  roédiCmce  qui  les  poA 
lède.  il  n'y  a  point  d^amîtié  à  &ire  a* 
veceui;car  l'amiciéneKè  forme  qii*en* 
tre  égaux  ;  mais  pour  eux ,  ékvc2  qu'ils 
finit,  fiir  un  trône,  où  leur  imagf na- 
tion les  a  placez,  ils  ne  regardent  qu'a-* 
vec  mépris  le  relie  du  genre  humain. 
Ce  n'dl  pas  chcx  eux  qu'il  faut  cher- 
cher cette  cftime  &  cette  complaiiàiv- 
ce  mutuelle  ,  qui  unîflènt  les  cœurs, 
lis  fe  fuACent  à  eux-môme^,  &  n'ai- 
ment rien  au  deià.  Tout  ce  qui  ne 
vknt  pas  d*eux^  ou  qui  ne  i'y  rappor* 
te  pas,  n'eft  rien;  &  àmoinsqu*oane 
foit  leur  efctave  ou  leur^dmirateur  é« 
ternel ,  on  eft  afTuré  d'être  bientôt  l'ob- 
jet de  leur  mépris  où  de  leur  haine.     ^ 

2.  Les  capricieux  ne  font  pas  dci 
perfonnes  fi  dangereufcs ,  mats  ils  ne 
font  guère  moins  incommodes.  Leur 
humeur  inégale  pouflè  à  bout  les  amis 
les  plus  complatians.  n  efl  fort  rare  qu^îte 
en  aient  de  vrais  ;  comme  on  ne  peut 
faire  aucun  fond  fur  leur  conduite,  il« 

ne 
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ne  gagnent  la  confiance  de  perlbnne  ; 
ou  s'ils  le  la  font  attirée,  ils  ne  la  cou- 
lervent  pas  long  temps  ,  &  rebutent 
ceux  qui  ont  le  pHis  d'aÉTcétion   pour 
eux  à  force  de  bruiqueries.    Je  mets 
dans  ce  rang  ceux  qui  font  fujets  à  cer- 
tains défauts  ,  dont  ils  ne  fe  cachent 
pas  ^    &  pour  Iciquels  ils  voadroieut 
que  tout  le  monde  eût  de  la  complai- 
Iknce  ;   les  flchcux,.  les  défians,   les 
foupçonneux ,  ceux  qui  font  myfleie 
de  tout,  les  emportez,  les  mélanco- 
liques outrez,  &  ceux  qui  ont  des  ma- 
nières d'agir  particulières,  dont  ils  ne 
daignent  ^  (è  corriger. 

3.  liCS  fourbes  ,  quelque  adrcMts 
quMlsfoient,  ne  fauroient.  plaire  qu'à 
demi,  ou  du  moins  pour  peu  de  temps. 
On  ne  peut  pas  fe  contrefaire  toujours, 
&  il  y  a  je*  ne  fai  quoi  dans  l'air  &  dans 
les  manières,  qui  diftingue bientôt  un 
honnête  homme  d'avec  un  faux  cooh 
plaifant.        J  * 

4.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  gens, 
que  je  n'oferoîs  nommer  vicieux ,  mais 
qui  n'ont  pasauffi  tes  vertus  de  /a  So- 
ciété dvile.  Ce  font  les  parefTeux  fpi« 
rituels ,  gens  fur  qui  les  fervices ,  Thon- 
néteté  &  la  complaifance  ne  peuvent 
rien.  Pourvu  que  leurs  affaires  foient 
en  bon  état,  ils  (b  mettent  peu  en  pei- 
ne de  celles  des  autres.  Ils  promettent 

tout 
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tout  &  ne  tiennent  rien,  ou  s*ils  font 
les  confcientieux  ,  ils  vous  payent  de 
xromplimcns  généraux,  qui, ne  les  en- 
gagent à  rîen  de  pofitîf.    Il  eft  vrai 
qu'on  en  obtient  quelquefois  ce  qu'on 
fouhaite  à  force  d^'mportutiitez  ;  mais 
comme  les  badeflès  &  les  rebuts  ,  où 
.s'cxpofent  ceux  qui  les  font ,  font  in- 
Llupportables  à  un  honnête  homme, 
ceux  qu'on  ne  peut  remuer  que  par 
cette  éfpece  de  violence  méritent  de  ne 
'irequeiiter  que  des  Tyrans  &  des  cf- 
claves. 

Ainfi  Ton  voit  que  pour  réuHir  dans 
le  monde ,   il  faut  itre  vertueux.    Il 
efi  vrai  que  la  plupart  de  ceux  qui  y . 
£ont  le  plus  de  bru*t  font  tachez  de 
,  quelques-uns  des  défauts  que   l'on  a 
inarqueî.'  Auffi  eft- ce  par  cette  ç'aifon 
qu'ils  n'ofent  prendre  de  la  confiance 
Tun  fur  l'autre,  qu'ils  fe -rendent  réci- 
proquement malheureux  ,  &  que  des 
.cérémonies  trompcufcs,  ou  unecqm- 
.  plaîfance  criminelle,  prennent  la  place    , 
de  la  jufte  déférence  où  l'amour  du 
^prochain  oblige  ,  en  quoi  confîfte  la 
.véritable  civilité  &  tous  les  agrémens 
de  la  converfatîon. 

III.  Pour   revenir  à  l'Auteur, 
comme  \\  eft  aufli  exaâ  dans  les  ma- 
nières que  dans  les  chofes  ,  les  per- 
fonnages,  qu'il  introduit  dans  ces  En- 
Tom.XI.  Y  trc- 
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treticns  ibâtiennent  aflèt  bien  leur  o 
raâere.  Dorante  eu  an  fkomme  qù 
p2iSt  fa  vie  dans  le  Célibat ,  qui  fak 
des  Livres^  *  &  qui  femblc  avoir  beau- 
coup  de  rapport  avec  r  Auteur»  £rif/Zr 
i&  Pbilemm ,  font  les  époux  de  CUonice 
êidcBetifef  deux  femmes  d*e(f)nt ,  qoi 
lie  raifonnent  pas  mal  de  root  ce  q« 
efi  de  leur  portée.  Ltfidor'SL  Lrndamke 
deux  jeunes  perfonncs  élevées  dans  les 
Provinces ,  qui  fc  rencontrent  à  Parii, 
x]ont  Tun  eu  parent  de  Dorade  ^  k 
Tautrc  feur  de  Cleonice.  Cette  régn- 
larité  fait  qtf  on  trouve  an  peu  étrange 
que  Dorante  accable  Lijîdor  de  pif- 
ccptcs  dès  leur  première  entrevue ,  & 
lui  donne  des  leçons  de  politeffe  de 
cinquante  pages ,  auffîtôt  qo^rl  a  vA 
•pié  i  terre.  Erafte  entre  làdefliis,  q« 
conjointement  avec  Dorante  renti& 
tierit  de  ce  ^uM  y  a  de  plus  fin  dans  iVt 
de  parler ,  de  la  manière  de  Êdre  on  ré- 
cit, &  de  Tufage  de  Tirora'e  &  de  hy- 
perbole. Enfuite  vient  la  leçon  d*apics- 
îbupé;  qui  va  jûfqu'à  la  90  pjige;  de 
forte  que  fi  Lifidor  rep^a  d^  (on 
efprit  tous  les  avis  qu^on  lui  avott  don- 
nez, il  tfcut  guère  lojfîr  de  dormir.  Le 
lendemain  à  peine  a-t-tl  déjeuné;  que 
Dorante  recommence  à  l^endoéhmer. 
Et  comme  fes  avis  font  làns  doured*un 

grand 
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li)    grand  poids  ,  il  mené  diner  ce  jeune 
^    Provincial ,  tFansformé  en  (i  peu  de 
,;   temps ,  dans  une  des  compagnies  les 
fi    plus  fpirituelles  de  Paris  ;  deux  jours 
(    après,  ils  vont  rendre  viiite  au  Prince 
ij   Vindatej  &  partent  de  là  pour  Ver- 
^   failles ,  où  l*on  introduit  Lifiior  ï  U 
^   Cour.  On  diroit  que  TÂuteor  a  voulu 
^^  imiter  les  Poètes  Dramatiques,  &gar- 
^   der  Tunité  du  temps.  C'eft  dommage 
^    qu'il  ne  finit  par  le  mariage  de  lAJîdor 
^    &  de  Lindamire.  Il  (èmble  au  moins, 
m    quMl  ne  faut  pas  plus  de  temps  pour 
concevoir  de  l'amour  ,  quo'  pour  fc 
former  refprît. 
^       A  propos  d*amôut ,  on  trouve  des 
j    gens,  qui  s*intéreilènt  pour  laréputa* 
t    tîon  de  Lindamire,     Erajie  (on  beau- 
\    frère ,  »  o*a  pas  plutôt  appris  i'arrivéc 
.    de  Lifidor^  qu'il  court  chet  Dorante^ 
l    1  ui  deci  are  en  entrant  de  ne  pas  compter 
cette  vjfîte  pour  lui ,   qu'elle   étoît 
I     toute  pour  Liftdor  ,  qu*il  tfavoît  ja- 
I     mais  vu  ,  mais  qu*il  embrafle  néan- 
moins, lui  demande  fbn  amitié,  veut 
(buper  avec  lui,  comme  s'il  avoit  peur 
î     que  quelque  belle  l'enlevât ,  dès  le  pre- 
mier jour,  &  rinvite  i  dîiier  le  lende- 
main chez  lui.  Quelque  temps  après; 
on  vknt  avertir  Erafle  qu'une  jeune 
four  de  Cltontce  étoit  arrivée  :  fur 

Y  »  quoi 
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quoi  Erafte  s'écrie.    *  Ah\  Abl  Do- 
rante ceci  ne  va  pas  mal ,  Lîfidor  Çs?  LîQ-     i 
jjjjmîre  arrivent  tous  deux  le  mêmejonr 
à  Paris.    Il  y  a  fans  doute  du  rendez- 
vous  OU  du  deffein  dans  cette  affaire^  Ce*     I 
fendant ,    nous  devons  nous  en  réjouir,     < 
Qn  loue  déjà  les  charmes  naijfans  de  ma 
kelle-fœur^  ^  fi  Lifidor  ^  Lindamkc 
venaient  à  être  touchez  l^un  de  Pautre^ 
le  iefir  de  flaire  pourrait  plus  dans  leur 
cœurj^  que  toutes  nos  remontrances  ne  fe- 
raient d^imprejjïon  fur  leur  efprit.  ,  .  . 
J^avouië  jjue  je.  le  fouhaiterois  fort  four 
Vavantaff  de  liind^piirc.     Après  cela, 
on  cfl  un  peu  furpris  que  Dorante  pren- 
pe  tant  de  peine  à  catechi(èr  Lijîdor: 
car  fl  faiioît  que  la  réputation  de  qe 
jeune  étranger  ,  quoique  né  dans  une 
des  extrémité!  du  Roiaume; ,  fut  dé-     , 
ja  bien  établie  à  P^ris.,  où  il  n'avoit    I 
jamais  ét|î,  pour  ixierixerdefemblables 
avarices. 

Il  y  a  d'autrej  efprîts  féverer ,  pria- 
cipalement  en  ces  Provinces  ,  qui  ne 
jfiiaroîent  approuver  i\\x*EraJie  &  PU- 
iemffn^iCçnt  des.  douceurs  ^  â  la  fem- 
me Vm  de  Tautre.  On  a  beau  leur 
repréfcnter  que  .c*e(l  la  mode  en  France. 
Ils  condamnent  la  mode^  &ceux  qui 
la  fpivçnt  ;  d  ne  peuvent  pardonner  i 

un 
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un  Ëccléfianiquc  ,  ou  du  moins  à  un 
Aotêur  grave ,  de  propofcr  de  tcllcf 
gens  pour  modèles. 

Les  traits  d'hiftôirc  ,  que  T Autcu^ 
etitreméle  à  fes  moralitei  font  queU 
qi3&fois  ailèx  divertillàns  :  mais  on  dit 
qu'il  y  en  fait  entrer  de  trop  ufc2%  *  & 
qu'il  y  étt  a  qui  Tentent  les  contes  dé 
Bocace.  ^l\  n'ciï  eft  pas  de  même  dô 
ce  mi'il  rapporte  du  Prince  ^Maurice.. 
„  Une  Dame  le  prtoit^dc  loi  dire  qui 
yt  étoit  le  premier  Capitaine  du  (iecle. 
^  Il  fe  défendît  de  dire  fon  fcatîmcnt> 
,y  (hr  une  matière  fî  délicate  :  la  mo- 
9,  dédie  ne  lui  permettant  pas  de  (è 
^j  nommer ,  ni  (on  mérite  de  céder  une 
^  gloire  dont  11  étoit  d^ne.  Enfin  iê 
^  voyant  prcflé  ;  Madame  <^  répondît^ 
„  il ,  le  MaffuU  de  Spinola  eft  h  fe^ 
,y  cùnd. 

On  prétend' encore  qu'il  y  adel'af- 
ftâatîon ,  ^'  dans  la  defcription  que 
TAtitéur  feit  de  l^a'tr  galant.  On  vou*- 
droit  lui  contcftcr  la  préférence  qu'il 
donne  *  aux  •  Roiaumes  héréditafres 
fur  les  Eledifs ,  &  aux  Monarchies 
fur  les  Républiques.  Mais  tout  le  mon- 
de peut-il  être  du  même  avis  }  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  y  a  beaucoup  de  cho- 
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Çt%  ^réables  &  utiles  dans  cet  Oit 
yri^c  y  ^  fans  cela  on  n'auroit  pas  pris 
la  peine  de  faire  les  remarques  qu'on 
vient  de  lire.  On  y  rencontre  mésie 
des  veritez  qu'on  crouverarement  dans 
^es  Uvres  de  Paris  t  comme  ce  (|u'il  dit 
(9r  la  manieire  dont  on  doit  foôtenir 
la.  ReligiQU  ;  ç'eil  d^Q  p^ler  ^4e  ktA 

fans  ûigrtur  :  aF^sqaQÎiUjofttç,  Cefi 
^nji  <pCq^  Jevoit  fraiur  mfnefrit  éfvic 
n9s  Prta^éms  ^  am  Uiu  qu^m  vcyab  cr- 
dmmfmetnp  que  Us   if^^ei    éimm 
imins  fuivies  4r  reum^m  fwr  i^amm^ti 
Xa  jdifficulié ,  qu'il  fait  propoler  ï 
ÇUonUe  ^  fans  la  refoudr e  ,  à  propos 
.4*wi  roanufcfit  iûtituM!  PbiJUht  des 
muvelits  coffivirfiams  de  Fréwse  ,   o»cft 
pas  moins  coofidér^Wc,  ^Cequim^em- 
haraffe  eft  de  comprendre  comment  Us 
Drapns  ont  fi  é^ir  ,  dnrmâ  ces  con- 
vtrJiQns.  Céfr  enfin  ih  ne  fini  Pas  Dnh 
g9HS  pour  rien  ,  f^  je  m'imagine  qu'ils 
Joni$oHsdes^K\%^^U%^h.Q%^^^ 
me  celui  de  la  Comédie. 


La 
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Wbl^g  i^&8.  p^gg.  43;^ 

ON  attrito^  auffi  cq^ O«i?ff«go  au 

r  lia  n'aioi^  cim  ¥2)C  ^.  mtoiel  &  de 
feliik  9  &  l-auirc  r^  laiflë  éblottÏF  par 
df  ÊMii^  brtHan$ ,  qii  iftQaçdie  pac  de 
gc^a49  jsxoi^*  Qette  dlvocfi^é  de  geoic 
e$  çaufc  qop  cbacQû  voujaiu  jfsMiôct 
foa  gOii|t  appor(i^  dîy^fes  ^aiCbns  v  & 
pluÇeucs  exemples  tirei»  d'Â4«iccqrs  an* 
ciens  &  modernes,  d«  Poifces  &  éCO- 
pateurs  Latins^  FpaQçpU,  (lalijens^  & 
Efpagnols;  fur  lelquels  on  faiHes  re- 
irions  (lu'on  r^(^  à  propos.  En  voici 
d^x  confîdérables. 

i.  Uune  *■  eft  fur  un  pa(I^e  de 
B^^^*  qai  dît  à  la  Alûtié':aigr(i»  :  j^ 
miM^f  fi  l4t  fmmd^epfrtie  de  TO^rag0^ 
fsàevous  ni^v^zmmti'^é ^  ms v^utmtenx 

foéfpi^  ^^(Vms^e^  ejfçepticK  l^S  viHoires 
<ife  jPflV^  fQraKj^,    ,,^  LoHgin  traite 
:   ..  Y  4  »  <^e 

a  Pij^.  80,  81.* 


y  11  Bibliothèque  VHiverfilie 
,,  de  puérilité  la  comparailon  de  7Î- 
„  mée  ,  •  qui  loue  Alexandre  d'avoir 
,,  conquis  toute  l'Afie,  en  mbins-d'an- 
„  -flées  qu'Ifêcrau  n'avoit  compoië  le 
„  Panégyrique  des  Athéniens.  Maïs, 
„  dit  Eudoxe  ,  il  j  a  encore  pi  as  de 
„  proportion  entre  un  illuftre  Conque- 
j,  -rant  &  un  fameux  Orateur  ,  «itre 
„  un-tâèt  de  la  ^ertu  héroïque ,  &  uir 
„  cbeMVKuvre  'd^  Téloquetice  qo*i7 
,,  n'y  êt^  ^  entre  la  inoitK^  partie  d'ua 
,/pcut  Ouvrage  ft^Kit  ce  qu'a  fàt 
^,  une  nation  habile  ^  beureufe.  Car 
,,  fans  *  parler  des  viétùires  du  Prince 
,,  d*Orange  ,  poîs  que  l'Auteur  veut 
„  'qu'on  ks  ewepie ,  jufiit^oH  la  Repn- 
„  hikfue  dé  Hollande  n^a-telle  pmnt 
^^•pofti  fa  puiffance  fur  me^  l^' fur 
,,  terre  ,  maigri  toutei  les  forces  ^ 
„  toute  la  palttijue  de  PEfpagne  ;  & 
de  la  France  ,  pourroit-on-  dire  enr 
,  corc, 

1.  Les  raîfons  qu'il  allègue  pourjoP 
tîfier  la  comparaifon  ,  que  faitbit  feu 
M»  le  Prince  de  Cond/d* Ignace L^e/a 
i  Cefàr  ,  &  du  Jefuïte  Xavier  à  AU- 
xandre  ,  ne  font  pas  moins  confidera- 
bles.  „  *  II  y  a  beaucoup  plus  de  con- 
,,  venance,  dit£«JffA'r,  entre  les  deux 
„'-  Saints  &  les  deux  'Héros  dont  il  s'a- 
„  gît  ,  qu'il  n'y  en  patoît   d'abord* 

„  S.  Igna- 
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S.  Ignace  étoit  avant  fa  converfion 
un  homme  de  guerre,  îlloflreparfes 
beaux  faits  d*armes.    £n  quittant  le 
mondé  il  ne  perdit-pas  fes  idées  guer* 
rieres:  it  conçut  le»  chofes  de  Dieu 
fous  les  images  martiales  dont  il 
avoit  la  tête  remplie^  &  ce  fut  dans 
la  méditation  des  deux  Etendarts, 
ainfi  que  lui  même  l'a  nommée ,  qu'il 
forma  le  plan  de  fon  Ordre.  Ce  fut 
par  le  même  efprit  qu'il  lui  donna  un 
nom  degueri||^rappellant  la  Corn*' 
pagnie  de'Jefd^&c.^ 


3«  Les  Caractères  deTheô- 

PHRASTê  Traduits  du  Grec  ,  avec 
les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce 
fiecle,  8.  A  Paris,  avec  Privilège dd 
Roi.  i688.  paggv  260. 

L  npHEOPHRA'STTE  d^£rf/>,viN 
-^  le  de  Leshos  ,  étoit  fils  d'un 
foulon,  &' naquit  l'an  du  Monde, 
34^^,  ^93;  ans  avant  Jefus*Chrift,  s'il 
^ft  vrai  ,  comme»  S.  Jérôme^  l?aflurc 
^ans  fa  Lettré  à  Nepotlen^  que  ce  Phi- 
lofophc  ait  vécu  '  107  ans.  Il  eut 
■poup  ^premier,  mraître  Leucippe  »  fon 
Concitoyen  %   &  étudia  enfuîte  fous 

Y  f  P/4. 
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Tàîfciple  tic  Zeaoa. 


f  I  4  Bibliothtcjue  Z/niver/ètle 
P laton &L  fbu^  Arsftou.  Cdm-ci  ^  char- 
mé de  la  dottcevtr  &  de  réloquencx 
de  Ton  Dîfciple ,  lui  changea  fou  nom 
de  Jyrtame  eo  celui  (tEupbraie  «-  ou 
de  beau  parleur^  pfuis  trouvant  qoe  ce 
liMtoit  pas  ailèx ,  ilhiidonnalefornom 
de  Tbflofhrajïe  ,  ou  i Orateur  divtu^ 
qui  lui  cfl  demeuré  ju(qa*à  prefèut. 
Lors  K^Arifiote  ,  accufé  par  Euryde- 
m^v ,  Prêtre  de  Cerès ,  d*avoir  mal  par- 
lé des  Dieux  ,  quitta  la  vrlie  d'Aci^e- 
ne$  ,  cra^nani  le  fort  de  Sêcrau ,  il 
choifît  Théophrafte  ,  pour  fon  fucceP 
feur,  &  lui  confia  Tes  Ouvrages,  com- 
me un  tré(br  caché ,  que  ce  généreux 
depoiitaire  ne  voulut  pas  ^x^tt  pour 
lui,  &  en  fit  part  au  public  I^  nou- 
veau Maître  (bdtipt  fi  bi^n  çcCaraâe- 
re ,  qu'il  fe  vit  fuîvî  de.  ;^CiQO  tXfd- 
plcs.  Ce  fuccès  inefperé  excita  l'envie 
de  Saphock  fils  ifAmphktide  ,  Prcteor 
d'Athènes  ,  qui  fous  prétexte  d'une 
exaâe  Police  &  d'empichcr  les  aflcm- 
bléçs,  £r  une  Loi,  par  laquelle  on  dé- 
fendit fur  peine  de  Ig  viç  à.aucun  Phi- 
lofophe  d'epfeigner  4an$  les  Ecoles. 
Mai^  Tannée  fuivante  ,  'Pbilem  alant 
ÎMcctàéïSQpbock^  les  Athéniens  abro- 
gèrent cette  I^i  odieufè  ,  condanuie* 
rent  fon  Auteur  %  une  amende  de  doq 
talens,  &  tétablirent  Tb/opbrafte  &  les 
autres  Philofophes. 

Si 
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Si  l'éloquence  a  befoiti  de  la  vertu 
de  la  probité  ,  poer  foâtenir  long- 
temps la  réputation  &  le  crédit  qu'elle 
aqtiîert  à  oçlut  qui  fUt  la  snettre  en  u- 
&ge,  il  faut  avouer  auffi'  que  la  vertu 
elle-même  a  befofn  dès  agc>émens  du 
dffbour^ ,  &  d^une  cofidefcendance 
noble  &  affée ,  pour&fre  imprefiion  fur 
lés  zatms.  On  te  voit  par  le  différent 
Ibrt  de-  Socr^te^  &  do  Theophrajle.  Le 
premier  (bccomba  fotis  tes  càlonfinies 
^Aftyu^  &'d6  Milhe^  «St  Agnonide  ,. 
aîant  accufé  le  fécond  d'impiété ,  fut' 
fur  te  point  de  f&  voir  puni  lui-inéme 
eoâime  un  impie. 

Ce  n^'étoit  pas  feulement  par  unt 
€0nv^r4àfiton  charmante ,  que  nôtre 
Phildfophe  gagnoit  raffe^ion  du  peu'- 
pîe^  H  ai%it  une  prudence  fîngulière, , 
tl  étOft  laborieux  ,  officieux ,  aiable  ^ 
bienfarfant  ,  2elé  pour  te  bien  public  ^ 
&  de  (on  tempsqueiques  citoyens  d'£- 
rtfe ,  aiant  ufurpé  la  domination  de  leur 
pai's ,  il  contribua  de  fes  biens  à  donner 
des  armes  aux  bannis  ,  qui  rentrèrent 
dans  leuf  patrie ,  en  chài&rent  les  ty* 
rans ,  &  rendirent  la  liberté  à  toute  rite 
de  Lesbos. 

La  bienveuillance  dû  peuple  ne  le 
rendoit  pas  l'objet  de  la  haine  des 
Grands.  Il  fut  dans  la  faveur  auprès  de 
eaffamire  ,  qui  avoit  fucccdé  à  Ari^ 

Y  6  d/e 
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d/e  frcre  à^ Alexandre  le  Grand  au  Roian- 
me  de  Macédoine,  &  Pulam/e  fils  de 
LagMSy  &  premier  Roi  d'Egypte,  en- 
tretînt toujours  un  commerce  étroit 
avec  ce  Philofophe.  En  cultivant  ain& 
l'amitîé  des  Grgnds  &  des  Petits,  il 
ne  laiflà  pas  de  compofer  une  infinité 
d'Ouvrages.  Diogene  llaërce  fait  l'é- 
numération  de  deux  cens  Traitez  qu'il 
a  compofeï  furtoutcs  fortes  defujcts, 
&  dont  il  ne,  nous  refie  qae  vîntii 
qu'on  peut  voir  daii$  le  Reicu^ildefcs 
Oeuvres. 

On  ne  dira  rien  deççsCaraéi^eresde 
Thfophrajie  ;  parce  que  tous  les  Sar 
vans  conviennent  que  c'eft  l'un  des 
Chefs  d'œuvre  de  l'Antiquité  ; .  quoique 
ce  ne  foi(  qu'un,  fragment  d'un  fort 
grand  Ouvrage  ,  que   ce  Milofbphe 
commençât  à  l'âge  de  99  ans,  &  où  il 
avoit  deilèin  de  traiter  de  toutes  les 
vertus  &  de  toqs  les  vices.  On  neûit 
piis  fi  la  mort  i'empécha  d'achever,  ou 
fi  ce  qui  manque  eft  pçrdu..  Quoi  qu'il 
en  foie,  la  traduâion  Françoife  de. ce 
qui  nous  rcfte  ne  peut  être  que  fort  uti- 
le. A  quelques  coutumes  près,  jointes 
aux  inclinations   différentes  qu'infpi- 
rent  le  Gouvernement  populaire  &  le 
Monarchique  ,  les  Athéniens  &  les 
François  ne  fc  réffemblent  pas  mal;  puis 
que  rhîftoirc  ,.  &  l'expcriencc  lea  dé? 

peî- 
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peignent  légers ,  inconftans,  vains,  har^ 
dis,  mais  perdant  courage  à  la  pre- 
mière dificalré,  grands  parleurs,  cur 
rieux  empreflèz  pour  rienuv  aimant 
J'étude  ans  s'y  attaehcr  ,.  franc&y  oûr 
verts,  bons  amis,  dyîls,  officieux  «^  af- 
fables, pronts  à  fe  fâcher  &  à  s'appai^ 
ièr  de  même ,  méchans  à  l'excès,  on 
à,çs  modèles  de  vertu ,  lors  qu'ils  font 
exemts  des  défauts  de  leur  nation. 

II,  A  VeG  KKT>  des  Caraâeres  ou 
deiMaçurs  de  fejiecle:,. AVûntqut  cFen 
jugera  ondoitconfiderer  que  l'Auteur 
n  choisi  de  tous  les^genres  d'écrire  le 
plus  difficile,  c'eftcelui  desPenféesdé*» 
tachées..  Dans  les  raifonnemens  fuivis^ 
on  fe  contente  que  le  fiile  foit  clair  & 
concis  t  qu'un  Eartyaîniaillbàfonbut^ 
&.qu'j|  n'àmu&poapt^ickii>£teur4>ar 
des digrcffioRshors  de  propos ^  ou  par 
une  V2»ne  oiientation  ^  de  littérature. 
Mais  dans  les  penfées  choiiies ,  on  fup* 
pofe  que  tout  doit  être  vif,  fublime^ 
touchant , .  &  par  les  chofes  &  par  la 
manière  de  les  exprimer;  defortequ'à 
moins  qi^'on  *  s'ait  le  génie  fort  heureux 
&  fort  élevé ,  beaucoup  d'expérience 
du  monde  &  decon^oiflànce  du  cœur 
de  l'homme,  &  qu'on  n'ait  travaillé 
long-temps  un  Ouvrage  de  cette  natu- 
re, ilnefauroiiréiiffir. 

Les  Penfées  de  M.P<!r^^^/&  tes  Maxr 

Y  7  mes 
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me»  de  M.  le  Duc  de  la  RocbefoucM 
ont eiiuiifaccès admirable,  &  Ton  ap- 
prend que  oçs  Cara0eres  dufi^kfl^l- 
fenti  beattcocip  dt  perfonnei.  Sf  nôtre 
Anonymeatteiadra  la  rotation  dec^ 
deux  célèbres  Auteurs,  c^eft  de  quoi 
l'pn  ne  fauroit  juger;,  pafce  qu'en  cet 
rencontres  &s  goûts  font  fi  difièrenSf 
que  ce  qui  ravit  l'un  n'émeut  prol^oe 
pas  l'autre. 

Il  y  a  des  penfSes^,  danr  ce  Recueuili 
qui  paroil&nt  ot>fi:ures  &  ftoides ,  à  >a 
première  leôore  ;..  mais  lors  qu'on  les 
relit  &  qu'on  y  ^it  attention-,  on  voit 

Sue  l'Auteur  n'a  parié  qu'à  demi- moc, 
r  que  fes  exprefilons  renferment  beau* 
coup  plus  de  ttm  ,  qu'il  n*en-parott 
d'abord.  Ainfi  p*  91.  U»  bomm*  ni 
€krétie9^  Framçfùsefi^eméaré^  dans 
lafafyr^ykt  gnmdsfkjeat  luifim  JH^ 
jtndm^  il  les  entame  ^mlftufih  ^  (sffi 
détourne  enfuiu  fiiSP  da  feùtes  ch^^fis^ 
fu^il  releva  par  labeauté  d»  fin  garnie  f^ 
definftile, 
Ii^\ttteur  parle  des  Chrétiens  de /on 

Eïs  y  dont  la  Rdigioo  <(l  pleine  d'à* 
s  &  de  pratiques  grofficres ,  &  où  la 
plupart  des  Minifiees ,  qui  font  aoffi 
ignoransquimperieux,  dépendent  d^îin 
Tyran  fpirituel;  de  forte  que  qui  dit 
un  François  Cath.  Ronru  dit  un  homme 
fttjet  à  deux  Monarques  y  qui  peuvent 

p€r« 
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perdre  ceux  qui  leur  font  fufpeûs  ton* 
les  les  fois  quil  leur  plaît ,  &  &n$  en* 
tendre  d'autre  raifon  que  leur  volonté 
fouVeraine,  on  leur  infinlUbilké  pré- 
tendue. Il  n^y  a  pas  de  pkdfir  d'avoir  ft 
faire  à  &  forte  partie.  Que  l'Eglift  & 
r£tat  aillent  comme  ils  voudront,  fi 
l'on  ne  peut  remarquer  leurs,  défauts 
uns  courir  rifque  de  fon  repos  &  de  lli 
vie,  il  vaut  mieux  les  laiilèr  tels  qu'ils 
ibnt.  ApeineBW/f^,  avec  toute  fii 
réputation,  v^t-WiM  entamer  ces  grands 
fujets  ,  &  railler  en  paflant  les  Parti- 
fans  &  les  Moines. 

Les  louanges,  que  nôtre  Anonyme 
donne  aux  Athéniens,  font  afièz  con* 
noître  qu'il  regrette  la  liberté  de  l'an- 
cienne Grèce ,  &  qu'il  Ibuhaiteroit  de 
vivre  dans  un  Cbuvemementiëmblable 
à  celui  de  l'Atdque.  On  le  voit  enco-t 
re  par  plufieurs  traits  de  Liberté ,  qui 
lui  font  échappe!.  En  void  un  admira- 
ble, p.  144. 

Von  parle  dune  Rejeton ,  oi  les  Vieil» 
lards  fini  gaUms ,  foSs  ^  eivih,  .  .  • 
Ces  Pettflesd^ ailleurs  ont  leur  Dieu  tsf 
leur  Rot.  Les  Grands  de  la  Né^ion/aJ^ 
femblent  tous  les  jours  à  une  certaine  beu^ 
re  dans  un  Temple^  qu^ils  mmmentE^ 
glife.  Il  y  a  au  fond  àk  ce  Temple  un  A»' 
tel  confacré  à  leur  Dieu ,  oà  un  Prêtre 
téllbre  des  méfier  es ,  f «V/r  appellent 

faims , 


fio  BiblMeque  Vmverfillè 
Joints  ^faerez  £îf-  redoutables.  Ces  Grandi 
fçrment  un  vajie  ctrcle  au  pied  de  cet 
^utely  ^parQtJfent  debout^  le  dos  tauri- 
ne direâement  auPrêtreisl  àuxfaints 
mifteres^  i^  les  faces  éleve'es  vers  leur 
Kos ,  que  l^ônvoit  à  genoux  fur  une  T^rï^ 
bune^  isf  à  qui  ils  fembient  avoir  tout 
Veffrit  £5?  tout  le  cœur  appliqué.  On  no 
laijfe  pas  de  voir  dans  cet  ufage  une 
efpece  de  fubordination  ;  car  ce  Jp expie 
parait  adorer  le  Prince  ^  ^  le  Privée 
é^rer  Dieu,  Les  gens  du  pars  fe  nom- 
ntènt.  *  *  *  H  efi  à  quelque  4.^,  de- 
grez»  et  élévation  du  Pôle  ^  ^  à  plus 
£  onze  cens,  lieues^  de  Mer  des  Iroquois 
ES?,  des  HuronSi 

„  P.  20  j.  Dans  CCS  jours  qu'on  v^ 
)ypellç faims,  fe  Moine  confeflfè  pen- 
),  dant  quele  Curé  tonne  en  Chaire  con- 
^  tre  le  Moine  &  les  adhérans:  telle 
„  fepimc  picufc  fort  de  TAutel ,  qui 
,v  apprend  au  Prône  qu'elle  vient  de 
„  faire  un  facrilege.  N'y  a-t-îl  poînt. 
^.  dans  l'Ëglife  une  paiiÉnce  à  qui  il 
M  appartienne  9  ou  de  faire  taire  lePaP 
,',  teur,  ou  de  fufpcndre  poor  un^ 
>t.  tenip$  1er  pouvoir  du  Baràabite  ?  ^    . 
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XI  I.  ; 

'  (.    \.  ......     ^ 

Livres  fut  le  Teji^ 

r.  Transsubstantiation  %■ 
-  pccuHar  Article  of  thc  Roman  Ga-^ 
thoUckFaith;  &p.  Que  la  Tranjfub^' 
Ji)nntsatiof^  efl  un'  Article  particulier 
de  la  foi  CfuMitjpêerRomatne ,  incon- 
nu à  r  ancienne  Eglife^  ^  à  toutts 
'  les  Eglifis  Réformées  :  ou  Réponfe  à 
un  Livre  intitulé  Raîfons  pour  Ta- 
bolîtîôn  du  Teft.'4.    A  Londres." 
1688.  pagg,  f2.  „ 

IL  faut  avouer  que  Mrs.  les  Catln 
Rom.  font  bien  du  chemin  en  peu 
de  temps ,  lors  que  rien  nç  les  ar- 
rête. Dans  moins  de  trois  ans  ,  ils  é* 
toient  venus  à  bout  d'introduire  publia 
quement  leur  Religion  en  Angleterre, 
d'y  établir  des  Egli&s,  des  Couvents  ^ 
des  Moines,  des  Jefuites^  de  s'^mpa^^ 
rerdela  plupart  des  Charges  de  l'Etat, 
d'entrer  dans  le  Confeil  Privé,  de  faire* 
refider  un  Nonce  dans4e  Royaume ,  de 
gagner  deux  ou  trois  Evêques,  qui  é- 
criviilènt:^  contre  les. LotrduPàïs,& 

de 

a  Oi»  tient  que  rEvêque  dé  Cheftier  ejl 
t Auteur  du  Parlamentum  Pacifîcuni.* 


ée  réduire  leurs  Âdver&ires  les  pl\3S> 
modefles  i  cacher  leur  nom,.  &  fbvh 
vent  mtme  i  imprimer  leurs  Ouvra- 
ges à  la  dérobée  ,  comme  celui  dont 
on  va  donner  l'Exârvt  femUe  l'avoir 
été. 

Hntre  autres  railbns  r  ^^  S^muet 
Parker  Ëvéque  d'Oxford  ^I^ua  coa^ 
tre  le TeO,  ii dit  ^laTr^i^/Z^^ 
ùation^  y  étQÎi  condamii^e  n^l  àpio- 
Pos;  parce  <mecjç  iogff^k  nHtq^  qi'a- 
ne  manière  d'cxpH(|aer  U^Prif^f^c  r4^ 
l^  y  &  n'^voit  jamais  pafiS  en  Art^Je 
de  foi  dans  l'Egtiie  Rom^e.  It  ^ipûta 
que  ce  qufT  y  a  de  ^d^mc;!^  dj»is 
cette  doârîne ,  l&votr  UrMi$/^  %  toâr 
jours  été  crû  dans  l'E^fife  Chrétienne^ 
&  Peft  encore  par  Eghfe  Anglicane  à. 
ia  plupart:  des  Protcftans. 

Dans  le  deflein  de  détruire  ccTaifon- 
acment,  r  Auteur  explique  i.  ea  quel 
fcns  Jefus-Chiift  eft  prefent  dans  UEu- 
chariftic.  l.  it'prcmyequeqiiot  queles^ 
Pères  &  les  Doâeurs  dé  l^Eglife  aient 
ibuventidit  que  le  Corp»  &  le  Sang  dn 
Sauveur  font  la  nourriture  de  nos  âmes, 
k  qu^Is  non»  font  donner  réellement 
avec  le  pain  &  le  vin  ;  ils  n'ont  néan* 
moins  jamsùs^  penfé  à  une  preicQce 
fùbftantielley.  que  Fafcbafit  RatAertin^ 
venta  &  ihtroduifit  le  premier  en  Oc- 
cident:  3^»  Que  l'Eglife  Romaine  97int 
^  adapté 
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adopté  cette  ooaveHe  opinioii,  Ta  car 
nonil^e  en  plofieors  Conciles ,  &  choifi 
k  mot  de  TranJJubfiamiâtiom  comme  Iç 
plus  expr  eflif. 

1.  Pour  comprendre  en  quels  lèna 
TEglife  Anglicane  emploie  les  termea 
de  PreCcnfe  r/elle  «  î)  £iat  remarquer 
d'abord,  i^  que  rM  ne  fignifie  autre 
Cbofe  que  véritable  &  effeaif,  Âiniï 
préptnce  rMîe  ne  ?eut  rien  dire  de  pluf  . 
que  prefince  verhMe  ;  de  (brte  que 
quand  on  trouvqroit  dans  TEvangile 
que  JefHS'CbriJi  efi  réellement  prefent 

iszs  l'Eâidm^y^  les  Cath»  Rom.  en 
tireroient  auffi  mal  la  Tranilubftan* 
tiatfon,  Que  du  célèbre  paflage  de  & 
Jean  :  Ma  €bair  efi  veritahlemenà 
viande  &c» 

2.  Il  faut  enfuite  confiderer  que  Pa» 
me ,  OQ  ce  qut  eft  en  nous  le  principe 
de  nos  penfées,  eft  le  (cul  fujet  ca(^« 
bledevice&  de  vertu  «  de  plaifir  &  de 
douleur,  <te  peine  &  de  récompenfer 
c^eft  pourquoi  tous  ks  préceptes  que 
Jefus-Chrift  nous  a  donnet ,  toutes  les> 
inftitutions  &  les  promeflcs  quil  a  ùSr 
tes,  tendent  à  purifor  y  élever  &perfec* 
tionner  nôtre  ame:  S.  P^fur/aflureque 
nôtre  Sauveur  efi  reflufcité  &  monté  aa- 
Ciel ,  afin  que  nous  cherchions  les  cho* 
fes  cékfies  ;  ce  qu'il  n'iauroit  pas  fait  fî 
là  prefencc  fenfiblc  étoit  néceffîire  à 

nôtre 
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n6tre  (àlût.  Elle  p'a  point  opéré  celui 
des  Jaifs  impenitcns,  &  ne  produit  pas 
non  plHs  celui  des  impies  de  rEgUfe' 
Romaine ,  félon  fes  propres  principes. 
Il  faut  donc  que  fi  Jefàs-Chrift  eft  pre- 
ftnt  dans  le  Sacrement ,  il  le  (bit  d'ane 
façon  faltitaiieà  ceux^qni  le  reçoivent 
avec  les  difpofîtionsreqatlès';  Se  puis 
que  ta  prelènce  corporelle  &  fènfible 
n'eft  pas  capable  de  cet  effet  par^elle- 
méme  ,  il  faut  que  la  prefence  réelle 
&  véritable  que  l'on  cherche  (bit  quel- 
que chofe  de  fpirituel. 

3.  Ajoâtei  à  cela  que  l^ame  &  le* 
corps  s^entretientient  par  des  chofts  de' 
diverfe  nature ,  étant  deux  êtres  de  d/f- 
ftCent  genre.  -  Le  Corps  ne  le  nourrit 
point  de  counoi{rancesV<Phiftoires,  & 
de  Ipéculations  métaphysiques  ,  &  l'a- 
me  nefeperfeâionne  point  pardesali- 
mens  corporels.   Donc  fi  Jefus-Chrift' 
nous  donne  fon  corps  &fon(àngpour 
h  nourriture  de  nôtre  ame  ,,    il- faut 
qu'il  nous  les  donne,  d'une  manière- 
propre  à  nourrir  un  cQirit,  c'eil  à  dire 
fpirituellement. 

4.  Jefus-Chrift  nous  a  laide  ce  Sa-' 
cremcnt  comme  ungagedefbn  amour 
&  de  fa  proteéHon  ;  de  forte  qu^aufli 
certainement  que  nous  prenons  les  fi- 
gnes  facrei  avec  une  fincererepentan- 
oe,.&  un  ferme  defir  d'avancer  dans 

la 
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la  vertu,  aaffi  fur  ed-il  que  Dieu  nous 
pardonnera  nos  péchez ,  &  nous  affilie- 
ra dans  nos  befoins. 

,5*.  La  foi  A  la  vertu  de  rendre  iprefea- 
;tes  à  refprît  les  cfaofes  abfentes  &  ia- 
viflbles.  ^  A  proprement  parler  nous 
ùe  voyons  les  objets  que  par  leurs  idée^i, 
qui  font  d'autant  plus  vives,  quel'ob- 
jet  e(l  plus  proche ,  ou  qu'il  nous  affec- 
te  plus  fortement.  Un  objet  éloigné 
frappe  quelquefois  Timagination  avec 
.la  même  force  que  s'il  étoit  fubftan- 
,tîeîlenDent  prcfent ,  A.  alors  on  dit  fort 
1>ien  qu'il  eft  réçltcoientprefentà  l'ef- 
prît. 

C'eft  en  ce  fcns  qu'on  peutfefervir 
des  termes  de  prefence  réelle  ,  pui(que 
JefiiS'Chrift  ,   que  les  fidèles  contem- 
plent en  recevant  le  Sacrement  comme 
un  arrhe  des  biens  futurs ,  n'cd  pas  un 
être  de  raifon^  mais  un  bienfaiteur 
réel  &  un  fauyeur  véritable  ;  &  que  le 
jage  qu'il  nous  donne  n'eft  pas  un  figne 
équivoque,  mais  une  marque réelË& 
certaine  de  fon  amour.  C'rd  aufli  dans 
cette  fîgnîficatîon ,  que  l'Eglîfe  Angli- 
cane emploie  cette  phrafe,  &  pour  Atcr 
.  toute  occafion  de  doute,  après  avoir 
dit  que  les  fidèles  reçoivent  véritablement. 
J^  effeâiivement  le  corps  ^  l^fang  du 
JSeigneur  dans  la  S.  Cène ,  elle  déclare 

aîl- 
*  Hebr.XLx. 
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dlleurSf  que  cette  réception  fe  faît/^r 
i^fif^  ^fiulemem  JPune  manière  ce* 
lefie  èf  ffirituelU ,  &  qae  les  méchans 
n'7  ont  point  de  part.  Ainfî  tes  Cath. 
Rom.  ne  peuvent  tirer  aucun  avantage 
de  cette  realité  pour  leur  Trànflubdan- 
liation  ;  &  les  autres  Protellans  ne  doi- 
vent pas  le  choquer  des  termes  dcfré- 
fence  réelle ,  dans  le  (èns  de  TEglifè  An- 
glicane ;  puis  qu'elle  n^entend  par  là 
qu'une  prefence  de  foi  &  une  réalité 
d'efprit,  que  le  pardon  despechet,  & 
les  autres  grâces  que  reçoivent  ceux 
qui  communient  dignement  font  très- 
réelles  &  très-certaines;  &  que  le  plus 
ou  le  moins  de  réalité  de  nos  idées  i 
€*eft  â  dire  leur  plus  ou  moins  de  clar- 
té &  de  vivacité,  ne  dépend  point  de 
leur  prefence  ou  de  leur  abfènce  cor- 
porelle. 

M.  Burnet ,  dans  fon  ExaHiem  *  da 
Livre  de  P/irter  contre  le  Teft ,  donne 
quelques  raifbns  de  T^ntroduâioa  de 
cette  phralè  ,  qui  méritent  d'être  rap- 
portées. I.  Lia  prefence  charneJ/e  de 
Rome  avoir  infpiré  tant  d'horreur  aux 
Réformei ,  pour  cette  opinion  grof- 
iiere,  que  plufieurs  d'entre  eux  tombè- 
rent dans  une  autre  extrémité  ,  &  re- 
gardèrent le  Sacrement  de  l'Euchariftie 
comme  un  fimple  lien  de  la  Société 

Ec- 
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Ecclcfîaftîque ,  mQkoé  uniquement 
pour  cmrfitcfair  la  Communion  des  fi- 
dèles ,  &  les  ftJre  reflbuvenir  qu*en  un 
ccrraîn  temps  JefuMjhrîft  étott  mort 
pour  «•&  'Oc  ftiftîment  autoît  pûfsdre 
«omterœiîte^rémODîeâugufte  ^ans  le 
inépris,  fi  4V»e  fTâv^  pris  foin  d*efi 
foflienfr  te  dîgnké  par  des  cxpreffions 
majcaueuiès.  Danscèdeflcin,  comme 
la  phrafe  étfi^éftmt  réeÙe  étohfcfn  en 
«rage,  on  ttikH^  de  la  conferver,  en 
rcxpHqittafii  d'ftne  manière  qui  rfétoît 
foloepttbie  d^aiicttne  ambigurté.  Ncan» 
moins  vesfs  les  commencemens  du  Re- 
1^  é*£li:bêèeti ,  on  s'aviû  que  cette 
«xppcflk»  Aoît  plus  propre  à  rendre 
ie  peuple  Ibpetftiticui ,  ^e  les  éclair- 
ciflèmens  q^^ôn  y  av<Mt  ajoute*  à  k  dé- 
tourner des  idées  'coi^porellesw  C*cft 
pourquoi  <m  ortiontsa,  dans  âne  Aflcm* 
blée  du  Clergé ,  *  ffiTm  ne  fe  fcrvîroft 
pJns  de  c«tc  Phrafe  ;  mais  cet  ordté 
ayant  été  (opprimé,  ejle  contînuad'é* 
tre  «iifitée  parmi  ks  Angloisv 

X..  On  gafde  e^M^re  ^  iCamhidge, 
dans  le  Collège  du  CerpsiieChriJî^  \t 
fOgStre  Orîgteari  dès  Articles  d«?rEgH- 
fc  AtiglfcaîBeb  feufcrit  par  les  mem* 
bres  des  deux  Chambres ,  dans  lequel 

on 

a  L'Auteur  raconte  ce  fait  plus  au  long 
dans  ion  Hifi.  dt  U  itifèrm.  T,  ii.  X.  j  • 
b  Bxam.  dts  Ratf*  u  Part^f.-qo^-^lt^  • 
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xm  trouve  BDC  diàSon  beaucoup  plus 
^fitîve  que  dans  les  impcimci^  puis 
qu'elle  coadanme  non  ièulemeiu  /a 
Ûrémffutfiémtiatiom  ^  mais   aufii  toMU 

^ILESEKCE      C01tP0RELL£       OH 

Ji££LL£  di$  corps  &*  dufamg  de  Je- 
fuS'Cbrifi  dams  U  Séuremewf. 

3.  hféaninoins  on  a  coDièrvé  les  f er- 
jnes  étprefeuct  rielU^  pour  diftinguer 
la  S.  Cène  d'un  fimple  repas  de  com- 
mémorarion;  pour  montrer  que  ce  Sa- 
rrement  eft  une  ofire  efièâive  que 
Dieu  nous  fait  de  lès  biens,  un  gage 
certain  &  une  affurance  réelle  de  la  véri- 
té de  .les  promcflcs  ;  &  pour  marquer 
que  cette  cérémonie  diffère  autant  des 
autres  images,  qui  peuvent  nous  faire 
refibuvenir  de  la  mort  de  nôtre  Sau- 
veur, que  la  monnoie  courante  diffère 
d!une  médaille ,  pu  du  portrait  d'un 
Prince^  qu'il  donne  lui-même  comme 
mi  témoignage  de  ta  bienveuillance; 
ou  que  fon  feau,  appo(é  par  ion  ordre 
à  des  Lettres  de  Grâce,  eft  diffèrent  de 
lès  armes ,  qu'on  Peintre  ou  un  G/aveor 
font  de  leur  chef. 

II.  L'Auteur  prouve  enfuite  que  tou* 
tes  les  expreffions  énergiques  des  Percs 
ont  rapport  à  cette  réalité  ,  &  que  les 
termes  de  "^  Converfion^  de  T^raufinu- 


& HifloricjHe  de  l'Année  1 68 8.f  ip 
taûohj  de  TransforMatioH  ,  de  Trams- 
fil^uration^  {sLàtlrag/féUmentation ^  ne 
marquent  pas  un  changement  de  fub- 
(lance  I  mais  d^ufage;  parce  que  &  des 
gens  comme  eux,  grands  faifeursd'hy* 
perboles  ^  avoieni  eu  l'idée  d'une  con- 
verfion  fubftantielfe,  ils  n'auroienrpa^ 
manqué  de  l'exprimer ,  comme  les 
Cath.  modernes,  par  le  mot  très-pro- 
pre de  TranffubJiéimiatioH,  *  On  fè  croit 
dif^ofé  de  rapporter  les  preuves  que 
nôtre  Anonyme  en  allègue,  quoiqu'il 
leur  donne  un  tour  d'original ,  qui  les 
fait  lire  avec  plaiiir:  tant  parce  que  la 
matière  e(l  fort  rebattue  ,  que  parce 
qu'on  n'a  pas  aficz  d*efpace  pour  s'é- 
tendre beaucoup.  Mais  on  ne  fauroit 
s'empéchcr  de  faire  cette  remarque, 
c'efi  que  tant  s'en  faut  que  les  cxpref- 
fions  fortes  des  Pères  favorifentlaprë- 
ïçnce  corporelle ,  qu'elles  font  une 
preuve  du  fèns  de  figure  &  de  la  fim- 
plidté  de  ce  Sacrement.  SilesApâtres 
avoicnt  interprété  les'  paroles  ceci  eft 
won  corps ,  comme  TEglife  Rom.  leurs 
Difciples  n'auroient  eu  garde  'de  tenir 
peu  de  compte  de  cette  augufte  cérémo- 
nie. Il  falloit  de  la  foi  &  de  la  pieté, 
pour  prendre ,  avec  ua  rcfpeâ  religieux, 
un  peu  de  pain  &  de  vin  ,  qu'on  dif- 
tribuoit  aux  affiltans  après  ks  Jlg^pes  , 
T'ont.  XL  Z  ou 


5-3  O  Bibliothèque  Vniver fille- 
ou  ks  repas  de  charité,  &dclc$rcg»- 
der  comme  des  Symboles  du  corps  & 
du  fang  du  Sdgncur ,  &  des  gages  de 
fon  amour  &  de  fa  protcéHon.  Les 
hommes  font  en  partie  machines  ,  & 
le  myliere  redoutable  de  la  Tranllubûan- 
tiation  étoît  fort  propre  à  faire  tomber 
les  dévots  effrayez  au  pied  des  Autels. 
Mais  ApoUonius  de  23'^»^  Tauroft 
plutôt  inventé  que  Jcfus-Chrîft  ^g  qui 
demande  de  fcs  Difcîples  un  culte  raî- 
fonnable.  AufG  inftitua  t-îl  un  Sacre- 
ment, qui  a  fi  peu  râîr  myfterieux ,  qoc 
dès  les  temps  Apoftolîques  on  vînt  a 
le  méprifer ,  comme  S.  P<««/  le  reproche 
aux  Corinthiens.  L'indévotion  augmen* 
toit  tous  les  jours.  Pour  la  diminuer, 
on  abolît  les  Agapes^ ,  on  rendit  la 
communion  moins  fréquente ,  on  ajou- 
ta dîvcriès  cérémonies  à  la  confécra- 
tion  du  pain  &  du  vîn,  on  parla  de  ces 
fignes  facrét  en  termes  pompeux;  & 
enfin  des  Doéfeçrs  îgnorans,  ambft/cox, 
ou  avares  ,  inventèrent  ce  dogme  in- 
comprehenfible,  qui  a  caulë  de/i/on- 
gués  querelles ,  &  fait  répandre  des 
fleuves  de  fang  Chrétien. 

III.  Pour  ce  qui  regarde  le  trcM- 
tfiêmc  chef  :  Ç«^  la  l'rafi^uhjiantiaiion 
eft  un  article  de  foi  des  Cath.  moder- 
nés  ;  c'eft  montrer  qu*ii  eft  jour  en 
plein  midi  que  dVn  apporter  d^  preu- 
ves. 


ves.  II  cft  vrai  que  ces  MelTrs.  Cbnt  af- 
fcz  accoutumez  à  nier  les  chqfes  leis 
plus  évidentes  &  les  faits  les  plus  no* 
toires  :  cependant  on  ne  s'arrêtera  pas 
à  prouver  celui-ci.  On  ofe  mêmcdé- 
claçer ,  comme  de  Taveu  des  Prot^- 
flans ,  que  quand  il  plaira  à  TEgli^ 
Rom.  d^adopter  ,  publiquement  &  de 
lionne  foi  \  le  fentiment  de  Parhr  ^  d'ef- 
facer de  (es  Rituels  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  TranÏÏubdantiâtioQ  ,  &  de 
ne  la  regarder  que  comme  une  fubtîlitc 
fcholaftique ,  on  n'y  trouvera  point  à 
redire;  &  que  fi  elle  veut  on  ne  tirera 
point  d'argument  de  cett^  variation, 
contre  Ton  infaillibilité  prétenduê\- 
puis  qu'audi  bien  on  a  desdemonftra- 
tions  derefle. 

a.  A  Dîfcourfe  concernîng  the  N  a- 

-     TUREOF   IdOLATRY  &C.  Dtf^ 

feim'ton  fur  la  Nature  de  l'Idolâ- 
trie ,  où  PoH  examine  ^  Pon  réfute 
la  vraie  ^  Vuniqu^'ftotionde  Pldolâ'' 
trie  iun  Auteur  moderne.  4.  A 
Londres,  chez  Guil.  Roger.  1688. 
pagg.  107. 

"P  N  T  R  E  les  raîfons  que  TEvêquc 
•*^  à^Oxford  apportoit  contre  le  Teft , 
celle  fur  quoi  il  appuya  le  plus  eftque 
l'EgU  Rom.  7  eil  fauilcmenc  accui^e 

Z  z  d7. 


y^'t  BiblmhetjHeVniverfeiie 
tf  I(k)!itric  ,  &  que  cette  opinion  înd- 
•  te  à  cxtermîtier  ceux  qui  en  font  cou- 
pabfcs ,  comme  Dieu  le  commanda 
aux  Ifraclîtes  à  IVgard  des  Cananéens. 
Pour  prouver  la  fauflètd  de  cette  accu- 
iatlon,  il  foûtint  qu'on  ne  pou volt'paf- 
fer  pour  Idolâtre  ,  à  moins  qu*oTi  ne 
conçut  le  Dîeu  Souverain  comme  cor- 
porel &  fans  înteHigencc  ;  qu'on  ne 
crût  qu'il  n'y  a  point  de  Divinité  qui 
ne  foit  vîfiblc  &  matérielle  ;  qu*on  ne 
rendit  à  des*  créatures  ftnfibles  les 
hommages  qu'on  doit  uniquement  aa 
Créateur  ;  &  qu'on  ne  les  rcconnxit  pour 
le  Dieu  fuprême.  Sur  cette  îdcc ,  qn*a 
appelle  plnficurs  fois  l'unique  &  la  vc- 
ritaWe  ,  il  concluolt  fort  bien  que  les 
Cath.    Rom.  ne   font   point    idoli- 

trçs. 

Voîlà  un  fentîment  qui  paroît  fort 
nouveau  :  cependàrtt  iw.  Godden  Ta- 
voît  avancé  avant  Parier  ,  &  «voit 
été  réfuté  par  M  ^ullingfieet ,  dans 
fort  Traité  de  n'dol^trie  dePEgL  Rom.  ♦ 
tant  il  eft  diâSdlc  aujourd'hui  d'inven- 
ter  quelque  chofe  en  matière  de  Con- 
troverfc.  Meffrs,  les  Cath.  font  fur  tout 
fujets  à  tomber  d^ns  les  redites-  L*A- 
pologifte  de  M.  de  Mtaux  »  n'a  fiât 
4jue  rranfcrire  T.  G.  avec  qui  lemêmc 

Do- 

♦  £»  i<7«.     a  Wakc,  Sec,  Defenf.  of 

tU  Exfcf  Part.  i.  fag,  44*  45*  i 


&  Hffiorifêe  de  V Année  1 68 8  f  ^  ; 
DoâeoF  Siillingfieet^&i  pTofieurs  con* 
fcfcnces  ,  en  1679,  &  ia  célèbre  Ex- 
fqfition  de  M*  de  C^ndom  n^efi  y  à  ce 
qji'on  dît ,  qu'une  copie  du  Catechifmup 
Ocularii  y  publit5  pour  \^  première  foîr 
en  Efpagne,  en  i6\6i 

.  Les  ProteQaas  yOblîget  à  fuivre  leur» 
a^verfaires  »  fe  voientquelquefoistroa-' 
traints  à  1>fpetcr  les  mêmes  raifons.^ 
Mais  foit  que  la  Vérité  foit  plus  fé^ 
Goade  que  l'Erreur  ,  ou  que  la  liberté 
ouvre  l'efprit  &  lui  donne  plus  d'éten- 
due, on' trouve  toujours,  dans  les  £* 
crits  de  ceuxqui fctCgnalénii défendre 
la  Reformation ,  de  quoi  s'indruire 
&  fe  divertir  agréablement»    C'efl  ce 

Îu'on  remarquera  par  la  Icâure  de  ce 
Traité ,  où  l'Auteur  fait  paroître  une 
érudition  peu  commune. 

K  11  eft  dtvfTé  en  fis  Chapitres.  Dans 
le  premier  on  montre  que  l'^accufation 
d'Idolâtrie ,  que  les^  Reformez  font  à 
TEgl.  Rom.  ne  les  engage  point  à^ 
perfécuter  les  Cath.  ni  à  fe  révokcr 
contre  les-  Princes  de  cette  CommU" 
uion.  • 

,^  I.  Parce  que  les  Pfoteftans  rcgar- 
dent  les  Loix  de  Moïft  contre  les  Ido- 
l^res  ,  comme  purement' politiques, 
&  conféqucmmcnt  abrogées  fous  l'E- 
vangHc.  X.  Pftrce  que  les  Juifs  fe 
croyoîcnt  obligeï  de  haïr  leurs  cnne- 
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f  ^  4  BibbùtheqmeXfniverfeÙe 
mis  y  c'eft  ï  dire  ceux  qui  adoroient 
dVQtresDkux  :  au  lieu  que  Jefu^  Chiift 
BOUS  a  comniaDdé  de  les  aimer ,  de 
leur  faire  du  bien  ,  &  de  prier  même 
pour  nos  perfecutcurs.  3.  Parce  que  les 
premiers  Pères ,  qol  accafoient  ouver* 
tcméot  &  fbitemenc;  les  Payens  d*î- 
dolâtrie  y  ne  laiûbient  pas  d'être  bons 
citojreos ,  &  fujets  fidèles  des  £mpe« 
reurs. 

II.  Ci.  L'Auteur  examine  la  notion 
de  ridolktrie  de  fo»  Adverfaire ,  & 
montre  qu^  n'y  a  jamais  eu  d'homme 
coupable d'iift  crime  fi  ridicule,  r .  Croi- 
re un  Dieu  viable  &  corporel ,  par  op- 
pofitioD  i  un  Dieu  fpiricucl  &  *  lovifi. 
hic,  e'eft  n'en  croire  pdint  do  tout, 
pois  qu'on  ne  fauroit  regarder  nn  Etre 
comme  la  fuprêmc  Divinité ,  fiinsyat* 
tadiet  l'idée  de  dircâeur  du  monde, 
de  rémunérateur  de  U^ertu ,  &  de  ven- 
geur de  crimes.  A  quoi  bon  k  fcrWr  ,*  fi 
on  n'efpere  ni  ne  cniiht  rien  de  fk  part?£t 
comment  peut-il  favoir  ce  qui  fi*  paflè, 
punir  &  recompenfer chacun  ftlonfis 
mérites ,  s'il  ctt  deftîtlfc  d'întellifîcncc? 
%.  Si  pour  être  Idolâtre,  il  giut  ne  rc- . 
connoître  aucun  Dieu. au  deîSfbs  da 
Soleil ,^  delà  L«ne&  desobjets  vîfiWcs 
qu'on  adore  ;  il  s'enftiit  que  ceux  qui 
ont  ferirî  ces  Créatures ,  comme  des  Dî- 
vinitez  fubakcrncs ,  n'ont  point  été 
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&  Héfloricpie  de  V  Année  ï688.f  3f 
^soupables  de(<:e  péché,  3.  Si  l'idée  de 
Parker  eft  raoiquc  &  la  véritable, 
S.  Paul  n*a  pas  eu  raiftwi  de  dire  qu'on 
ne  peut  participer  tout  enfemble  à  la 
Table  dU' Seigneur  &  à  celle  des  De* 

«ns;^uîs  qu'on  pouvoît  fort  bien  a- 
er  Saturm  <  Jupiter  ^  Mars^  Apol^ 
,  M<pr«r^  &  autres  hommes  morts, 
les  Âftres,  les  Serpcns»  les  Crocodi- 
les I  les  Chîeits  >  les  Chtfs ,  les  oignons, 
tous  les  animaux  «  &  toutes  les  plantes; 
pourvfrq«r*on  eût  foin  de  fe  fou  venir 
qvte  ces  objets  adorables  nMtoiént  pas 
le  Dieu  Souverain,  &  qu'on  leur  ren- 
dît un  Culte  infepieur  à  celui  dejçfus** 
Chrift.  4.  Tous  les  voyageurs  &  tous 
ks  Miffionnaires  conviennent  unani* 
mcment  qu'il  n^  a  point  de  peuple  & 
barbare  ,  qui  ne  recjMnoiflè  une  Di- 
vinité Souveraine  ,  ipmtuelle  &  învi- 
ftble;  de  Ibrte  oue,  félon  Thypothefe 
de  rEvéque  à^Oxfard ,  ils  ne  font 
point  dMdoIâtres. 

Pour  foûtcnîr  une  opinion  (î  con- 
rraire  au  Bon  Sens  ,  à  l'Ecriture  &.à 
toute  rhiftoire»ancienne  &  moderne , 
Parker  avaoce  que  les  Orientaux  ne  re- 
.  connoiflbienr  point  d'autre  Dieu  que 
_  les  Afttes  y  entre  lefquels  le  Soleil  tc- 
poit  le  premier  rang,  &  que  c'eft  uni- 
quement ce  culte ,  que  la  Loi  Mofaïque 
défend  :  Que  l'A  potheofc  des  Héros  eft 
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f  ^5  Bibliothèque  Vmverfelle 
une  invention  nouvelle ,  venue  dc% 
Grecs  ;  <  &  qu*elle  confidoit ,  auffi 
bien  que  Tldolâtrie  des  Corps  ccIcP 
les ,  à  rendre  à  des  créatures  l'ado-> 
ration  fouveraine ,  à  Texclufioa  da 
Créateur.  ^ 

III.  L*Âut6ur  détruit  cette  préte%.. 
^on  dans  les  trois  Chapitres  fui  vans, 
&  montre  dans  le  troifiéme.    i.  Que 
le  culte  des  hommes  morts  n'eft  pas 
fi  nouveau  que  fon  advetfaire  penlê, 
puifque  le  plus  ancien  Dieu  des  Egyp- 
tiens eil  Ojiris  ou  Mits^aim  fils  de 
Cham  ^  &  quMls  adoraient  7)/!>  (bos  le 
fiom  de  Chamia  oi»  Chemis  c^eft   à 
dire,  U  fille  Je  Cham  ;  *  Qjj^Âfis  on 
Serapisy  le  principal  Dîcu  de  cette  Na- 
tion, femble  être  le  Patriarche  jt^^/^^i, 
que  les  EgyptijM^  adorèrent  après  fa 
mort,  lui  bâtirent  des  Temples,  éri- 
gèrent fur  fon  tombeau  le  Symbole 
d'an  bœuf,  &  mirent  un  boiâèau  de 
blé  fur  la  tête  de  cette  figure:  Qae 
Matfe  même  lui  donne  le  nom  de 
bœuf,  ^  ou  du  moins  lecbmpareàcct 
animal  ;  &  que  fdon^juelques  Rab- 
bins les  Veaux  de  Jerohê^my  étoicnt 
des  Symboles  de  3^o/>pAélevex  à  l'hon- 
neur de  ce  Patriarche,  duquel  ce  Prin- 
ce 

• 

a  Vot.  la  fé^ble  iPAdomt  expliquée 
ilanx  le  III.  T.  de  cette  BibJhth.  h  Deut. 
XXXÏIh  17.. 


&  Hifiorique  de  l'Année  I  dSSj-gy 
ce  rîroît  fon  orîgîne,  étant  delaTriba 
A^Ephràttn, 

2.  il  ix'eft  pas  vrai  que  les  Paycos 
réndiflènt  à  leurs  Héros  les  mêmes 
honneurs  qu'au  Dieu  Souvcrain.llsn'é- 
toient  pas  motns  exlâs  ï  marquer  les 
diflfèrens  degretdes  hommages  dûs  aux 
Dîeux  inférieurs,  &  ^de  ceux  qu'ils  re- 
fervoîent  à  la  Divinité  fuprême  ,  que 
îês  Cath.  Rom.  à  diftînguer  leur  culte 
ée  Daîie  &  de  Latrie. 

3i  11  n'eft  pas  moifis*  faux  que  les  O- 
riemaax  adt)raflcnt  les  Affres ,  comme 
des   Dîvînitez'  purement  corporelles. 
Us  ne  les  croyoicnt  dignes  dé  leurs  vé- 
nérations ,  que  parce  qa*ils  les  regar- 
doient  comme  des  corps  ^nimeï  par' 
des  intelligences ,  qui  pgehotenr<  cette 
forme  pour  fe  rendre  vîfiblcs,  &  pour 
fervîr  de  Medîatcurs  entre  les  hommes-^ 
&  le  Dieu  Souverain.  Ccft  le  fcntimcnr 
des  Caldécns ,  des  Egyptiens ,  des  Per- 
fes,  des  Grecs  &  des  Romains,  enoti' 
mot  de  tout-  le  Paganîfme.    Ils  s'ima- 
grnpient  que  les-amés  des  Héros  al- 
lolent  briller  dans  quelque  Etoile;  il? 
adredbtent  des  Prières  au  Soleil  \  à  la 
jbune  &  à  toutes  lès  autres  Divinitez;^ 
ils  imploroiem  leur   fecours  ,  ils  les 
prenoîcnt-à  témoin  de  la  fidélité  vio: 
Mé.  Ce  font  des  faits  que  tous  les  Poë* 
le$,  ]i%  Uiâorietis  )  &  les  monumcns 
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5*  3  8      BMiothetjHe  Vniverfelle 
derantîqoité  attedent ,  &  il  faut  être  oa 
fourbe  ou  ignorant  à  Texixs  pour  le 
nier. 

4.  il  n*y  a  pas  plus  de  vérité  à  dire 
que  les   Orientaux  ne  reconnoiflènt 
point  de  Dieu  fuperieur  aux  Âftres. 
L'Auteur  montre  le  contraire  par  grand 
nombre  d'autorité^,  &  on  en  trouvera. 
pluHeurs    preuves    dans    TËitrait  de 
Phiftoirede  la  PhilofQphU4t  M.  Stanley*^ 
Il  ^ut  pourtant  avouer  que  les  Perles 
femblent  avoir  confondu  le  Dieu  Sou- 
verain avec  le  Soleil ,  &  quelesGÈrecs 
&  les  Romains  paroident  avoir  fait  la 
même  chofc  à  l'égard  de  Zan  ou  de 
Jupiter  ^  qu'ils  appelloient  le  Pcrc  des- 
hommes &  des  DicuK  ,  quoi  qu'il  ne 
fut  que  le  fil^de  Saturne  Roi  de  Crète. 
Mais  s'il  ne  refte  d'ici  à  deux  ou  trois 
mille  ans  que  certains  Livres  de  Dé- 
votion Catholique ,  la  poilerité  ne  croi- 
ra trelle  pas  que  les  Chrétiens  ont  {sàt 
une  Déeflè  fuprême  de  la  S*  Vierge; 
&  n'alléguera  t^eUe  point  entre  autres 
preuves  ,  le  Livre  du  P.  Craffet  y   ou 
ce  que  firent  les  Milapois,  lorfquefor- 
tant  eri^  procelCon  au  devant  de  Cbaries 
Bortomée,^  leur  Archevêque,ils  crk>ient 
de  toute  leur  force.  B^niefoit  la  Smittg 
TrimtiSœtm  de.  Nôfr^  Dame., 

IV.  Le 

*  BîmtB.  Thm.  VII     »  W.  /a  ,iietk  câ 
Cardinal  écrite  far  Mri^P.  SU 


&  Hifiori^ue  de  V  Année  i  fi  8^.  f  3  9 
^  IV.  Le  quatrième  Ch,  loulefutri- 
w  dolâtrie  défendue  fous  la  Loi;  L'Evê- 
que  ^Oxford  ne  fè  contcnt|  pas  de  faire 
des  Ifracikes  un  peuple  léger  &  incon-^ 
fiant,  il  e»  fait  des  infen&z^ ,  qui  pcM:* 
l€nt  l'extravagafice  &  la  ûupidiié  }u(^ 
qu'à  un  point  inconcevable.  Il  veut- 
que  perdant  tout  d'un  coup  tout  (en* 
6'ment  d'une  Divinité  fpiritueile  &  in- 
rifible  ,  ils  aient  adoré  des  objets  fcn- 
libles  &  matériels,  ou  qii^'ls  aientrcn-' 
do  leurs  hommages  à  de  certains 
Corps  ,  qu'ils  prenoiçnt  pour  le  Dicu^ 
lupréme.  '  Mais  l'Auteur  montre  qu'où 
peut  tomber  dans  ce  crime ,  fans  être 
déraifonnable  jùfqu'à  cet  excès  9  '  &^ 
que  les  ]n\h  iè  font  rendus  coupables  ' 
de  deux  fortes  d'idolâtrie  y  différentes 
l^une  &  l'autre  de  Tunique  &  véritable 
idée  de  Ion  adverfaire. 

I.  La  plus  fréquente  &lâ^oins  dan- 
geretife  coniiôoit  à  adorer  Dieu,  fous- 
quelque  fymbolc  extérieur  ou  quelque 
image  corporelle:  tel  ctoit  le  culte  du' 
Veau  d'or,  du  Serpent  d'airain,  &  des* 
veaux  de  Dan  &  de  Bcthel. 

t.  L'autre  étoit  plus  rare,  niiaisauffi: 
plus  criminelle  ;   c'eiî  pourquoi  Dieu , 
aienace  de  punir  la  première  par  la  ft- 
conde.  Les  Ifraclitès  y  tomboientv  lory^ 
qu'ils^  fervoiçnt  ks  Divinitci  des  peu^ 
^es  voiiins  avec  leDieuyçritâUe;-ce 

2  6  que- 
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que  rEcrîHire  appelle  adultère.  Ce  fot 
le  péché  de  Smamon  ,  qui  par  com-- 
plai&nce  ^ur  fes  femmes  bâctt  des 
Autels   à  Mikom^   à   Afiar^tb   &  i 
d'autres  Dieux  étrangers  ;  ce  fut  le  cri- 
me des  IfraëHtes,  fous  le  Regae  d*^- 
chah  &itjefahel^  lOTS  fu'ils  clocboief$t 
tntre^  F  Eternel  i^  Babal  ;  une  partie 
demeurant  fidèle  à  Tancienne   Reli- 
gion ,  &  raotre  fuivaat  celle  du  Prin- 
ce: enfin  ce  tut  Je  culte  Idolâtre  delà 
Colonie,  que  le  Roi  des  Adyrienscn^ 
vbya  dans  le  païs  des  dix  Tribus  ,  qui 
ièrvoiept  tout  enfèmble  le  Dieu  d*If- 
raël  &  les  Dieux  de  leur  ancienne  pa- 
trie. 

Il  ièmble  qu* Achat  àLyezatelpouC- 
ferent'  le  crime  encore  plus  loin  ,  & 
tombèrent  dans,  une  Apoftafie  totale. 
Les  perfécutions  qu^ils  firent  aux  Pro- 
phètes &  les  plaintes  que  Dieu  But 
q.u*ils  Tout  renoncé,  (èmblent  montrer 
qu'ils  avoient  deilèin  d'abolir  entière- 
ment la  Loi  écMwfe,  &  d'introduire 
une  Religion  nouvelle. 

Dans  le  Cb.  V.  l'Auteur  répond  i 
quelques  menues  objeéHons  de  (bnmd- 
veriàire:  après  quoi  il  conclut  dans  le 
VI.  qu'il  eft  tr^s-pofliblc  qu'une  Egli- 
fe  Chrétienne  tombe  dans  l'Idolâtrie  ^ 
fans  adorer  le  Soleil  &ïa  Lune»  eu  les 
Héros  dnPaganrIme  :  Imi&nt  i  juger 
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au  Leâeur  fi  l'Eglîfc  Romaine  en  eft 
coupable.  La  conclufion  n'eft  pas  dif-> 
ficileà  tirer,  après  lies  fondemens  qu'il 
a  pofei ,  &  M.  Burnet  y  qui  étoît  plus 
en  fureté  que  TAuteur  de  cet  Ouvrage, 
Ta  fait  avec  beaucoup  de  force ,  dans 
la  troifiéme.  par^  4^  fon  Examen  des 
raifonf  \U  Parker  contre  le  Teft.. 

Le  Doâeur  Claget ,  à  jquî  le  public 
eu  redevable  de  cetter  Diflcrtatîon , 
mourut  peu  de  temps  après  1  •'avoir 
compofée.  C'cft  le  même  qui  a  foûte- 
nu  de  longues  difputes  contre  TAuteur 
àxL  PaPiJU  mal  refrefenté.  M.Burnetj 
pour  donner  une  marque  publique  de 
lareconnoiflanee  des  Anglois,  envers 
cet  illuftre  Défenfcur  de  leur  Rglifc 

^  a  fait  traduire  fon  Traité  de  la  Nature 
de  ridêldtrie ,  &  y  a  mis  une  Préface, 
où  il  fait  réloge  de  l'Auteur  &  de  fon 
Livre.  On  a  cette  Traduôion  manut 
crîte,  qui  eft  ailèz  élégante  &  aflëz  £• 
dele  pour^eriter  de  voirie  jour:  d'au- 
tant plus  qu'on  n'a  point  d'Ckavràge 
en  nôirc  Langue  ,  qur  ait  traité  cette 
matière  à  fond  ,  &  qui  Tait  prife  par 
fés  principes^  Mrs.JurieUy  «  &  Dail- 

^  ion  ^  l'ont  fait ,  mais  non  pas  dans  des 
Traitez  exprès ,  &  la  plupart  de  nos 
autres  Auteurs  fe  font  contentez  de 

Z  7  prou- 

a  Prej.  legtU  Part.  IL  Cb/tit.  ^  4. 
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prouver  leur  accufatiôn  par  un  paral- 
lèle des  fuperftitiom  ancienaes  &  mo- 
dernes. 

Les  Théologiais  Proteftans  y  qui  de- 
meuroient  en   Angleterre,  n'olèrent 
pas  répondre  aux  raifons  politiques  de 
PtfritfT  contre  le  Teft.  M,  Bumet  le 
fit,  mais  fon  Livre,,  queiqueexcelleot 
qu'il  foît ,  eft  trop  commun  dans  ces 
Provinces,  poor  en  faire  l'Extrait:  ou- 
tre que  préfcntement,  les  Anglois  Carb. 
Rom.  ont  Uen  d'autres  chofcs  à  ikiit 
qu'à  machiner  le  renverfkment   des 
Loix  fondamentales  de  ce  Royaume. 
.   On  a  lu  trois  autres  Livres  Anglois 
de  cette  année  qui  ne  fauroient  trou- 
ver place  ici ,  mais  Ton  efpere  d'avoir 
bientôt  l'ôccaiion  de  jendre  jnûice  i  - 
ces  MefficurS)  qui  ne  cèdent  en  rien  a 
ceux  dont  on  a  parlé  ;.  tant  cette  Ile 
eft  féconde  en  grands  hommes  Le  i  efr 
intitulé  :    Réponfe  a  fAdreffe  prefcmUe 
0UX  Mimjires  de  PEglifi  AngUcûae,  4. 
pagg.  3^.  Le  1.  La  Sainte  l^  itrge  i^ 
gur/e  par  l^tgOfi  Romaine  ,   dam  ks 
Ttraditium  de  cette  Eglîfe  eomcemâatfa^ 
vie  ^  fa  clarification  y   £5*  ks  hammurs 

ÎM*o»  lus  rend  ew  qualité  de  Mert  it 
heu'f  âfvee les pre$êve§ tirées d^Offieeiy 
desBàtueh^  ^des  Ame  ter  s  ks  pkuap^ 
prouvez  -de  cette  Communion.  I.  Parti  4. 
pBg^/166.  Le  3.  Dijferéaiiosf  Jk^ori- 

....       .fïMf 


niftre  dam  Padminift% 

mens.  4.  pagg.  68.  Tous  trois  à  Lon^ 

4res  chez  ChifajcL 


xïir. 

j!.  Histoire  apologétique  ^  ou  Défen^ 
y^  3>£S  L13ERTE 2  DES  Egli- 
ses Reformées  de  Fran* 

CE,  Avec  un  re^ueuil  de  flûfieurs 
Edits^  Déflorations  isf  Arrêts^  Çff 
de  quelques  autres  pièces  y  qui  fervent 
à  juftiper  les  pfincipaux  faits  ^  qu^on^ 
avance  dans  le  corps  dé P Ouvrage,  12. 
T.  I.  pagg.  35f.  T.  1 1.  pagg.  408. 
A  Amftcrdam  chez  Desbordes  & 
Bmneî..  i68&- 

PAr  unrefte  de  ^ancienne  liberté 
des  Francs  ,  1^5  habîtans  de  ce 
Royaume  ont  encore  le  privilè- 
ge de  fc  défendre  des  ufurpations  qu*oa 
Veut  faire  fiu:  eux  ,  fous  le  nom  da 
Souverain ,  &  de  plaider  contre  le 
Prince  OU;  fts  Miniftres  »  devant  les 
Parlemens ,  qui  fe  font  quelquefois 
honneur  de  condamner  les  derniers.  Si 
toutes  les  communautez  &  les  iftoîn- 
dres  particuliers  jouïflcnt  jufqu'au* 
jourtfhuî  de  ce  droit ,  je  ne  ûi  fur 

quel 
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quel  fondement  on  poorroit  rôter  i 
une  Société  nombreufe,  qu'on  ne  peut 
accufer  d'autre  crime  que  de  n'être  pas 
de  ]a  Religion  du  Roi.  Mais  ibuvcnt  il 
arrive  qu'une  trop  grande  timidité 
nou^  prive  de  la  pcflcffion  d'un  bien 
qui  nous  eftdâ,  &  dont  un  peu  de  fer- 
meté nous  auroit  rendu  maigres.  Quoi 
qu'il  en  foit  on  efl  fur  qu'aucune  per- 
fonne  raifonnable  ne-  fauroit  trouver 
mauvais  qu'on  indique  des  Livres  faits 
en  feVcur  des  Protcftans  de  France  op- 
prime!, &qui  font  de  juftes  défenfes^ 
&  non  pas  des  Satyres  contré  leur  Prin- 
ce. 

Cel  ui  -  ci  eft  dîvîfé  en  trois  partres. 
li  Après  une  hîftoire  abrégée  des  Ré- 
formet ,  depuis  François  L  ,  jufqu'i 
ChéirUs  IX,  on  explique  la  nature  des 
Edits  de  Pacification ,  &  l'on  montre 

SrticûKefement  i  l'égard  de  l'Êdit  de 
antes  qu'il  eft  perpétuel  &  irrévoca- 
ble, il.  On^fait  l'Hiftoire  des  per(2- 
cutîons  qui  ont  précédé  la  révocation 
de  cet  Edit.  ïïï  ;  &  de  celles  qui  l'ont 
fuivie,  où  l'on  répond  à  M.  de  Brirw 
&  aux  autres  Avocats  des  ^  Pcrfccu- 
teurs. 


a.  Vl^ 


Cl 
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2.  LlrrévocabtlUé derEditdfNantes^ 
prouvée  par  les  principes  du  Droit  {3? 
de  la  Politique  ,  par  C.  A.  D.  en 
droit  iff  Juge  de  la  Nation  Françoift 
iJ  .  ,  .  12.  AAmftcrdamchcxQcf- 
bordes.  1688.  pagg.  236. 

E  Livre  eft  déjà  trop  connu  pour  a- 
voîr  bcfoîn  dVxtraît  ;  maïs  parce 
ue  les  Cath.  Rom.  fc  vantent  toujours 
[c  la  convcrfion  de  Henri  I V^  comme 
fi  les  ai&flîns  Guiguard ,  Jean  Chdtel 
&  Ravaillac  n'avoient  pas  prouvé  que 
ce  Prince  ne  fut  jamais  qtfextérieure- 
.ment  de  leur  Communion;  on  enap* 
portera  une  preuve  convaincante. 

Si  le  prétendu  convcrtifïcur  du  Roi 
étoil  lui-même  Hérétique,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  quMl  ait  fait  un  profelyte 
fort  Orthodoxe.  Cétoit  ua  Doâcur 
cri  Théologie.  Curé  de  la  Paroiflc  de 
S.  Euftache  à  Paris ,  nommé  René  Be* 
mit  y  qui  pafToit  pour  n*étre  «  ^tf //C<- 
tholique^  ni  Huguenot  objliné.  C'eftde 
quoi  l'on  peut  juger  par  deux  cîrcon- 
Uances  de  fa  vie.  La  i .  eft  rapportée 
par  Mrs.  de  P.  R.  dans  leurs  Remar-  . 
qucs  fur  la  Requête  de  TArchevêque 
SAmhrun.  *  Ce  célèbre  Curé  fut  Con- 

•  fef- 

a  RecHfiuil  de  pièces  pour  la  Trad»  du  N.  T» 
Idi  Mont.  T.  /.p.  17 S. 
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feffcar  de  Marie  Stuatt ,  &  raccom- 
pagna même  en  Ecoflê.  A  (on  retour  \\ 
fe  trouva  au  Confeil  qut  fut  tenu  a 
S.  Denis  ,  oà  Ton  conclut  que  fans  at- 
tendre que  le  Pape  eût  abfous  le  Roi , 
on  yoQVoit  le  recevoir  à  TEgUlc  Cafh. 
&  ilaffilU  depuis  àrabfolutionquî  lui 
fut  donnée  malgré  les  Légats  du  Pape. 
Le  Rot  le  fit  enfuite  fon  Conftflèur,  & 
rélevaàPEvôchédeTroies.  En  if6ô. 
Afrtùime  ReM  ayant  imprimé  à  Genè- 
ve une  Bible  de  la  TraduéHon  des  Mi- 
nîftrcs ,  h  la  fit  rimprimer  à  Par»  avec 
fon  nom  au  devant  pour  la  fàtre  lire 
aux  Cathoîtqoes  ;  mais  la  Sorbonne  cen* 
ftra  cette  Verfion  en  i  fôy. 

paî  découvert  Tautre  cîrconftance 
de  la  vie  de  ce  Curé,  par  un  Livre  forr 
rare,  quî;n'eft  tombé  entre  les  mains. 
Un  peu  avant  la  mort  de  Henri  IIL 
Benoît  )  OQ  quelcun  de  (es  amis ,  fit  un 
Livre  intitulé  Apologie  Catholique^  où 
Ton  montrôît  que  la  Religion  du  Rot 
de  Bearn  hVtoît  pas  un  prétexte  fuffi- 
(int  pour  Tcxclurre  de  la  Succeffion  à 
la  Couronne,  r.  Parce  que  les  Hugue- 
nots retenoîcnt  le  fondemen^de  Ta  fbî 
•  Catholique ,  &  que  les  cérémonies 
qu'ils  rejettoient  étoîênt  tnconnu&  à: 
ràncîenne  Eglîfc.  2^Parce que  leCon- 
cîle  de  Trente,  qui  les  avoîtcondam* 
iiezy  n^étoitnt  univerfel,  ni  légitime, 


m  reçu  en  France.  Après  le  Maffacrc 
de  Henri  III ,  un  Théologien  de  la 
Ligue,  ayant  répondu  à  l'Apologie 
Catholique,  Btnoit  y  fit  ane Réplique 
intitulée:  , 

3.  Examen  Pacifique  delà 
Doctrine  des   Hu.guenots» 

dk  Pan  montre  contre  les  Catholiques 
rigides  de  cefieck^  ^particulièrement 
Cifuêre  les  objeékqm  de  la  Réfonfc  . 
à  r Apologie  Catholique  ,  que  nous 
•qui  finîmes  membres  de  Pkglife  Ca^ 
tholique ,  Apofhlique  Çj?  Romaine  ne 
devons  point  condamner  les  Huguenots 
comme  dès  Hérétiques  ^  avant  qu^ on 
Pait  prouvé  de  nouveau.  Par  KENi^ 
Benoît  Curé  de  S.  Euftacbe  à  Fa^ 
ris.  Imprimé  à  Cacn  en  1  f  90. 

CFt  Ouvrage  eft  dîvîfé  en  6  Chapi- 
tres ,  où  Ton  faîr  voir  ;  ï .  Que  les 
Cath.  &  les  Huguenots  n*ônt  qtfune 
même  créance:  2.  Que  les  uns  &  les 
autres  difTcrent  de  TancienncEglifeen 
matière  de  cérémonies,  &  par  confé»- 
quentqu'ônnedoit  pas  condamner  le$ 
derniers  pour  ce  fu jet  :  3.  Qu'ils  n'ont 
jamais  éôîcondamiKï  ouvertement  & 
légitimement  avant  le  Gohcîlede  Tren- 
te: 4.  Que  ce  Concile  n'eft  pas  légitime  : 
f.  Qu'il  rfèfl  pas  reçu  en  France: 

6.  Qu'aîn- 
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6.  Qu'ainfi  Ton  doit  tenir  les  Hugue- 
nots  pour  membres  de  TEglife Catho- 
lique ,  Apodolîqae  &  Romaine. 

Meilleurs  les  Janfcnides.  mettent 
René  Benoit  au  nombre  des  perfonnes 
très-Catholiques.  Usontplds  deraifoQ- 
qu'ils  ne  penfent ,  &  l'on  (bahaiteroit 
qu*eux  &  tous  les  Àdoudflèursluiret^ 
femblailènt,  auffi  bien  qu'à  M.  Jean 
DE  Ferrieres  ,  Curé  de  S.  Nicolas 
des  Champs  à  Paris,  qui  en  if?!.  pu- 
blia à  Lion  un  Livre  intitulé  : 

4.  Le  Trésor  ixes  PRiEKESr 

oraifom  ^  snfiruâions  Chrétiennes  y 
pour  invoquer  Dieu  en  tout  temps  :  a- 
vecplufieurs  Saintes  mi Jitations  ^  £x- 
pojitions^  ^parapbrafes  tant  fur  FO^ 
rai/on  Dominicale^  la  falutation  jln- 
geliquey  le  Symbole  des  Apôtres  ^  tf 
7?  Ùicalogue  ^  que  fur  les  fept  Pfdm^ 
mes  Penitentiaux  :  Extraites  iks  S.S. 
Ecritures  (sfde  plujieurs  Doéleursdt 
PEglife.  iz.  pagg.  386.- 

CE  Livre  a  été  rîmprimé  pluficurs 
fois ,  à  Lion  en  1  j-Sf. ,  à  Chalons  en 
1606,  à  Troies  en  1607,  à  Paris,  en 
i-627,&  1640.  La  plupart  de  ces- Priè- 
res font  q^lles-ll  mêmes  de  la  Liturgie 
desRéformc7y  de  Genève,  &  il  y  en  a 
qjaantité  d'autres  tirées  des  Ecrits  & 

des 
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des  Conuncntaires  de  Calvin.  Doraut . 
la    Mifllon    Dragonne,    «  quelques 
Cath.  mitîgex,  $*appercevant  de  cette 
conformité ,  firent  faire  une  nouvelle 
Editioâ  de  ce  Manuel  à  Etienne  Lu-- 
€as  Libraire  de  Paris ,  où  fous  prétexte 
d'adoucir  le  ftile,  on  fit  divers  changc- 
mens  pour  les  chofes.  On  obtint  l#Prî- 
vilege  du  Roi ,    &  l'Approbation  des 
Doâeurs  de  Sorbonne,  qui  attedeiit  que 
la  DOCTIHINE  leur  enaparu  ORTHO- 
DOXE ,  quoiijue  l* Auteur  ne  fe  foit  pas 
attaché  a  tontes  les  aéiions  de  la  Religion 
Catholique^  ^  qu^elle  renferme  beaucoup 
de  pratiques  ejjentielles  ^  dont  il  n'a  pas 
parlé,  Comme  M.  Le  Camus  ^  Cardi- 
nal Evêque  de  Grenoble ,  paflè  pour  un 
des  Théologiens  les  plus  modérez  de  (à 
Communion ,  &  qu'il  y  a  beaucoup  de 
Nouveaux-Unis  dans  fon    Dioccfe, 
on    rimprîma  d*abord    ce   Trefir  de 
ferrieres  daus  cette  ville.    Les  Refor- 
mez Catholifct .  fe  flatioîent  déjà  de 
quelque  Réformation  dans  le  Culte. 
Mais  peu  de  temps  après  ,  on  fuppri- 
ma  cette  pièce,  parl^rdre,  dft-on,  du 
Corrfcil  d'Etat.    On  peut  vcrrles  fa- 
vantes  remarques  qu'uxr'Prqteftant  a 
faites  fur  cette  conduite  &  fur  cet  Ou- 
vrage ,  &  qu'il  a  jointes  à  l'édition  de 
cette  année  1688. 

XIV. 

^a  En  i686« 
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XIV. 
Davidis   âbercrombI 

Scoto-Britamm^  PbiUfopb.  ac  MeJL 

Doâ.  Fur  Academicus.  h. 
Amftelod.  ap.  Abcah.  Wolfgaog. 
1^89.  pflgg-Sfâ.  , 

CE  u  X '  qui  ont  lu  les  Ouvrages  de 
Médecine  de  l'Auteiir  ,  ûivent 
qu*il  n'écrit  pas  ep  Latin  ordi- 
naire aux  Difciples  à^Kppocra^e  ,  & 
,  ceux  qui  ont  vu  les  vers ,  qui  (ont  au  de- 
vant de  fa  Tradoâion  du  Traité  Je  la 
Nature -de  M.  Boy  le  ^  (èroot  bie\i  ailes 
d'en  voir  au  commencement  &  à  la  fin 
de  ce  Livre.  Mais  ils  avoueront  (ans 
doute  que  dans  cette  ceufure  des  Au^ 
teurs  &  de  leurs  Larcius  Académiques^ 
û  a  tflché  de  fe  furpaflèr  en  quel- 
|ue  manière,  afin  que  TélegaDce  du 
iile  répondit  à  la  délicatefle  de  la  ma- 
tière. » 

Ce  n'td  ici  qu'«ne  fiâion  in^nieu- 
fc ,  où  AT.  Abercrombi  introduit  for  le 
Parnaflë  divers  Ecrivains  modernes 
Théologiens ,  Philofophes ,  Hiftoriens,^ 
Poètes  ,  Orateurs.,  Mededns,  Crid* 
ques,  interprètes  des  Prophéties  9  dont 
les  QUS  (è  plaignent  &  les  autres  fe 

4é' 
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détendent  ;  fur  quoi  Apollon  pronon- 
ce le  jugement,  que  le  bon  goût  &  la 
droiture  -d'efpiit  ont  didex  à  l' Auteun 
Il  y  faît.enirer  adroitement  plufieurs 
chofcs  concernant  la  Religion  &  les  af- 
faires pobiiqueS)  qui  tiennent  toute  TEu* 
cope  en  ftt(j>eus;  &  pour  joindre  l'uti- 
lité au  plaiâr  ,  il  parle  des  principales 
découvertes  de  n^tre  iiecic  ^  comme 
du  Phofféore  de  M.  Boyie  ,  du  ft* 
cret  d'adoudr  l'eau  de  la  mer,  protn- 
temeiit ,  en  quantité  &  à  peu  de  frais* 
Il  n'oublie. pas  là  foudre  Amifc^riu^ 
tique  dUmocrtha  «  Tart  de  réfoudi» 
Put  &  les  ferles  par  un  dîflbl  vant  doux 
&  infipidc  ;  ce  qui*  fert-à  faire  une 
eau  de  ver  lé  ta  une  teinture  d^or^  qu'on 
aifure  être  d'excellens  remèdes  contre 
plufieurs  maladies. 

Parmi  ces  agrémens^  on  trouve  À*- 
follou  un  peu  trop  lèvere  contre  les 

méchans  Auteurs,  parce  que  fon  Se- 
crétaire n*eft  pas  de  ce  nombre;  com- 
me lors  qu'il  fait  chafler  M,  le  Grand 
du  Parnailè  ,  à  coups  de  fliiet.  Mais 
je  ne  fai  fi  ceux*là  mêmes  qu^on  ei- 
pofe  à  la  rifé#%i  Leâeur ,  pourront 
garder  leur  colère,  dès  qu'ils  auront 

paÎK  l'endroit  qui  les  regarde.  Il  fiJùr 
droit  être  bien  chagrin ,  pour  lire  fans 

plaî- 

a  C*eftPanagramme  du  nom  dit  Auteur. 
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f  J 1      Bihliathtque  Vniverfille 
plaifir  la  plainte  ingenieufe ,    qu^on 
met  dans  la  bouche  d'un  Avocat ,  * 
célèbre  dans  ces  Provinces  parCicon- 
Qoiflknce  des  belles- Lettres  ,  &  par 
&  pénétration  en  ce  qui  regarde  le 
bien  public.    H  veut  faire  condamner 
à  Tamande  tous  les  méchans  Ecrivains 
comme  des  voleurs  publics,  qui  rui- 
nent les  Libraires  ,  épuifent  les  Lec- 
teurs d'argent ,  les  chargent  d'un  a- 
meublement  inutile  ,  &  leur  dérobent 
œ  qu'ils  ont  de  plus  précieux  ,   un 
temps  irréparable,  &  qu'ils pourrotent 
«employer  à  de  meilleures  occupations. 
PUhus  trouve  Tavis  fort  bon  ,  mais 
il  s'excufe  fur  ce*  que  le  nombre  de  ces 
criminels  eft  fi  grand  ,  qu'il  fistadroit 
noter  d'infamie  la  plupart    de  ceux 
qui  cômpofent  aujourd'hui  la  Répu- 
blique des  Lettres ,   fi  l'on  puniàbit 
tous  les  coupables  félon  leurs  mérites. 
Avant  que  l'aflèmblée  fè  fèpare, 
Apollon  donne  divers  avertiflèmens, 
à  chaque  nation  pour  faire  fleurit  les 
Sciences ,  &  leur  recommande  fur  tout 
d'abolir  les  Inquifîteurs  RomaiDs  ou 
autres  ,  qui  empéchfPl  le  progrès  des 
beaux  Arts.    Enfin  comme  c'eft  au- 
jourd'hui la  mode  de  prédire  Tave- 
nîr  ,  en  interprétant  les  Prophéties  , 
Phehus  donne  à  expliquer  à  fès  favo- 
ris 
•  Nie.  Muys  van  Holy ,  J'r//.  5p. 
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^rls  un  Oracle  envers  Latins ,  qui  ré- 
pondent à  peu  près  aux  vers  François 
qOl^on  va  mettre  îtii'  (î  ce  n'eft  que  ceux 
éc  rOrîginàl  font  plu$  élcgans. 

Oracle  d^àpollok, 

XB  Cr9ijfant  decrêîtra  }ufyucs  à  éTtff^ 

^    rostre* 

V  Oijiau  Roy  al f  rendra  fin  ancien  rang  de 

Maitrel 
Akfior  donnera  des  aUarmes  en  vam  $ 
Sa  voix  eft  enrouée  &fin^ant  moins  bau- 

tain. 
Pour  délivrer  le  pauvre  &  l*affltgéquitriet 
Les  Lis  viendront  filer  dans  les  mains  de 
.    AtAitiE. 

V Aigle  rajfemhlerafisfouffinsdifperfez , 
Les  Aiglons  reviendront  aux  nids  7  ^u*ils  ont 
'    laiyiZf 
Leurs  aîles  recroijfant  >  leur  courage  à  Pé- 

preuve  / 

Les  fera  dominer  de  Pun  à  Vautre  fleuve. 
La  Lune  efi  éclipfée  >  &  je  voi  le  Soleil    ^ 
Craindre  pour  fis  rafons^un  accident  pareil. 
On  4^efforce  d^stnir  laTamifi  à  la  Seine . 
Contre  un  Père  obfidé  le  Gendre  vainqueur 

meine 
Ses  fildats ,  fis  amis  »  et  par  diverfis  voix 
Quatre  puiffans  Lions    rugijfent  pour  les 

Loix. 
La  Jujlice  fleurit  y  é*  le  Pats  des  Anges] 
Dansfim  terroir  ficond  D a  porter  des  O- 

H  AN  6  ES. 

T<"w,  XU  A  a  Les 


ff4      BiUkthetfHeVniverfelle 
JLes  Lys  ,  é$ni  la  èhtKkemr  ébhtnjjiit  k 

Flétris  ùront,  pitti  même  à  leurs  envieux» 
Autrejiis  on  a  vu  fuir  le  Lion  Be^squet  • 
Et  flein  au  chant  mu  Coq  d'aune  terreur  [à" 

nique  y 

Maintenant  il  ne  crains  les  crisnilesaffauts 

Du  fier  Ale&ryon ,  ni  des  hideux  Crmpautsy 

..Albion  délivré ji  le  valeureux  Guillaume 

Veut  lui  fervir  d^Ecu  ,  de  Cuiraffè  &  de 

Heaume: 
Je  le  voi  qui  revient  Couronné  de  lastriersi 
Ila^paeifiétrûis  Sseydùmes^tiersi 
Laviâoirekfidty  é^ieCiellefrefirve  - 
Mars  Inanimé ,  éf  Themis  le  guide  avec  Mi* 

nerve-i  • 

Des  rivages  du  Eheinj  ilàfoffè  leVautomr» 
.Les  champs  Agrippiniens  benijfhttfim  rttour. 
Le  Cygne  va  chanter  fur  les  bords  de  la 

Meufe.y 
Son  poil  jaune  recroît  f  &  l* Aigle généreufe 
A  repris  fon  plumage  y  ds^  vient  lé fecourir* 
Le  Coq  épouvanté  ne  fait  plus  oii  courir  y 
IXécharge  fin  courroux  fur  la  Triple  Cou* 

rounet 
ZeCaphahdcngtmiu*  ItLùytl  fabandinm, 
jEt  les  PûSrtiéuà-s  dr  CotiSie  y»  pouffesu  des 

foâphrs,'         l'       , 
Le  Qui  rire  impuijfant  na  que  de  vains  d^rs^ 
A  peine  ^nfiorpeui-  itremuer  tAufonie  > 
Contre  les'Pj/rans  noirs /^rme  la  Germanie 
Et  le  Tage  engloutit  les  cruels  Dire  fleurs  : 
Tontfesêûra  lepugdesharharesDoHeurs, 
Moiu^gras  enttmnez  éts  cantiques  funèbres* 
Vigfiorance  fe  meurt  y  é^  les  frintis  ténèbres 

Qui 


&  Htflori^e  de  l'année  1 5  8  8 .  ff  f 
(^uivousenricbiffoitnt  y  s'en  vontfetTiffipen 
Touffe  remplit  d'Argus  quon  ne  fauro'tt 

tromper* 
Lefiedoitor  rendît^  la  Pa'tx^P  Abondance^ 
LesMufes&JlemtSy  feront  âTintelfigence. 
Cet  heureux  tempsfuivra  le  retour  «/(p  Hb  n  R  r. 
Que  Mars  9  Mercure  &  moi  primes  pour  fa* 

vori* 
Le  terme  n'ejî  pas  loi»  ,  «è»  qui  vivra  trois 

lufiresy 
Qui  de  ce  Conqucraitt  verra  les  faits  th 

lujlresy 
Et  croira  plus  à  moi  qu'aux  prophètes  nou- 

>  veaux  t 

Qui  jamais  dHeUcont  ne  goûtèrent  les  eaux , 
//  verra ,  je  le  dis  y  P Equité  refleurie 
Et  les  rofes  naifjantfous  les  pas  de  MarU. 
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